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les  voyages 

DV  SIEVR.  DE  CHAMPLAIN 

XAINTONGEOIS,  CAPITAINE 
ordinaire  pour  le  Roy, 
en  la  marine. 

•DIVISEZ  EN  DEVX  LIVRES. 
ou, 

IOVRNAL  TRES-FIDELE  DES  OBSERVA - 
tions  faites  es  defcouuertures  de  U T^ouuelle  France  : tant  en  la  defcri » 
ptïo  des  terres,  coflesyiuieres  forts  faut  es, leur  s hauteurs, &pluficur$ 
declinaifons  delà  guide^aymant\quen  la  creace  des  peuples  Jeurfuper- 
fiition façon  de  viure  & de  guêrroyer.enrichi  de  quantité  de figures, 

Bnfemble  deux  cartes  geografiquesda  première  feruant  à la  na- 
uigation,drefféc  félon  les  compas  qui  nordeftent/ur  lefquels 
les  mariniers  nauigent:  f’autre  en  Ton  vray  Méridien,  auec  Tes 
longitudes  platitudes:  à laquelle  eftadioufté  le  voyage  du 
deftroid  qu’ont  trouué  les  Anglois,  audeffus  de  Labrador, 
depuis  le  53e.  degré  de  latitude , iufques  au  63e.  en  l’an  161%, 
cerchans  vn  chemin  par  le  Nord,  pour  aller  à la  Chine. 


A PARI  S, 

Chez  I e a n B E r j o n,  rue  S.  lean  de  Beauuais,  au  Chenal 
volant, P en  fa  boutique  au  Palais,  ï la  gallerie 
des  prisonniers. 

__c  XIn 

ZAVEC  PRIVILEGE  !>%  ROY, 


IRE, 

Il  Voftre  Maiefté peut  auoir  affezj  de 


cognoijfance  âesdefcouuer turcs, fait  es 
pour fon feruice,dela  nomelle  Fran- 
ce ( diète  £anada  ) par  les  efcripts  que 
certains  Capitaines  & Pilotes  en  ont  fait,  des 
voyages  & defcouuertures,qm y ont  efté faites, de‘ 
puis  quatre  -vingt s ans,  mais  ils  n ont  rien  rendu  de 
fi  recommandable  en  voftre  Royaume,  ny  fi profit 


mes , riuieres,  & de  la  fituation  des  lieux  les- 
quellesferont  reprefentées  par  ce  petit  traité, que  ie 
prens  la  bardiejfe  d'adrejfer  à voftre  cIMaiefté, 
intitulé  Iournalier  des  voyages  & dejcouuertures 
que  i dy  faites  auec  le  fteur  de  AÆons , voftre  Lieu- 
tenant,en  la  nouuelle  France:&  me  voyant  pouffé 
d’vne  iufte  recognoiffance  de  l’honneur  queiay  re- 
peu depuis  dix  ans,  des  commandements,  tant  de 
voftre  ^Maiefté,  Sne,  que  du  feu  Roy,  Henry  le 
Grand, d’heureufe  mémoire, qui  me  commanda  de 
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faire  les  recherches  &•  defcouuertures  les  pim  ex- 
aéfes  qu'il me  ferait pofiible-.  Ce  que  i’ayfait  auecles 
augmentatifs,  reprefentées par  les  cartes,  contenues 
en  ce  petit  hure , auquel  ilfte  trouuera  une  remar- 
que particulière  des  périls,  qu  on  pourroit  encourir 
s’ils  n eftoyent  euitez>  : ce  que  les  fubietts  de  uoftre 
oéd'îajefté, qu’il  luy  plaira  employer  cy  apres, pour  la 
conferuation  défit  êtes  defcouuertures  pourront  eui- 
ter félon  la  cognoiffance  que  leur  en  donneront  les 
cartes  contenues  en  cetraitté,  qui  feruira  d’exem- 
plaire en  uoftre  Tdpyaume  ,pour  feruir  à uoftre 
Majeftê,  à l’augmentation  de  fa  gloire , au  bien 
de  fies fubieét, s,  & à l’honneur  du  ferutce  tm-hum  - 
ble  que  doit  à l’heureux  accroiffement  de  uos  tours* 

SIRE , 

Voftrc  tref-humble,  tref-obeiflànt 
§£  tref  fîdele  feruiceur  & fubieék. 


AD  AME, 

Entre  tous  les  arts  les  plus  vtiles 
excellens,  celuy  de  nauiger 
m’a  toulîours  femblé  tenir  le 
premier  lieu  : Car  d’autant  plus 
qu’il  eft  hazardeux  ô£  accopa- 
gné  de  mille  périls  & naufrages , d’autant  plus 
aulll  eft-ileftimé&releué  çardeflustous,n’eftâc 
aucunementconuenable  a ceux  qui  mâquent 
de  courage  & aflcu  rance.  Par  cet  art  nous  auos 
la  cognoiflance  de  diuerfes  terres , régions , 
Royaumes.  Par  iceluy  nous  attirons  & appor- 
tons en  nos  terres  toutes  fortesde  richeflès,  par 
iceluy  l’idolâtrie  du  Paganifme  eft  renuerfé,ôC 
le  Chriftianifme  annoncé  par  tous  les  endroits 
de  la  terre. C’cft  cet  art  qui  m’a  des  mo  bas  aage 
attiré  à l’aimer  &;  qui  m’a  prouoqué  à m’expe- 
fer  prefque  toute  ma  vie  aux  ondes  impetueu- 
fesde  l’Ôceâ,&qui  m’a  fait  nauiger  &coftoyer 
vne  partie  des  terres  de  l’ Amérique  &£  princi- 
palement delaNouuelle  France,  où  i’ay  tou- 
fiours  en  defîr  d’y  faire  fleurir  le  Lys  auec  l’yni- 


V: 


que  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine. Ce  que  ie  croy  à prefent  faire  auec  l’aide 
de  Dieu,  ellant  affilie  de  lafaueur  devollre 
Majefté,  laquelle  ieffipplie  tref-humblemenc 
de  continuer  a nous  maintenir,  afin  que  tout 
rëuffiffie  à l’honneur  deDieu,au  bien  de  laFran- 
ce&  fplendeur  de  voftre  Régné,  pour  la  gran- 
deur & profperité  duquel,  ie  prierayDieu,  de 
vous  affilier  touliours  de  mille  benediâ:ions,& 
demeureray. 

.v  ■ , • - % 

MADAME, 

Voftre  tref  humble,  tref-obeijfant 
& tref-ftdeleferuiteur  & fubieff. 


A VX  FRANÇOIS,  SVR  LES 

voyages  du  fieur  deChamplain. 

STANCES. 

A France  eïlaht  vn  tour  à bon  droit  irritée 
Devoir  des  ejlrangers  l'audace  tant  vante'e» 
Voulans  comme  ranger  la  mer  a leur  merci y 
Et  rendre  mûrement  Neptune  tributaire 
Eflant  commun  d tous s ardente  de  cholere 
Appelia fes  enfans , & les  tançoit  ainfi. 

z 

Enfans y mon  cher foucy , le  doux foin  de  mon  ame, 

Quoyf  l'honneur  qui  efpoint  d’vne fi  douce  flamme , 

Ne  touche  point  vos  cœurs  ? Si  l'honneur  de  mon  nom 
Rend  le  voflre pareil  d’eternelle  mémoire , 

Si  le  bruit  de  mon  los  redonde  d voflre gloire y 
fher  s- enfans,  pouués  vous  trahir  voflre  renom? 

le  voy  dèl'eflranger  ïinfolente  arrogance, 

Entreprenant  par  trop  prendre  la  iouiffance 
De  ce  grand  Océan , qui  languit  apres  vous „ 

Et pourquoy le  defird'vne  belle  entreprife 
Vos  cœurs  comme  autres  fois  nefpoinçonne  & n dttifel 
j;>  Touflours  vn  braue  cœur  de  t honneur  efl  ialoux. 
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w Apprends  qu'on  a veu  les  Françoifes  armées 
De  leur  nombre  couurir  les  plaines  îduméesy 
L3  Afrique  quelquefois  a veu  vos  deuanciersi 
L3Europeena  tremblé \ & la  fertile  A fie* 

En  a eflè  fouuent  d'ejfroy  toute  fdifie, 
î Qes  peuples font  tefmoins  de  leurs  ailes  guerriers* 
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Ainflmoy  voflre  mcre  en  armes  fi  fécondé 

l’ay fait  trembler  foubs  moy  les  trois  parts  de  à monde , 
La  quarte  feulement  mes  armes  n'agouflé. 

(fl eft  ce  monde  nouueau  dont  ÏEfpagne  roflies 
laloufi  démon  los, feule fi  glorifie, 

Mon  nom  plus  que  le  fieny  doit  eflre  plante . 

G 

<rPeut  efire  direzyous  que  mon  ventre  •vous  donne 
Ce  que  pour  eflre  bien , Nature  vous  ordonne. 

Que  vous  aueTi  ^ Ciel  clement  & gracieux, 

Qugde  chercher  ailleurs fi  rendre  a la  fortune. 

Et  plus  fi  confier  à vnetraiflre  Neptune, 

Se  fer  oit  s hasarder fans  ejpoird’auoir  mieux. 
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Si  les  autres  auoyent  leurs  terres  cultiuéés. 

De  fleuues  & ruiffeaux plaifamment abbreuuées 
Et  que  lair  y fut  doux:  fans  doute  ils  n’auroyent  pas 
Dans  ce  pays  lointain  porté  leur  renommée 
Quefoible  on  la  verroit  dans  leurs  murs  enfermée 

„ Mais  pour  vaincre  lafaim,  on  ne  craint  le  trefpas . 

S 

Il  efi  vray  chers  enfans,  mais  ne  faites  vous  compte 
De  l'honneur,  qui  le  temps  & fa  force furmonte 
Qtùfiul peut  faire  viure  en  immortalité ? 
liai  ie fiay  que  luy  feul  vous  plaifl pour  recompenfi , 
Allé  s donc  courageux,  ne foujfre^cefle  ojfenfi, 

De  fouffrir  tels  affrons,  cefiroit  lafcheté. 

le  nen  fentirois  pas  la  pafiion  fi  forte, 


Si  nature  nouuroit  a ce  deffein  la  porte, 

Car  puis  quelle  a voulu  me  bagnerles  coftés 
De  deux  fi larges  mers : cefl pour  vous  faire  entendre 
Que  guerriers  il  vous  faut  mes  limites  e fendre 
Et  rendre  des  deux  parts  les  peuples  furmontés . 
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C'efi  trop,  c'efi  trop  long  temps  fe  priuer  del'vfage, 
D’vn  bien  que  par  le  Ciel  vous  euftes  en  partage , 
Allés  donc  courageux,  faites  bruire  mon  los , 

Que  mes  armespar  vous  en  ce  lieu  foyent portées 
Rendés  parla  vertu  les  peines furmontées 

„ L'honneur  efl  tant  plus  grand  que  moindre  efl  le  repos * 

ïi 

%*Ainf  parla  la  France : & les  vns  approuuerent 
Son  difeours,  par  les  cris  qu'au  Ciel  ils  efleuerent , 

D autres  faifoient  femblant  de  louer fin  deffein. 

Mais  nul  ne  sefforçoit  de  la  rendre  contente , 

Quand  Champlain  luy  donna  le  fruit  de fin  attente . 

f Vn  cœur fort genereux  ne  peut  rien  faire  en  vain . 
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Ce  deffein  quiportoit  tant  de  peines  diuerfes , 

De  dangers,  de  trauaux , d'efpines  de  trauerfes, 

Luy  feruit  pour  monflrerqu’vne  entière  vertu 
Peut  rompre  tous  efforts  par  faperjeuerance 

„ Emporter,  vaincre  tout : vn  cœur  plein  de  vaillance 
Se  monfre  tant  plus  grand,  plus  il  efl  combattu. 

François,  chers  compagnons,  quvn  beau  defir  de  gloire 
Efpoinçonnant  vos  cœurs , rende  vofîre  mémoire 
lïlufirée  à iamais : vetfe^  braues guerriers, 
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Non  non  ce  ne  font  point  des  efperances  vaines, 
fhamplàin  a furmonté  les  dangers  & les peines. 

V mes  pour  receuiüir  mille  & mille  lauriers . 

14  V . 

H E NE  Y mon  grand  Henry  à qui  la  deflinee 
Impiteujea  trop  to  fl  la  carrière  bornée , 

Si  le  Ciel  teufllaijfé plus  long  temps  icy  bas, 

Tu  nom  eufjeajfiemblé la  France  auec  la  Chine: 

Tu  ne  méritais  moins  que  la  ronde  machine, 

Et  leufiiomveu  courber  fous  t effort  de  ton  bras. 

I5> 

Et  toy  facré fleuron,  digne  fils  Tvn  tel  Prince, 

Qui  luis  comme  vn foleil  aux  yeux  de  ta  Prouince ^ 
Le  Ciel  qui  te  referue  a vn  fihaut  dejfein, 

Face  vn  iour  qu armant  lejfeél  de  mon  enuie, 
le  verfe  en  t y feruant  & lefang,  & la  vie, 
le  ne  quiers  autre  honneur  fi  tel  efi  mon  de  fl  in. 

‘Tes  armes  0 mon  Roy,  ç mon  grand  Alexandre! 

Iront  de  tes  vertus  vn  bon  odeur  efpandre 
Au  couchant  & leuant.  fhamplain  tout  glorieux 
D’vn  defir fi  hautain  ayant  lame  efchaujfee 
Aux  fins  de  t Océan  plantera  ton  trophée, 

La  grandeur  d'vntel  Roy  doit  voler  iufquaux  Cieux 

L'ange  Farif* 


A MONSIEVR.  DE  GH  AM- 
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plain fur  fon liure&  fes  cartes  marines 

O D Eo 

Ve  defire,  tu  <voir  encore 
Curieufe  témérité* 

Tu  cognois  Tvn  & 1 autre  More, 

En  ton  cours  ejl-il  limité  f 
En  quelle  cojie  reculee 
N’es-  tu  pas  fans  frayeur  allée? 

Et  ne  fers  tu  pas  de  raifon? 


Que  lame  efi  un  feu  * 

Qufnous  agite  & fe  cour  once 
D’ejlre  en  ce  corps  comme  enprifon 
Tune  trouues rien  dimpo fille , 

Et  mefmele  chemin  des  deux 
A peine  refte  inacce fille 
\_A  ton  courage  ambitieux . 

Encore  vn fugitif  Dedale, 
Efbranlant fon  aifle  inégalé 
Eut  l audace  d’en  approcher , 

Et  ce  guerrier  qui  de  la  nue 
Vid  la  jeune  Andromède  nue 
P refte  à mourir fur  le  rocher. 

Que  nay  ie  leur  aife  ajfcuree-, 

Ou  celle  du  vent  plus  léger. 

Ou  celles  des fils  de  B oree 
Ou  l’Hippogriphe  de  Roger. 
Que  ne puis-iepar  charaHeres 
Parfums  & magiques  myfîeres 
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Cou  rir  l'vn  & £ autre  Elément . 

Et  quand  ie  voudrok  l'entreprendre 
Aufîi-tojl  quvn  daimon  me  rendre. 
Au  bout  du  monde  en  vn  moment. 

Non  point  qu  alors  ie  me  promette 
D 'aller  au  feiour  ejleué 
Qu’auec  vne  longue  lunette 
On  a dans  la  lune  trouué ; 

N y d'apprendre fies  lumières 
D'efclairerau  ciel  coutumières, 

Et  qui  font  nos  biens  ô*  nos  mauxy 
D’humides  vapeurs  font  nourries , 
Comme  icy  bas  dans  les  prairies 
D’herbe  on  nouritles  animaux , 

Maïs  pour  aller  en  affeurance 
lifter  ces  peuples  tous  nuds 
Que  la  bien  heureufe  ignorance 
Sn  long  repos  a maintenus. 

T elle  e fl  oit  la  gent fortunée 
Au  monde  la  première  ne'e, 

Quand  le  miel  en  vuiff eaux  fondait 
Mu  fein  de  la  terre  fleurie 
Et  telle fe  voit  ïbîetrurie 
Lors  que  Saturne  y commandoit. 

Quels  honneurs  quelles  louanges 
Champlain  ne  doit  point  efperer , 
Qui  de  ces  grands  pays  eflr anges 
Nous  a fçeu  le  plan  figurer 
Myant  neuf  fois  tenu  la  fondé 
Et  porté ' dans  ce  nouueau  monde 


Son  courage  aueugle  aux  dangers. 
Sans  craindre  des  vents  les  haleines, 
Ny  les  monflrueufes  Baleines 
Le  butin  des  Bafques  légers. 

Efprit  plus  grand  que  la  fortune 
Patient  & laborieux. 

Toufiours  foit  propice  Neptune 
A tes  voyages  glorieux. 

Puijfestu  d'aage  en  aage  viure, 

P art  heureux  effort  de  tonliurei 
Et  que  la  mejme  eternite 
Donne  tes  chartes  renommées 
D’huile  de  cedreperfumées 
En  garde  à î immortalité. 

Motin» 
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C H A P.  IV. 

* ZZn77ntT“énFTe-  De/iri?tiw  d'»°J!re  logement, &dulieu 
oujaourna  laques  Quartier  en  l an  ~r  — ® 


Chap.J  V. 


G'h  a p.  V.  " - - . 

Smméi  &vifftes"pUntèes à Quebec.  Commencement  detbyuer  &des 
glaces.  Extrefm  necefflté  de  certains famages. 

Ch  AP.  VI.] 


Maladie  delà  terre  à Quebec.  LcfuieBde  l’hyuemment.  Defcrlption  dudk 
'fieu.  iArriuéedu  fleur  de  Mar  aie,  gendre  de  Tont-grauè,  audit  Quebec. 

C H A P.  VI  I. 


■Parlement  de  Quelec  iufques  k ti(l  efainBe  Efloy,  & de  la  rencontre  que 
i’y  fis  des fumages  Mlgoumequinsj  & Ochatequins. 


Ch  A P.  VIII. 


Retour  à Quebec:  & depuis  continuation  auecles fauuages  iufques  aufaut 
de  la  ri  uiere  des  Y roquois. 

Chaî.  IX. 

Tartementdu  faut  de  la  riuiere  des  Yroquois . Dejcrïftion  ctnn  grand  lac. 
De  la  rencontre  des  ennemis  que  nous  fifmes  auditlac}  & de  la  façon  & Con- 
duite quils  yfent  en  allant  attaquer  les  Yroquois. 

Ch  ap.  X. 

Retour  de  la  Bataille \&  ce  qui  fepaffa par  le  chemin. 

C h a p.  XI. 

Retour  en  France  & ce  qui  fe  paffa  iufques  au  rembarquement' 


SECOND  VOYAGE  DV  SIEVR 
de  Champlaia, 

Ch  a p.  i. 

Fortement  de  France  four  retourner  en  la  nomelle  France  :&  ce  qiMfe 
pajfa  iufques  à noflre  arriuèe enîhahitation . 

C H A P.  I I. 

“Partement  de  Quebec  four  aller  affifter  nos fauüages  alliera  laguerre  con- 
tre les  Yroquois  leurs  ennemis  & tout  ce  qui  fe  paffa  iufques  À noftre  retour  en 
f habitation. 

ChAp.  III. 

Retour  en  France.  Rencontre  dyne  Baleine  & de  la  façon  quonles  frent. 


LE  TROISIESME  VOYAGE  DV 

fieur  deChamplain  en  l’annee  i6iï. 

G H A F,  I. 

P ^rtmentde  France  pour  retourner  en  la  Tfyuuelle  France,  les  dangers  : 
JL  & [antres  chofes qui  arriuerent  iufques  enf habitation. 

C H A P.  I I. 

Defcente  à Québec  pour  faire  raccommoder  la  barque.  •Parlement  dudit 
Quebecq  pour  aller  au  faut  trouuer  les  fauuages  & recognoifire  vn  lieu  propre 
pour  vue  habitation,  J 

Ch  A P.  in. 

Deux  Censfauuages  rameinent  le  François  quon  leur  auoit  baiüè  , &refth 
menèrent  leurjamage  qui  ejloit  retourné  de  France . Tlufieurs  difeours  départ 
autre* 

C h a f.  I V. 

xArriuuee  ala  Kocbelle.  ^ffociation  rompue  entre  le  fieur  de  Mons  & fès 
sffiaés  les  fieurs  Côtier  & le  gendre  de  Rouen.  Snuie  des  François  touchant  (es  , 
nouuelle  s defcouuertures  de  la  nouuelle  France . Intelligence  des  deux  cartes 
Geografiques  de  la  nouuelle  France . 


T)  Lus  eft  adioute  le  voyage  à la  petite  carte  du  deftroie 
A.  qu’onc  trouué  les  Anglois  au  delîus  de  Labrador  depuis 
le  53, degre  de  latitude, iulques  au  65.  qu  ilsontdefcouuert  en 
celte  prefente  annee  i6iz.  pour  trouuer  vn  paflage  d’aller  à 
Ch‘nc  par  le  Mort,  s’il  leur  ell  polîible  : &:  ont  hyuerné  au 
heu  ou  eft  celle  marque,  è Ce  ne  fut  pas  fans  auoir  beaucoup 
endure  de  froidures,  &:  furent  contraints  -de  retourner  eu 
Àngletetrc  : ayans  lailTé  leur  chef  dans  les  terres  du  Norc , Sc 
depuis  lix  mois  , trois  autres  vailfeaux  fontpartis  pourpene- 
sret  plusauant,  s’ils  peuuent,<$£  par  mefmes  moyens  voir  s’ils 
sroimçront  les  hommes  qui  ont  elle  delaiffex  audi&  pays» 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE. 

A R lettres  patentes  du  Roy  données  à Pa- 
ris, le  $>.de  lanuier;  1613 . & de  noftrc  régné  • 
le  3.  par  le  Roy  en  fon  Confeil  Perreavs 
& fee liées  en  cire  jaune  fur  fimple  queiie,il 
eft  permis  à I e a n B e r j o n,  Imprimeur 
& Libraire  en ccfte ville  de  Pans,  impri- 
mer ou  faire  imprimer  par  qui  bon  luy 
femblera  vn  liure  intitulé,  Les, Voyages  de  Samuel  de  Champlam 
XainBongeoiSj  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy  en  la  Marine,  &c.  pour  le 
temps  &:  terme  de  fix  ans  entiers  &confecutifs  à commen- 
cer du  iour  que  ledit  liure  aura  efté  acheué  d’imprimer,  iuf- 
ques  audit  temps  de  fix  ans.  Eftant  femblablementfaitdef» 
fenles  par  les  mefmes  lettres , à tous  Imprimeurs , marchans 
Libraires , &:  autres  quelconques,  d’imprimer,  ou  faire  im- 
primer , vendre  ou  diftribuer  ledit  liure  durant  ledit  temps^ 
fans  l’exprès  confentement  dudit  Ber  j o n,  ou  de  celuy  a. 
qui  il  en  aura  donné;  permifïion  , fiir  peine  de  confifcation. 
dcfdi&s  liures  la  part  qu’ils  feront  trouuez , & d’amende  ar- 
bitraire, comme  plus  à plein  eil  déclaré  efdièles  lettres* 


I 
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DV  SIEVR  DE  CHAMPLAÏN 

CAPITAINE  ORDINAIRE  POVR  LE 
Roy  en  la  marine  , & Lieutenant  dcMonfieur  de  Mons 
gentilhomme  ordinaire  de  laChambredu  Roy.fonLieu- 
tenant  general  enlaNouuellc  France',  & Gouuerncur 
de  Pons  en  Xaintonge, 


nations  faites  és  defcouuertures  de  la  Nomelle  France:  tant  en  la  défin- 
ition des  terres > cofes,  riuieres,  ports , haures  3 leurs  hauteurs  & plu- 
fieurs  declinaifons  de  la  guide-aimant  ; quen  la  creance  des  peuples  3 leur 


fée  félon  les  compas  qui  nordeftcnt,fur  lefquels  les  mariniers  na- 
uigentri’autre  en  fon  vray  meridié3auec  fes  longitudes  &latitude$» 
Premier  voyage  lan  1604. 


fit,  les  autres  à la  Gloire, aucuns 
au  bien  public.  Le  plus  grand  eft  au  comraer- 

A 


OV 

TX^ES-FI  DELE  DSS  O E S EEr 

* . /•  • I f r f I , . îl  . . ...  A au  1 a JuCu. 


fuperftition3  façon  de  viure  & de  guerroyer  3 enrichi  de  quantité  de  figures* 
ENSEMBLE 

Deux  cartes  géographiques  : la  première  feruant  à la  nauigation,dre~ 


Eloniadiuerfité  des  humeurs  les 
inclinations  font  differentes:  ÔC 
chacun  en  fa  vacation  a vne  fin 


Us  particulière.  Les  vns  tiret  au  prof- 


I li 

I .1 

m , 


LES  VOYAGES 
cc,&  principalement  celuyqui  fe  faiétfur  la 
mer.  De  la  vient  le  grand  Ibulagement  du  peu- 
ple,! opulence  1 ornement  des  Republiques. 
C'eft  ce  qui  a efleué  l’ancienne  Rome  à la  Sei- 
gneurie &C  domination  de  tout  le  monde.  Les 
Vénitiens  à vhe  grandeur  cigale  à celle  des 
puiiTans  R oys.De  tout  temps  il  a fait  foifonner 
en  richefles les  villes  maritimes,  dont  Alexan- 
drie &£  Thir  font  fi  célébrés  : &C  vne  infinité 
d autres,  lefquelles  rempliflent le  profond  des 
terres  apres  que  les  nations  eftrangeres  leur 
ont  enuoyé  ce  qu’elles  ont  de  beau  & de  fingu- 
lier.  C’eft  pourqüoy  plufieurs  Princes  fe  font 
efforcez  de trouuer parle  Nort,le  chemin  de 
la  Chine,  afin  de  faciliter  le  commerce  auec 
les  Orientaux , efperans  que  celle  route  feroit 
plus  briefue  & moins  perilleufë. 

En  I an  14 le  Roy  d’Angleterre  commit  à 
celle  recherche  Iea  Chabot  &C  Seballié  fon  fils. 
Enuiron  le  mefme temps  DomEmanue!  Roy 
de  Portugal  y enuoya  Gafpar  Cortereal,  qui 
retourna  fans  auoir  trouué  ce  qu’il  prctendom 
& l’année  d’après  reprenant  les  mefines  erres, 
il  mourut  en  rentreprife,cotnmefit  Michel  Ion 
frere  qui  lacontinuoitobllinément.Es  années 
15^4.  Sc  153^.  facques  Quartier  eut  pareille  com- 
milfion  du  Roy  François  I;  mais  il  fut  arrellé 
en  la  courfe.  Six  ans  après  lefieur  de  Roberual 
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raya£i'enouuclee,enuoyaIean  Alfonce  Xain- 
tongeois  plusauNort  le  long  de  là  colle  deLa- 
brador  , qnienreuint  aulfilçauant  que  les  au- 
tres. Es  années  157(3. 1577*  & *57% • Me.flîre  M ar- 
tin  ForbicherAnglois  fit  trois  voyages-fuiuanc 
les  codes  du  Nort.Sept  ans  aprésHunfrey  Gil- 
bert aufli  Anglois  partit  auec  cinq  nauires , Ô£ 
s’en  alla  perdre  furf  îlle  de^able.où  demeureret 
trois  de  les  vailfeaux.  En  la  mel^ne  année,  & es 
deux  fuiuantes  Iean  Dauis  Anglois  fit  trois 
voyages  pour  mefine  fubie<5^,ô£  pénétra  foubs 
les  7i.degrez  & ne  pafia  pa^  vn  deftroit  qui  eft 
appelé  auiourdhuy  de  fon  nom.  Et  depuis  luy 
le  CapitaineGeorges  en  fit  auffi  vnenl’an  1590. 
qui  fut  contraint  à caufe  des  glaces , de  retour- 
ner fans  auoir  rien  delcouuert.  Quant  aux  Ho- 
landois  ils  n’en  ont  pas  eu  plus  certaine  co- 
gnoilfance  a la  nouuelle  Zembie. 

Tant  de  nauigations  & defcouuertures  vai- 
nement entreprifcs, auec  beaucoup  de  trauaux 
&;  defpences,ont  fait  refoudre  noz  François  en 
ces  dernieres  années,  a ellayer  de  faire  vne  de- 
meure arreftee  és  terres  que  nous  difons  la 
Nouuelle  France,  efperans  paruenirplus  faci- 
lement à la  perfection  de  celle  entreprife,  la 
Nauigation  commençeant  en  la  terre  d outre 
l’Océan,  le  long  de  laquelle  fe  fait  la  recherche 
dupalfage  defiré:Ce  qui  auoit  meu  le  Marquis 
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de  la  Roche  enl’an  15578.  de  prendre  commif- 
fîon  du  Roy  pour  habiter  ladite  terre.  A cetef- 
fe<a  ddefehargea  des  hommes  &C  munitions 
en I Ifte de  Sable:  mais  les  conditions  qui  luy 
auoient  efté  accordées  par  là  Maiefté  luy  ayan  t 
efté  deniees , il  fut  contraint  de  quitter  fon 
entreprife,  & Iaiffer  là  fes  gens.  Vn  an  aprez  le 
Capitaine  Chauuin  en  prit  vne  autre  pour  y 
conduire  d’autres  hommes  : peu  aprez  eftat 

auifi  reuocquee,il  ne  pourfuit  pas  dauantage. 

Aprez  ceux  cy,nonobftant  toutes  ces  varia- 
tions &;  incertitudes,  le  heur  de  Mons  voulue 
tenter  vne  chofe  defefperee  : & en  demanda 
commiffion  à fa  Maiefté  : recognoilfant  que 
ce  qui  auoit  ruiné  les  entreprinfes  preceden- 
tes, eftoit  faute  d auoir  affilié  les  entrepre- 
neurs , qui  en  vn  an  , ny  deux,  n’ont,  peu  re- 
eognoiftre  les  terres  & lespeuples  qui  y font;: 
ny  trouuer  desports  propres  àvne  habitation.. 
Il  propofa  à fa  Maiefté  vn  moyen  pour  fuppor- 
ter  ces  frais  fans  rien  tirer  des  deniers  Royaux, 
afçauoir,deluy  oâroyer,priuatiuement  a tous 
autres  Iatraittede  peleterie  d’icelle  terre.  Ce 
que  luy  ayat  efté  accordé , il  fie  mit  en  grade  & 
exceffiüe  delpéce:  & mena  auec  luy  bon  nom- 
bre d’hommes  de  diuerfes  conditions  : & y fit 
baftir  des  logemens  neceflaires pour  fes  gens; 
laquelle  delpence  il  continua  trois  années  con- 
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£ecutiues,aprezlefquelles,  par  l’enuic  & im- 
portunité de  certains  marchans  Bafques  &C 
Bretons,  ce  qui  luy  auoit  efté  oéfroyé , fut  re- 
uocquéparle  Confcil,  au  grand  preiudice  d’i- 
celuy  fieurdeMons:  lequel  par  telle  reuoca- 
tionfut  contraint  d’abbandonner  tout, auec 
perte  de  fes  trauaux  ÔC  de  tous  les  vtenfilles, 
dont  il  auoit  garny  fon  habitation. 

Mais  comme  il  eut  fait  raportauRoy  delà 
fertilité  de  la  terre;  & moy  du  moyen  de  trou- 
uer  le  paffage  de  la  Chine,  fans  les  incômodi- 
tez  des  glaces  du  Nort,  ny  les  ardeurs  de  la  Zo- 
ne torride,  foubs  laquelle  nos  mariniers  paf- 
fent  deux  fois  en  allant  & deux  fois  en  re- 


tournant, auec  des  trauaux  Ô£  périls  încroia- 
bles,  fâ Maiefté  commanda  au  fieur  de  Mons 
de  faire  nouuel  équipage  6 C renuoyer  des  ho- 
mes pour  continuer  ce  qu’il  auoit  commencé. 
Ille  fit.Et  pour  l’incertitude  de  là  commiflion 
il  changea  de  lieu,  afind’ofter  aux  enuieux 
l’ombrage  qu’il  leur  auoit  apporté;  meu  auffi 
del’efperance  d’auoir  plus  d’vtilité  au  dedans 
des  terres  où  les  peuples  sot  ciuilifez,& eft  plus  ; 
facile  de  planter  la  foy  Chreftienne  ôé  eftablir 
vn  ordre  comme  il  eftneceflairepourlacon- 
feruationd’vn  païs,quele  long  des  riuesde  h 
mer,où  habiter  ordinairement  les  fauuages:  &£ 
ainfi  faire  que  le  Roy  en  puifle  tirer  vn  profite: 

A iijj 
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ineftimable:  Carilell  aifé  à croire  que  les  peu- 
ples de  l’Europe  rechercheront  pluftoft  celle 
facilité  que  non  pas  les  humeurs  enuieufes  &C 
farouches  qui  fuiuent  les  coites  8£  les  nations 
barbares. 


DESCRITTION  DE  ÏISLE  DE  S^tRLE:  DV  CUV 
Breton ; De  la  H eue,  Duport  au  Mouton ; Duport  du  cap  T^egrê:  Du  cap  & 
baye  de  Sable:  De  rifle  aux  Cormorans  : Du  cap  Fourchu:  De  rifle  Longue: 
De  la  baye  fainBe Marie:  Du  port  de  fainBe  Marguerite:  & de  toutes  les 
ébofes  remarcables  qui  font  le  long  de  cette  ccfte, 

C H A P.  IL 

LE  fieur  de  Mons,  en  vertu  de  facommif- 
fion,  ayant  par  tous  les  ports  & hautes 
de  ce  Royaume  fait  publier  les  defences  de 
la  traitte  de  pelleterie  à luy  accordée  par  fa 
Maiefte,  amafla  enuiron  110.  artifans,  qu  i!  fît 
embarquer  en  deux  vaifTeaux  : lvn  du  port  de 
izo.  tonneaux  , dans  lequel  commandoit  le 
fieur  dePont-graué:&  l'autre  de  150. ou  feil  mit 
aueeplufieurs  gentilshommes. 

Le  feptiefme  d’Auril  mil  fix  cens  quatre^ 
nous  partifmes  du  Hauredegrace,&Ponc-gra- 
ueleio.  quiauoitlerendes-vous  à Canceau lo. 
lieues  du  cap  Breton..  Mais  comme  nous  fuf- 
mes  en  pleine  mer  le  fieur  de  Mons  changea 
d aduis  & prit  fa  route  vers  le  port  au  Mou- 
ton, a caufe  quil eftplus aumidy, &C  aufiîplus 
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commode  pour  aborder,  que  non  pas  Caccau, 

Le  premier  de  May  nous  eufmes  cognoif- 
fancedel’iflede  Sable,  où  nous  courufmes  ri- 
fque d’eftre  perduz  par  la  faute  de  nos  pilotes 
qui  s’eftoient  trompez  enieftime  qu’ils  firent 
plus  de  l’auant  que  nous  n’eftions  de  40  lieues. 

Cefte  ifle  eft  efloignee  de  la  terre  du  cap 
Breton  de.  50.  lieues,  nort  & lu,&  contient  en- 
uiron  15.  lieues.  Ily  a vn  petit  lac.  L’ifle  eft  fort 
fablonneule  6 C n’y  a point  de  bois  de  haute  fu- 
taie/e ne  font  que  taillis  & herbages  que  pa- 
fturent  desbœufz  & des  vaches  que  les  Portu- 
gais y portcrét  ily  a plus  de  60. ans, qui  feruiret 
beaucoup  aux  gens  du  Marquis  de  la  Roche: 
qui  en  plufieurs  années  qu’ils  y feiournerent: 
prircntgrande  quantité  de  fort  beaux  renards 
noirs, dont  ils  confetuerent  bien  foigneufemet 
les  peaux.  Il  yrfbrce  loups  marins  de  la  peau 
defquels  ils  s’abillerent  ayans  tout.  difeipé 
leurs  veftemens.  Par  ordonnance  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Rouan  il  y fut  enuoie  vn  vaif- 
feau  pour  les  requérir:  Les  condudeurs  firent. 
k-.peche.de  mollues  en  lieu  proche  de  cefte  ifle 
qui  eft  toute  batturiere  es  enuirons. 

Le  8.  du  rnefine  mois  nous  eufmes  cognoif- 
fanceduCap  de  la  Héue,àl’eft  duquel  il)  a 
vne  Bayeou  font  plufieurs  Ifles  couuertes  de. 
fapinsjôi  à la  grand  terre  dechefnes,  ormeaux: 
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& bouleaux.  Il  cft  joignant  la  colle  d’Acca- 
diepar  les  44.  degrez  ô£cinq  minutes  de  lati- 
tude, & 1 6.  degrez  15.  minutes  de  declinaifon 
de  laguide-aimâtjdillant  à l’eft  nordeft  du  Cap 
Breton  8j.lieuës,dont  nousparlerons,cy  aprez» 


Les  cbifrcs  montrent  les  braffes  tf  ettu. 


le  lieu  ou  les  Yaiflcaux  ! D Vne  baffe  a l’entree  du  port 


H Vnenuxere  qui  ra  dans  les 
terres  é.  ou  7.  lieux,  auec 
peu  d’eau. 


moullenc  ''ancre. 

B Vn^  petite  riuicrc  qui  allé- 
ché de  balle  mer. 

C Les  lieux  ou  les  lauuagts 
cabanncnc. 


E Vne  petite  illecouucrtc  de 
bois 

F Le  Cap  de  la  Héue. 

G Vne  baye  ou  ilya  quanti- 
té d’ifles  couucxtcs  de  bois. 


proche 


de  la 


eltan 


Vn 


mer 


Le  lie 
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Le  11.  deMay  nous entrafmes dans  vn  autre 
port, à j.lieuës  du  cap  de  la  Héue , où  nous  pri- 
mes vnvaifTeau  quifaifoit  traittede  peleterie 
contre  les  defencesduRoy.  Le  chefs’appeloit 
Roflignol  ,dont  le  nôen  demeura  au  port, qui 


4-  11 t 
â.  t t_^j 


A Riuiere  qui  va  a$.  licuc's 
dans  les  terres. 

B Le  lieu  où  ancrent  les  vaif- 
feaux. 

C Place  à la  grande  terre  où 
les  fauuagcs  font  leur  logc- 


Us  chïfres  montrent  ks  brafles  i eau. 

L Achcnaî  qui  affcche  de  baf- 
fe-mer. 

G La  colle  delà  grande  terre. 


ment. 

D la  rade  où  les  vaiflcaux 
mouillent  l’ancre  en  atten- 
dant la  marée 

E L’endroit  où  les  fauuages 
«abonnent  dans  l'ifle. 


Cequicft  piqnoté  démontré 
les  baffes. 

B 
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Le  ijrde  May  nous arriuafmes  à vn  tres-beau 
porc,  où  il  y a deux  petites  riuieres  , appelé  le 
port  au  Mouton , qui  eft  à fept  lieues  de  celuy 
du  Rolïignol.Le  terroir ell  fort  pierreux,  rem- 
pli de  taillis  Si  bruyères.  Il  y a grand  nombre 
de  lappms;  Si  quantité  de  gibier  à caufe  des 
cftangs  qui  y font. 

Audi  toll  que  nous  fuîmes  defembarquez» 
chacun  commença  à faire  des  cabannes  félon 
fa  fantaifie,furvne  pointe  à l’entree  du  port  au- 
près de  deux  eftangs  d’eau  douce.  Le  lîeurde 
Mons  en  mefme  téps  depefcha  vne  chalôup- 
pe,  dans  laquelle  il  enuoy  a auec  des  lettres  vn 
des  noftres,  guidé  d’aucuns  fauuages,  lclong 
de  la  colle  d’ Accadie,  chercher  Pot-graué,  qui 
auoitvne  partie  des  commoditez  necelTaires 
pour  noftre  hyuernement.  Il  le  trouua  a la 
Baye  de  Toutes-illes  fort  en  peine  de  nous(car 

11  ne  fçauoit  point  qu’on  eut  changé  d’aduis)  8i 
luy  prefenta  fes  lettres.  Incontinent  qu’il  les 
eut  leuës , il  s’en  retourna  vers  Ion  nauire  à 


Canceau,  où  il  faille  quelques  vailfeauxBaf- 
ques  qui  failoyent  traitte  de  pelleterie,  non- 
obllâc  les  defencesde  fa  Maieftéjôi  en  enuoya 
les  chefs  au  lîeur  de  Môs;  Lequel  ce  pendat  me 
donna  la  charge  d’aller  recognoiftre  la  colle , 
Si  les  ports  propres  pour  la  feureté  de  noftre 
vailTeau. 
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Délirant  accomplir  fa 
port  au  Mouron  le  î^.cle  May 

de  huidt  tonneaux, accôpaigné  du  fieurK.  a 

fon  Secrétaire,  de  dix  hommes.  Allant 
long  de  la  cofte  nous  abordâmes  à vn  port  très- 
bon  pour  les  vaifleaux , où  il  y a au  fonds  vne 
petite  riuiere  qui  entre  allez  auanc  dans  les 
terres,  quei’ay  appelé  le  port  du  cap  Ne 
caufe  d’vn  rocher  qui  deloing  en  a la  fc 
lequel  eft  elleue  fur  lcau  proche  d vn 
nous  paflames  le  melmeiour,qui  en  eft 

tre  lieues,  & à dix  du  port  au  Mouton. 

.n.c — j -euxàraifon  des  rochers  qui  iet^ 

Les  coftes  que  ie  visiufqueslà 
ouuertes  de  pareil  bois 
cap  de  la  Heue;  &C  les  ifles  toutes  remplie 
gibier  .Tirant  plus  outre  nousfufmes  paftei 
nui£t  à la  Baye  de  Sable, où  les  vaifleaux  peu 
uent  mouiller  l’ancre  lâns  aucune  crainte  de 
danger. 

Le  lendemain  nous  allâmes  au  cap  de  Sa- 
ble, qui  eft  aufli  fort  dangereux,  pour  certains 
rochers  &C  batteures  qui  iettent  prefquc  vne 
lieue  à la  mer . Il  eft  à deux  lieues  de  la  baye 
de  Sable, où  nous  paflames  la  nuidt  precedente. 
Delà  nous  fufmes  en  l ifte  aux  Cormorans, qui 
en  eft  à vne  lieue,  ainft  appelée  acaufe  du  nom- 
bre infini  qu’il  y a de  ces  oyfeaux,  ou  nous  pri- 
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mes  plein  vne  barrique  de  leurs  œufs.  Ecde 
ceft  ifle  nous  fifmes  l’oucft  enuiron  fix  lieues 
trauarfant  vne  baye  qui  fuit  au  Nort  deux  ou 
trois  lieues:  puis  rencontrafmes  plufieurs  ifles 
qui  icttent  z.  ou  trois  lieues  àla  mer,  lefquelles 
peuuent  contenirles  vnes  deux, les  autres  trois, 
lieues, & d'autres  moins , félon  que  i’ay  peu  iu- 
ger.  Elles  font  la  plufpart  fort  dangereufes  à 

aborder  aux  grands  vaiffeaux, à caule  des  gran- 
des marees,&des  rochers  qui  font  àfleur  d’eau. 
Ces  ifles  font  remplies  de  pins  ,.fapins,  boul- 
leaux  &C  de  trébles . Vn  peu  plus  outre^ly  en  a 
encore  quatre.  En  l’vne  nous  vifmes  fl  grande 
quatité  doifeaux  appelez  tangueux,  que  nous 
les  tuyos  aifcmét  à coups  de  baftô.Envne  autre 
noustrouuâmesle  riuagetout  cauuert  deloups 
marins , defquels  nous  primes  autant  que  bon 
nous  fembla.  Aux  deux  autres  il  y a vne  telle  a- 
bondaee  d’oilcauxde  differentes  efpeces, qu’on 
ne  pourroitfe  l’imaginer  filon  ne  l’auoit  veu, 
comme  Cormorans,  Canards  de  trois  fortes, 
Oyees,  Marmettcs , Outardes,  Perroquets  de 
mer, Beccacm  es,  Vaultours,&  autres  Oyfeaux 

de  proye:  Mauues,  Alloùettes  de  mer  de  deux 
ou  trois  efpeces;  Hérons,  Goillans,  Courlieux, 
Pyes  de-mer.  Plongeons,  Huât  s,  Appoils, Cor- 
beaux, GrueSi,  & autres  fortes  que  ie  ne  co- 
gnois  point*  lelqucky  font  leurs ’nyds.  Nous 
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les  auons  nommees,files  aux  loups  marins.  El- 
les font  par  la  hauteur  de  45.  degrez&:  demy 
de  latitude, diftantes  de  la  terre  ferme  ou  Cap 
de  Sable  de  quatre  a cinq  lieues.  Apres  y auou: 
paffé  quelque  temps  au  plaifir  de  la  chafle 
( & non  pas  fans  prendre  force  gibier)  nous 
abordâmes  à vncapqu’auons  nommé  le  porc 
Fourchuîd  autant  que  fa  figure  eft  ainfi,diftanc 
des  files  aux  loups  marins  cinq  à fix  lieues.  Ce 
port  eft  fort  bon  pour  les  vaifteaux  en  fon  en- 
trée: mais  au  fonds  il  afteche  prefque  tout  de 
baffe  mer»forsle  cours  dvne  petite  riuiere,tom 
te  enuironnee  de  prairies, qui  rcndétce  lieu  aC- 
fezaggreable.La  pefche  de  morues  y eft  bonne 
auprès  du  port.  Partat  de  là  nous  filmes  le.norc 
dix  ou  douze  lieues  fans  trouuer  aucun  porc 
pour  lesvaiffeauXjfinon  quatitc  d’ances  ou  pk* 
yes  trefbelles,  dontles  terres  fembléteftre  pro- 
pres pour  cultiuer.  Les  bois  y font  tres-beauxv 
mais  il  y abienpeu  de  pins  ôide  fappins.  Cefté 
çofte  eft  fort  Peine,  fans  files,  rochers  ne  baftess 
de  forte  que  felo  noftre  iugeméc  les  vaifteaux  y 
peuuétalleren  afteurance.Eftàns  eftoignez  vts  . 
quart  de  lieuëde  keofteuiousfufmesàvne  ifie, 
qui  s’appelle  f ille  Lôgue,qui  gît  nort  nordeft* 
& fur  furoueft , laquelle  fanft  paftage  pour  al- 
ler dedans  la  grande  bayeFrançoife,ainfi  nom^ 
mee  parle,  fieur  de  Mons.;  : 1 
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Cefteiile  eft  de  fix  lieues del6g:&Sa  en  quel- 
ques endroits  prés  d'v ne  lieue  de  large,  & en 
d’autres  vn  quart  leulemet.  Elle  eft  remplie  de 
quâtité  de  bois, corne  pins  &bouIleaux.Toute 
la  cofte  eft  bordee  de  rochers  fort  dâgereux:ô£ 
n’y  a pointde  lieu  propre  pour  les  vaifleaux,  . 
qu’au  bout  de  l’ifle  quelques  petites  retrai- 
tes pour  des  chalouppes , & trois  ou  quatre 
Mets  de  rochers,  où  les  fauuages  pren  nen t for- 
ce loups  marins.  Il  y court  de  grandes  marees, 
&£  principalement  au  petit  partage  de  l’îile, 
qui  eft  fort  dangereux  pour  les  vaifeaux  s’ils 
youloyent  fe  mettre  au  hafard  de  le  pafler. 

Du  partage  de  l’Me  Lôgue  filmes  le  nordcft 
deux  lieux puis  trouuâmes  vne  ance  où  les 
vaifleaux  peuucnt  ancrer  en  feureté,  laquelle  a 
vn  quart  de  lieue  ou  enuiron  de  circuit.  Le 
fonds  n’eft  que  vafe,&  la  terre  qui  l’enuironne 
eft  toute  bordee  de  rochers  afléz  hauts.  En  ce 
liëu  il  y a vne  mine  d’argent  trelbonne,  félon 
le  raport  du  mineur  maiftre  Simon, qui  eftoic 
auec  moy.A  quelques  lieues  plus  outre  eft  auf- 
li  vne  petite  riuiere,  nommée  duBoulay,où 
la  mer  monte  demy  lieue  dans  lès  terres, à l’en- 
tree  de  laquelle  il  y peut  librement  furgir  des 
nauires  du  port  de  cent  tonneaux.  A vn  quart 
de  lieue  d’icelle  il  y a vn  port  bon  pour  les 
vaifleaux  où  nous  trouuâmes  vne  mine  de  fer 
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que  noftre  mineur  iugea  rédre  cinquante  pour 
cent.Tirant  trois  lieux  plus  outre  au  nordeft, 
nous  vifmes  vne  autre  mine  de  fer  affezbonne, 
proche  de  laquelle  il  y a vne  riuierc  enuirônec 
de  belles  ôeaggreables  prairies.  Le  terroir  d’al- 
lentour  eft  rouge  corne  fang.  Quclqües  lieues 
plus  auant  il  y aencorevne  autre  riuiere  qui 
afleche  de  baffe  mcr,horfmis  fon  cours  qui  eft 
fort  petit , qui  va  proche  du  port  Royal.  Au 
fonds  de  cefte baye  y a vn  achenal  qui  aflêche 
auffi  de  baffe  mer, autour  duquel  y a nôbre  de 
prez  & de  bonnes  terres  pour  cükiue^routesi 
fois  réplies  de  quatité  de -beaux  arbres  de  toüi 

tes  les  fortes  que' i’ay  dit  cy  defluSi-Ceftèf  bayf 
peut  auoir  depuis  l’tfléLÔguë  iufquesatffbiids 

quelque  fixlieues.Toute  la  çofte  des  ittincS  eft 

terre  afTez  haute,  decouppee  par  caps, qui  pa- 
roiffent  ronds,aduançans  vn  peu  àla  nier.  De 
l’autre  co  ftê  de  la  baye  au  fueft,  les  tefres'lbnc 
baffes  & bonnes,  où  il  y a vn  fort  bon  port, 

& en  fon  entree  vnbancpar  où  ibfaut  pâlfèj^ 

qui  a de  baffe  mer  braffe^  demye  d’eau,  $£ 
l’ayant  pafïe  on  en  trouuê  trois ^ bein  fowd^ 
Entre  les  deuxpointes  du  port  il  y a vn  iflët  de 
caillons  qui  coqurede  plaine  met.  Ce-heuva. 
demye  lieue  dans4«sterresi^^l^‘baâÉfe:iië- 
trois  braffes,  &y  a force  r coquillages , «ùtïUie 
moulles  coquet  bïfegaux. -Le  îterïêit1  eftdess 


meilleurs  que  i’aye  veu.  I’ay  nommé  ce  portée 
port  fainde  Marguerite.Toute  cefte  cofte  du 
fucft  eft  terre  beaucoups  plus  baffe  que  celle 
des  mines  qui  ne  font  qu’a  vne  lieue  & demve 
de  la  cofte  du  port  de  fainde  Marguerice.de  la 
largeur  de  là  baye,  laquelle  a trois  lieues  enfon 
entree.  le  pris  la  hauteur  en  ce  heu,  & Iatrou- 
u^par  les dcgrez  & demy,  & vn  peu  plus 
de  iatitudé.  êfcij,,  degrez  ié.  minuttes  de  de- 
çlinàiibh  delà  guide-aymant. 

^Aprcsauoirrecogneu  le  plus  particulière- 
met  qu’ilme  fut  poflible les  coftes  ports  &:  ha- 
ures,iem  en  retourné  au paflage de fille  Lon- 
gue fans  psffer  plus  ou tre,  d’où  ie  reuins  par  le 
dehors  de  toutes  les  îfles . pour  remarquer 
S il  y auoit  point  quelques  dangers  vers  l’eau: 
mais  nous  n’en  tropuâmes  point,  linon  au- 
cuns rochersqui  font  à près  dedcmye  lieue  des 

ifles  aux  loups  marins,  que  l’on  peut  efuiter  fa- 
cilement: d’autant  quelamerbrilêpardeftùs. 
Continuant  noftre  voyage  nous  fufmes  fur- 
pris  d vn  grand  coup  devent  qui  nous  contrai- 
gnit d’efchouer  noftre  barque  à la  cofte,  où 
nous  courufmes  rifquc  de  la  perdre:  ce  qui 
nous  eut  mis  en  vne  extrefme peine.  La  tour- 
mente eftant  ceffee  nous  nous  remifmes  enla 
mer:  &de  lendemain  nous  arriuafmes  au  port 
du  Mouton,  ouïe  lîeurde  Mons  nousatten- 

doit 
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doit  de  iour  en  iour  ne  fâchât  que  péfcr  de  no- 
ftre  feiour,finon  qu’il  nous  fuft  arriué  quelque 
fortune.Ie  luy  fis  relatiô  de  tout  noftre  voyage 
&où  nos  vaifleaux  pouuoyent  aller  en  fcureté. 
Cependant  ie  côfiderê  fort  particuliercmét  — 

li 
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A Les  lieux  ou  pofent  le*  vâif 
féaux* 

B Le  lieu  où  nous  filmes  nos' 
log<  mens. 

C Vn  eftangv 

V Vue  ifle  à l'entrée  iu  port 
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Le  lendemain  le  fleur  de  Monsfitleuer  les 
ancres  pour  aller  à la  baye  fainéte  Marie,  lieu 
qu  auions  recogneu  propre  pour  noftre  vaif- 
lèau  , attendant  que  nous  en  euflions  trouué 
yn  autre  plus  commode  pour  noftre  demeu- 
re. Rengeant  la  cofte  nous  pafTames  proche 
du  cap  de  Sable  & des  iflcs  aux  loups  marins, 
ou  le  fleur  de  Mons  fè  délibéra  d’aller  dans  vne 
chalouppe  voir  quelques  iflcs  dont  nous  Iuy 
auions  faiffc  récit , &C  du  nôbre  infini  d’oifèaux 
quily  auoit.  Il  s’y  mit  donc  accompagné  du 
fleur  de  P oitrincourt  de  plufieurs  autres  gé- 
tilshômes  enintétion  d’aller  en  l’ifle  aux  Tan- 
gueux,  où  nousauiôs  auparauat  tué  quatitédc 
ces  oyfêaux  à coups  de  bafton.  Eftant  vn  peu 
Joing  de  noftre  nauire  il  fut  hors  de  noftre  puifl 
fànce  de  la  gaigner,ô£cncore  moins  noftrevaifl 
feau:  car  Ja  maree  eftoit  fl  forte  que  nous  fu C- 
mes  côtrains  de  relafcher  en  vn  petit  iflet, pour 
y pafler  celle  nuiâ: , auquel  y auoit  grand 
nombre  de  Gibier.  I’y  tué  quelques  oyfeaux 
de  riuiere,qui  nous  feruirent  bien  : d’autât  que 
nous  n’auios  pris  qu’vn  peudebifcuit,croyas 
retourner  ce  mefme  iour.  Le  lendemain  nous 
fufmes  au  cap  Fourchu,  diftant  de  la,  demyc 
lieue.Rengeant  la  cofte  nous  fufmes  trou uer 
noftre  vaifleau  qui  eftoit  en  la  baye  fain&eM  a- 
rye.  Nosgens  furent  fort  en  peine  de  nous  l’e- 
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fpace  de  deux  iours , craignant  qu  il  nous  fuft 

arriué  quelque  malheur:  mais  quand  ils  nous 

virent  en  lieu  de  {èuretejCela  leur  donna  beau- 
coup  de  refiouiflânce. 

Deux  ou  trois  iours  après  noftre  arriuee,vn 
de  nos  preftres  / appelle  melire  Aubry,  de  la 
ville  de  Paris,  s’efgara  fibien  dans  vnboisen 
allant  chercher  fon  clpee  laquelle  il  y auoit  ou- 
blyee , qu’il  ne  peut  retrouuer  le  vaifleau:  &C 
fut  17.  iours  ainfi  fans  aucune  chofe  pour  le 
fubftantcr,  que  quelques  herbes  feures&  ai- 
grettes comme  de  l’ofeille,  des  petits  fruits 
de  peu  de  fubftâce,  gros  comme  groifelles,  qui 
viennent  rempant  fur  la  terre.  Eftant  au  bout 

de  fon  rollet,  fans  efperance  de  nous  reuoir  ia- 

mais, foible  &C  débile,  il fetrouua du cofté  de 
la  baye  Françoife,  ainfî  nommée  par  le  fieur  de 
Mons, proche  de  Me  Longue,  oùiln’enpou- 
uoitplus,  quand  l’vne  de  nos  chalouppes  al- 
lât à la  pefche  du  poiflon,  l’aduifa,  qui  ne  pou- 
uantappeller  leur  faifoit  ligne  auec  vne  gaule 
au  bout  de  laquelle  il  auoit  mis  fon  chappeau, 
qu’on  l allaft  requérir  : ce  qu  ils  firent  aulïi 
toft  & l’ammenerent.  Le  fieur  de  Mons  1 a- 
uoit  fai6t  chercher,  tant  par  les  liens  que  des 
fauuages  du  pais,  qui  coururent  tout  le  bois 
ÔC  n’en  apportèrent  aucunes  nouuelles.  Le 
tenant  pour  more,  on  le  voit  reuenir  dans  la 
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chalouppe  au  grand  contentement  d’vn  cha- 
cun: Et  fut  vn  long  temps  à Ce  remettre  en  fon 
premier  eftat. 
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timor ite^cticeluy.  De  H fie  Haute. Du  port  aux  mines.  De  la  grade  baye 
Françoife.  De  lorimere  S . Iean,& ce  que  noue  auons  remarqué  depuis  le 
port  aux  mines  iufques  à icelle.  De  rifle  appelée  parles  fauuages  Man - 
thane.De  la  riuiere  des  Etechemins,  & de  plufieurs  belles  ifles  qui  y font, 
De  iifle  de  S.  Croix:&  autres  chofes  remarquables  sf icelle  cefle. 

C H A P.  I I L 

A Quelques  iours  de  là,  le  fîcur  de  Mons  fe 
délibéra  d’aller  defcouurir  les  colles  de  la 
baye  Frâçoilc:S£  pour  ceteffedfc  partit  du  vailL 
lèau  le^d.de  May,&paiTamespar  le  deflroit  de 
1 ifle  Logue.N  ayant  trouueen la  baye 5. Marie 
aucun  lieu  pour  nous  fortiffier  qu’auec  beau- 
coup de  téps,  cela  nous  fit  refoudre  de  voir  fî  à 
l’autre  il  ny  en  aurait  point  de  plus  propre. 
Mettatle  cap  au  nordefté».  lieux, il  y a vne  ancs 
où  les  vaiffeaux  peuuét  mouiller  l’ancreà  ^.j.é'. 
& 7.  brafles;  d’eau.  Le  fonds  eft  Sable.  Ce  lieu 
n cil  que  corne  vne  rade.  Continuât  au  mefme 
'Vent  deux  lieux,  nous  entrafmes  en  l’vn  des 
beaux  ports  que  i’eufle  veu  en  toutes  ces  co- 
lles,ou  il  pourroit  deux  mille  vaifleaux  en  feu- 
rete.  L’entree  eft  large  de  hui<ft  cens  pas  : 
puis  on  entre  dedans  vn  porcqui  a deux  lieux 
3c  long  & vne  lieu  ede  large, que  i’ay  nommé 
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porc  Royal,  où  deflendent  trois  riuicres , dont 
il  y en  a vne  aflez  grande , tirant  à l’eft , appel- 
lee  la  riuiere  de  l’Equille  , qui  eft  vn  petit 
poiflon  de  la  grandeur  d’vn  Efplan,  qui  s’y  pet 
che  en  quantité,  côme  aufli  on  fait  du  Harang, 
&C  plulieurs  autres  fortes  de  poiflon  qui  y 
font  en  abondance  en  leurs-faifons.  Celle  riuie- 
re  a prés  d’vn  quart  de  lieue  de  large  en  fon  en- 
trée, où  il  y a vne  ifle,laquellepeut  contenir 
demye  lieue  de  circuit.,, remplie  de  boisainU 
que  tout  le  relie  du  tcrroir , comme  pins, 
lapins,  pruches,boulleaux,trâblesi&  quelques 
chefnes  qui  font  parmy  les  autres  bois  en  petit 
nombre,  Il  y a deux  entrées  en  ladite  riuiere, 
lvne  du  collé  dunortd’autre  au  fu  de  l’ille.Cel- 
le  du  nort  effe  la  meilleure, où  lesvaifleaux  peu- 
lient  mouiller  l’ancre  à l’abry  de  l’ifle  à 5. 6. 7.8» 
&:  $.  brafles  d’eau  : mais  il  faut  fe  donner  gar- 
de  quelques  baflcs  qui  font  tenant  à l’ifle , & a . 
la  grandterre,  fort  dangereufes,fion  n’areco- 
gneu  l’achenal. 

Nous  fufmes  quelques  14.  ou  ij.  lieux  où  la.» 
mer  monte,  & ne  va  pas  beaucoup  plus  auantc 
dedans  les  terres  pour  porter  balleaux  : En  ce  ■ 
lieu  elle  contient  60,  pas  de  large , & enuiron  = 
hrafle  & demye  d’eau.  Le  terroir  dé  celle 
riuiere  cffe  remply  de  force  chefnes,  freines 
autres  bois.  Del’entree  de  la  riuiere  iufques  au 
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lieu  où  nous  fufmes  y a nombre  de  preries  : 

mais  elles  font  innondees  aux  grades  marees, 

y ayantquanticé  de  petits  ruifleaux  qui  trauer- 

lènt  dyne  part  &d'autre,paroùdes  chaloup- 
ées & batteaux  peuuet  aller  de  pleine  mer.  Ce 
lieu  cftoit  le  plus  propre  & plailant  pour  habi- 
ter que  nous  euffions  veu.  Dedans  le  port  y a 
vne  autre  ifle,  diftante  de  la  première  prés  de 
deux  lieues,  ou  il  y a vne  autre  petite  riuiere 
qui  va  aflez  auant  dans  les  terres,  que  nous 
auons  nommée  la  riuiere  faind  Antoine^Son 
entree  eft  diftante  du  fonds  de  la  baye  fainde 
Marie  de  quelque  quatre  lieux  par  le  trauers 
des  bois.  Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  riuiere  ce 
n’eft  qu’vn  ruiffeau  remply  de  rochers,  où  on 
ne  p’feut  monter  en  aucune  façon  que  cefoit, 
pour  le  peu  d’eau:  & a efté  nommeeje  ruiflëau 
de  la  roche.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de  45.  de- 
grez  de  latitude  & 17.  degrez  8.  minuttes  de 
declinaifon  de  la  guide-ayment. 


A Le  lieu  de  l’habitation. 

B IardindulîeurdeChampIain. 

C AUeean  trauers  les  bois  que 

ficfatte  efieurdeî’oitnnco^rr. 

® c"trécduP?rtR°yal. 

* ®4^c*quiaflechStdc  balle  mer 


' G Riuicre  làinâ:  Antoine. 

HJe  blédU  lab°UraSe  oû  °n  fcme 

I Moulin  que  fît  faire  le  /leur  de 
Poitrmcourt. 

L Prairies  qui  font  innÔdées  des 
aUï  gfan<^cs  marées. 

M Riuicre  de  l’Equille. 


ebif  res  montrent  les  brajjes  (beau. 


N La  coftc  de  la  mer  du  pcx 
Royal.  r 

O Coftes  demontaignes. 

P Me  proche  de  la  riuicre  famé 

Antoine. 

Q.  Ruilîèau  de  la  Roche 
R Autre  Rui/Icau, 


S Riuiere  du  moulin. 

T Petit  lac 

V Le  lieu  où  les  là uuages  pef- 
chent  le  harang  en  la  faifon. 

X Ruifleau  de  la  trutierc 

Y Allée  que  fît  faire  le  lieux  de 
Champlain. 
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Apres  auoir  recogneu  ce  port, nous  en  par- 
tîmes pour  aller  plus  auant  dans  la  baye  Fran- 
çoife,&voir  fi  nous  ne  trouuerions  point  la 
mine  de  cuiure  quiauoitefté  defcouuerte  l'an- 
née precedéte.  Mettant  le  cap  au  nordeft  huibt 
ou  dix  lieux  rengeantlacofte  du  port  Royal, 
nous  trauerfames  vne  partie  de  la  baye  com- 
me de  quelque  cinq  ou  fix  lieues  ; iufques 
à vn  lieu  qu’auons  nommé  le  cap  des  deux 
bayes:  &:  paflames  par  vne  ifie  qui  en  eft  à 
vne  lieue,  laquelle  contient  autant  de  circuit, 
cfleuée  de  40.  ou  45.  toifes  de  haut  : toute  en- 
tourée de  gros  rochers, horf-mis  en  vn  endroit 
qui  eft  en  talus,  au  pied  duquel  y avneftang 
d’eau  fallee,qui  vient  par  defloubs  vne  poinéte 
de  cailloux,  ayant  la  forme  d’vn  elperon.  Le 
defius  de  lifle  eft  plat,  couuert  d’arbres  auec 
vne  fort  belle  fource  d’eau.  Encelieuya  vne 
mine  de  cuiure.  De  là  nous  fufmesà  vnport 
qui  en  eft  à vne  lieue  &C  demye,oùiugeâmes 
qu’eftoit  la  mine  de  cuiure  qu’vn  nommé  Pre- 
uert  de  làftnft  Maflo  auoitdefcouuerteparle 
moyen  des  fauuagesdu  pais.  Ceporteftloubs 
les  4^.degrez  deux  tiers  de  latitude, lequel  afte» 
che  de  bafte  mer.  Pour  entrer  dedans  il  faut 
ballizer  recognoiftre  vnebatturede^able 
qui  eft  à l’entree,  laquelle  va  rengeant  vn  canal 
iuiuant  l’autre  cofté  de  terre  ferme:  puis  on 

entre 
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entre  dansvne  baye  qui  contient  prés  d’vne 
lieue  de  long,  &;  demye  de  large.  En  quelques 
endroits  le  fonds  eftvafcux  & fablonneux,ô£ 
les  vaiflèaux  y peuuent  efehouer.  La  mer  y pert 
& croiftde  4.  a 5.  brades.  Nous  y mifmes  pied 
à terre  pour  voir  fi  nous  verrions  les  mines  que 
Preuerd  nous  auoit  dit.  Et  ayant  faid  enuiron 
vn  quart  de  lieue  le  long  de  certaines  monta- 
gnes, nous  ne  trouuafmes  aucune  d’icelles , ny 
ne  recognufmesnulle  apparéce  delà  defcriptio 
du  portfelon  qu'il  nous  rauoitfiguré.Àutfin’y 
auoit  il  pas  efté  : mais  bien  deux  ou  trois  des 
fiens  guidés  de  quelques  fauuages,  partie  par 
terre  partie  par  de  petites  riuieres  ; qu’il 
attendit  dans  fa  chalouppe  en  la  baye  fainét 
Laurens,à  l’entree  d’vne  petite  riuieretlefquels 
à leur  retour  luy  apportèrent  plufieurs  pe- 
tits morceaux  de  cuiure , qu’il  nous  moftra  au 
retour  de  fon  voyage.  Toutesfois  nous  trou- 
uafmes en  ce  port  deux  mines  de  cuiure  non 
en  nature,  mais  par  apparence,  félon  le  rap- 
port du  mineur  qui  lesiugea  eftre  trt  (bonnes. 


D 


Les  tbîfns  montrent  les  èrajjes  iem> 


jiL«  lieu  ou  les  vai0eaüx  peu- 
ment  efehouer. 

B Vnç  petite  riuiere. 

C Vne  langue  de  terre  qui  cfl: 
de  Sable. 

D Vne  pointe  de  gros  cail- 
loux qui  «ft  comme. vue 
moule. 


E Le  lieu  où  eft  la  mine  de 
cuiurequi  couure  de  mer 
deux  fois  Jeiour. 

F Vne  ifle  qui  eft  derrière  le 
cap  des  mines 

G La  rade  ou  les  vaiffeaux 
pofent  l’ancre  attendant  la 

mm. 


1 Lachenaî. 

H L’ifle  haute  qui  eftavne 
lieue  &demye  duportaus 
mines. 

L Petit  Ruifleau. 

M Cofteau  de  montaignes 
le  long  de  la  colle  du  cap  . 
ausmines. 
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Le  fonds  de  la  baye  Françoilé  que  nous  tra- 
uerfames  entre  quinze  lieux  dans  les  terres. 
Tout  le  pais  que  nous  auons  v'eu  depuis  le  pe- 
tit paflage  de  l'ifleLongue  rangeant  la  colle,ne 
font  que  rochers,  ou  il  n’y  a aucun  endroit  où, 
lés  vaiflèaux  fe  puiflent  mettre  en  feureté,  fî- 
non  le  port  Royal.Lc  pais  eft  remply  de  quan- 
tité de  pins  & boulleaux,  &C  à mon  aduis  n’efl: 
pas  trop  bon. 

Le  io.de  May  nous  partifmes  du  port  aux 
mines  pour  chercher  vn  lieu  propre  àfaire  vne 
demeure  arreftee  afin  de  ne  perdre  point  de 
temps:  pour  puis  apres  y reuenir  veoir  fi  nous 
pourrions  delcouurirla  mine  de  cuiure  franc 
que  les  gens  de  Preuerd  auoient  trouuee  par  le 
moyen  des  fauuages.  Nous  fifmes  l’oueft  deux 
lieux  iufques  au  cap  des  deux  bayes  : puis  le 
nort  cinq  ou  fix  lieux  : Sc  trauerfames  l’autre 
baye',  où  nous  iugions  etlre  celle  mine  de  cui- 
ure,dont  nous  auons  défia  parlé:  d’autat  qu’il  y 
adeux  riuieresd’vne  venât  dedeuers  le  capBre- 
con:  & l’autre  du  collé  de  Gafpe  ou  deTre- 
gatté,  proche  de  la  grande  riuiere  de  fainél 
Laurcns.  Faifant  l’ouelt  quelques  fix  lieues 
nousfufmes  àvne  petite  riuiere , à l’entree  de 
laquelle  y a vn  cap  allez  bas, qui  aduancc  àla 
mer:Sdvn  peu  dans  les  terres  vnemotajgne  qui 
a la  forme  d vn  chappeau  de  Cardinal.  En  ce 
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lieu  nous  trouuafmes  vne  mine  de  fer.  Il  n’y  a 
ancrage  que  pour  des  chalouppes.  A quatre 
lieuxàl’oueft  furoueft  y a vne  pointe  de  ro- 
cher qui  auancevn  peu  vers  l’eau, oùily  adc 
grandes  marees,qui  font  fort  dangereufes. Pro- 
che de  la  pointe  nous  vifrnes  vne  ance  quia, 
enuiron  demye  lieue  de  circuit,  en  laquelle 
t rouuafmes  vne  autre  mine  de  fer,  qui  eft  aulfi 
trefbonne.  A quatre  lieux  encore  plus  de  Pai- 
llant y- a vne  belle  baye  qui  entre  dans  les  ter- 
res,où  au  fonds  y a trois  îfles  &Cv n rocherrdont  • 
deux  font  à vne  lieue  du  cap  tirant  à l’oueft  : &C. 
l’autre  eft  à l’emboucheure  d’vne  riuiere  des 
plus  grandes  &C  profondes  qu’euflions  encore 
veucs,  que  nommafmes  la  riuiere  S Jeanrpour- 
ce  que  ce  futcc  iour  là  que  nous  y arriuafmes: 
& des  fauuages  elle  eft  appelée  Ouygoudy* 
Cefte  riuiere  eft  dangereuse  fi  on  nerecognoift 
bien  certaines  pointes  SC  rochers  qui  font  des 
deux  coftez.  Elle  eft  eftroicftc  en,  ion  entree, 
puis  vient  à s’eflargir-  : SC  ayant  doublé  Vne 
pointe  elle  eftrecit  de  rechef,ô£  fait  comme  vn 
faut  entre  deux  grands  rochers , où  l’eau  y, 
court  d-’vne  fi  grande  vitelfe , que  y jettant 
du  bois  il  enfonce  en  bas,  & ne  le  voit  on, 
plus.  Mais  attendant  le  pleine  mer,  l’on  peut 
palfer  fort  aifement  ce  deftroiét  : ôc  lors  elle 
s’efiargit  comme  d’yne  lieue  par  aucuns  enj 
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droits,  où  il  y a trois  ides.  Nous  ne  lareco- 
gneufmés  pas  plus  auant:  Toutesfois  Ralleau 
Secrétaire  du  fleur  de  Mons  y fut  quelque 
téps  apres  trouuer  vn  fauuage  appelle  Secon- 
don  chef  de  la  ladite  riuiere,  lequel  nous  ra- 
porta  qu’elle  eftoic  belle,  grade  & fpaeieufe;  y 
ayant  quantité  de  preries  & beaux  bois , com- 
me cheïhes,  heftres , noyers  Si  jambrüches  de 
vignes  fauuages.  Les  habitans  du  pays  vont 
par  icelle  riuiere  iufques  à T adourtac,  qui  eft 
dans  la  grande  riuiere  de  fain<ft  Laurens:  & ne 
paflent  que  peu  de  terre  pour  y paruenir.De  la 
riuiere  faind  lean  iufques  à Tadouffac  y a ^o 
lieues.  A l’entree  d’icelle,  qui  eft  par  le  hauteur 
de  45.  degrez  deux  tiers , y a vue  mine  de  fer» 
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Les  cbifres  montrent  les  brafles  d eau» 


N Deux  Ruiffeaux. 

O Baffes  fort  dangereufes  le 
Joug  de  la  ccftc  qui  affc« 
chent  de  baffe  mer. 

P Chemin  pat  où  les  fauuages 
portent  leurs  canaux  quand 
ils  veulent  pafferle  faulr. 

Q_Le  lieu  oùpeuuent  mouil- 
ler l’ancre  où  la  riuiere  a 
grand  cours. 


A Trois  ifles  qui  font  par  de- 
>'  la  le  faut, 

B Montaigncs  qtii  paroiffent 
par  deffus  les  terres  deux 
lieues  au  fu  de  la  rruiere. 

Le  faut  de  la  riuiere. 

D Baffes  quand  la  mer  eft  per- 
duc,ou  vaiffeaux  peuucnt 
efc  houer. 

E Cabannc  o-ù  te  fortifient  les 
* iàuuages. 


F Vne  pointe  de  cailloux, où  y 
aTnccroix. 

G Vne  îflc  qui  eft  a l’entree 
delà  riuiere. 

H Petit  ruiffeau  qui  vient 
d’vn  petit  eflang. 

I Bras  de  mer  quiaffechc  de 
baffe  mer. 

LDeux  petits  ifîets  de  rocher, 

M Vn  petit  eftang. 
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De  la  riuiere  faindt  Iean  nous  fufmes  à 
quatre  iflesven  l’ v n edefqirelfer  nous  mifmes 
' * a terrej  & y trouüafmes  grande  quantité 


doifeaux  appeliez  Margos,  dont  nous  prifmes 
force  petits  , qui  font  auflî  bons  que  pigeon- 
neaux. Le  fieur  de  Poitrincourt  s’y  penfa 
efgarer:  Mais  en  fin  il  reuintà  noftre  barque 
comme  nous  Pallions.  cerchant  autour  de  ifle, 
qui  eft  efloignÈe'de  la  terre  ferme  trois  lieues. 
Plus  à l’ouefl:  y a d’autres  ifles:entre  autres  vne 
contenant  fix  lieues, qui  s’appelle  des  fauuages 
Manthane,au  fu  de  laquelle  il  y a entre  les  ifles 
plufieurs  ports  bons  pour  les  vaiflcaux.  Des 
ifles  aux  Marges  nous  fufmes  à vne  riuiere  en  = . 
la  grade  terre,  qui  s’appelle  la  riuiere  des  Efte- 
chemins,  nation  de  fauuages  ainfi  nommee  en 
leur  pais:  p affames  par  fi  grande  quantité  : 

d’ifles , que  n’en  auons  peu  fçauoir  le  nombre, 
affez  bellesvcôtenantlesvnesdeux  lieues  les  au* 
très  trois,  les  autres  plus  ou  moins.  Toutes  ces 
ifles  font  en  vu  eu  de  fac,qui  contient  à mon 
iugement  plus  de  quinze  lieux  de  circuit:  y 
ayant  plufieurs  endrois  bons  pour  y mettre  tel 
nombre  de  vaiflcaux  que1  l’on  voudra, lefquels 
en  leur  faifon  font  abondans  en  poifl’on , com- 
me mollués,  faulmons,  bars,  harangs , flaitans, 
autres  poiffons  en  grand  nombre.  Faifanc 
i’oueftnorouefttrois  lieux  parles  ifles, nous  en. 
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trafmes  dans  vnc  riuiere  qui  a prefque  demyc 
lieue  de  large  en  fon  entree,  où  ayans  faid  vnc 
lieue  ou  deux,nous  y crouuafmes4deux  ifles: 
i’vne  fore  petite  proche  de  la  terre  dei’oucft: 
& l’autre  au  milieu,  qui  peut  auoir  huiét  ou 
neuf  cens  pas  de  circuit,  dleuec  de  touà  coftez 
de  trois  à quatre  toiles  de  rochers,  fors  vn  petit 
endroit  d’vne  poinfte  de  Sable  ôiterre  grade, 
laquelle  peut  feruiràfaire  briques,  Ô£  autres 
chofesnecefraires.il  y a vn  autre  lieu  à cou- 
uertpour  mettre  des  vaifleaux  de  quatre  vingt 
à cent  tonneaux  : mais  il  alfechc  de  balle  mer. 
L’ifle  eft  remplie  de  fapins , boulleaux , efra- 
bles  &C  chefaes.  De  foyelle  eft  en  fort  bonne 
fituation,  &C  n’y  a qu’vn  cofté  où  elle  baille 
d’enuiron  40.  pas, qui  eft  aifé  à fortifier,  les  co- 
lles de  la  terre  ferme.en  eftarrs  des  deux  coftez 
efloignees  de  quelques  neuf  cens  à mille  pas. 
Il  y a des  vaifleaux  qui  ne  pourroyent  pafler 
fur  la  riuiere  qu’a  la  mer  cy  du  canon  d’icelle 
Qui  eft  le  lieu  que  nousiugeâmesle  meilleur: 
tant  pour  la  fîtuation , bon  pays , que  pour  le 
communication  que  nous  prétendions  auec 
les  lâuuages  de  ces  colles  &C  du  dedans  des  ter- 
res, eftans  au  millieu  d’eux  t Lefquels  auec  le 
temps  on  efperoit  pacifier, & amortir  les  guer- 
res qu'ils  ont  les  vns  contre  les  autres, pour  en 
tirer  à l’aduenir  du  feruice  : & les  réduire  à la 
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foy  Chreftiéne.  Ce  lieu  eft  nomme  par  le  fieur 
de  Mons  rifle  fa  in  de  Croix.Pallanr  plus  outre 
on  voit  vne  grande  baye  en  laquelle  y a deux 
ides:  l’vnc  haute  & l’autre  platte:&  trois  riuic- 
res,  deux  médiocres,  dont  l’vne  tire  vers  l’O- 
rient l’autre  au  nord:  & la  troifiefme  gran- 
de,qui  va  vers  l’Occident.  C’eft  celle  des  Etc- 
cheminSjdequoy  nous  auons  parle  cy  deiTus. 
Alians  dedans  icelle  deux  lieux  il  yavnfaûlt 
d’eau,  où  les  fauuages  portent  leurs  cannaux 
par  terre  quelque 500.  pas, puis  rentrent  de- 
dans icelle, d’où  en  apres  en  trauerfant  vn  peu 
de  terre  on  va  dans  la  riuiere  de  Norembe- 
gue  & de  faind  lean  ,en  ce  lieu  dufaultque 
les  vaifleaux  ne  pcuuent  pafler  à caufe  que 
ce  ne  font  que  rochers,&qu’il  n y a que  quatre 
a cinq  pieds  d’eau.  En  May  &C  Iuin  ils  y prend 
fi  grande  abondance  deharangs  Ô£  bars  que 
l’on  y en  pourroit  charger  des  vaifleaux.  Le 
terroir  eft  des  plus  beaux,  y a quinze  ou 
vingt  arpens  de  terre  deffrichee , où  le  fieur  de 
Mons  fitfemer  du  froment,  qui  y vint  fort 
beau.  Les  fauuages  s’y  retirent  quelquesfois 

cinq  oufixfepmaines  durant  lapefche.Tout  le 

refte  du  païs  fontforefts  fort  efpoifles.  Si  les 
terreseftoiét  deffriehees  les  grains  y viédroiéc 
fort  bié.Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de  45.  degrez 
vn  tiers  de  latitude,  & 17.  degrez  32..  minuttes 
de  declinaifon  delaguide-ayment. 

E 


i? 


. 


1 1 

, 

1 1 

! 

Il 


rsle  - ck  sûAttée  Ctotyc 


A Le  plan  de  l’habitation. 

B lardinages. 

c Petit  ifîet  feruant  de  platte 
forme  a mettre  le  canon. 

D I latte  forme  où  onmettoit  du 
canon. 


Les  chifres  montrent  les  hrajjis  d’eau. 


E Le  cimetière. 

F La  chàppclle. 

G u dc  r6chèrs  autour  de 
liflefain&e  Croix. 

H vn  petit  iflet 
I Lciicuoùlc  ficurde  Mons 


auoit  fait  commencer  vn  mou-  t terre  de  l’Efh 

LPlace^ii  l’on  f-,;r  ■» i u u I G.randc  m°ntaignefortIiau* 
l.  [lace  oui  on  fa!foit  le  charbon  te  dans  la  terre. 

Mkl’OueTSa  agtEdCtCrrcdc  P ?'UicrC  des  Erechemins  paf- 
\t  i . ' j,  > I /sot  3 u tour  de  rifle  fàin<fic 

N Autres  lardinages  a la  grande  j Croix. 
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XE  SIFV'B.  DE  MONS,  Ÿ*orri#tiT  TOlt^T 
de  lieu  plus  propre  pour  faire  vnc  demeure  arreflee  quetifie  de  S.  Croix, 
la  fortifie  & yfaiB  des  logemens . Tetour  des  vaiffeaux  en  France,  & de 
Ralleau  Secrétaire  cCiceluy  fleur  de, Mons  pour  mettre  ordre  à quelques 

• affaires.  r ,, 

C H A P.  I V. 

VT  'Avant  trouué  lieu  plus  propre  que 
IN  ccfte  Ifle, nous  commençâmes  à faire  vne 
barricade  fur  v n petit  iflec  vn  peu  feparé  de  ri- 
fle,qui  feruoit  de  platte-forme  pourmettre  no* 
ftre  cano.Chacun  s’y  employa  fi  vértueufemet 
qu’en  peu  de  temps  elle  fut  redue  en  defence* 
bien  que  les  moufquittcs  (qui  font  petites 
mouches)  nous  apportaflent  beaucoup  d mco- 
modité  au  trauail  : car  il  y euft  plufieurs  de  nos 
gens  qui  eurent  le  vilage  fl  enfle  par  leur  pi- 
queure  qu’ils  ne  pouuoient  prefque  voir.  La 
barricade  eftant  acheuee,  le fleur  deMohsen- 
uoya  fa  barque  pour  aduertir  le  reftê  de.  nos 
gens  qui  eftoiét  auec  noftre  vaifleaù  en  là  baye 
faillite  Marie,  qu ils vinflent alainâc Croix. 
Ce  qui  fut  promptement  fait  : Et  en  les  at- 
tendant nous  paflames  le  temps  allez  ioyeu- 

r ' i ïj*"- 

lemenr. 

Quelques  iours  après  nos  vaifleaux  eftans 
arriuez,&  ayant  mouillé  l’ancre,  vn  chacun 
defçendic  àterre-.puis  fans  perdre  temps  le  fleur 
deMons  commànça  à employer  les  ouuriers  a 

E ij 
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baftir  des  maifons  pour  noftre  demeure,  me 
permit  de  foire  l’ordonace  de  noftre  logemét. 
AprezquelefieurdeMons  eutprins  la  place 
du  Magazin  qui  côtient  neuf  choifes  de  long, 
trois  de  large  & douze  pieds  de  haut, il  print  le 
plan  de  fon  logis, qu’il  fit  promptement  baftir 
par  de  bons  ouuners,puis  apres  dona  à chacun 
ïà  place: ÔC  aufli  tofton  Cômençaàs’afiembler 
cinqacinq&fixaûx,felon  que  l’on  défi roit. 
Alors  tous  fe  mirét  à deffricher  l’ifle,  aller  au- 
bois , charpenter ,,  porter  de  la-terre  & autres 
chofes  neceflàires  pour  les  baftimcns. 

Cependant  que  nous  baftiflions  nos  logis  le 
fleur  de  Mons  depefcha,Ie  Capitaine  Fouques- 
dans  le  vaififeau  de  Rolfignôl,  pour  aller  trou»- 
uer  Pontgrauc  à Gaceau,afin  d’auoir  ce  qui  re- 
jftoit  des  commoditez  pour  noftre  habitation,. 

Quelque  temps  apres  qu’il  fut  parti, ilarriua; 
vne  petite  barque  du  port  de  huidb  tonneaux, 
où  eftpic  du  Glas  de  Honfleur  pilotte  du. 
vaifteau  de  Pontgraué,  qui  amena  auec  luy 
les  Maiftres  des  nauir.es  Bafquesquiauoiét.efté, 
prins  par  ledit  Pont  enfoifant  la  traicic  de  pe- 
leterie,côme  nousauons  dit.  Le  fieur  deMons 


lesreceut  humainement  Sc  les  renuoya  par  le- 
dit du  Glas  au  Pont  auec  commiflîon  de  luy, 
dire  qu’il  emmenaftà  la  Rochelle  les.vaillêaux 
qu’il  auqit  prms,afin  que  iuftice  en  futfai&e».. 
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Cependât  on  trauailloit  fort  & ferme  auxlo- 
gemens;  les  charpentiers  au  magazin  &C  logis 
du  fieur  de  Mons , & tous  les  autres  chacun 
aufien;  comme  moy  au  mien,  que  ie  fis  auec 
l’aide  de  quelques  feruiteurs  que  le  fieur  d’Or- 
uille&Cmoy  auiosj  qui  fut  incontinent  ache- 
ué:oq  depuis  le  fieur  de  Mons  fe  logea  atten- 
dant que  le  lien  le  fut. L’on  fit  aufli  vn  four , ô6 
vn  moulin  a bras  pour  moudre  nos  bleds, qui; 
donna  beaucoup  de  peine&trauailàlapluf- 
part,  pour  eftre  chofe  pénible.  L’on  fit  après 
quelques  iardinàges,  tant  a la  grand  terre  que 
dedans  fille,  ou  on  fema  plufieurs  fortes  de 
graines , qui  y vindrenc  fort  bien , horfmis  en 
fille;  d’autant  que  ce  n’elïbirque  Sable  qui 
brufloit  tout,  lors  que  lè  foleil  donnoit,  encore: 
qu’on  prift  beaucoup  de  peine  a ies  arroufer* . 
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Â Logis  du  Ccur  de  Mons. 

B Mailon  publique  ou  l’on 
pafToit  le  temps  durant  la 
pluie. 

C Lcmagafin. 

■•JD  Loge ment  des  fuifles. 

E La  forge. 

F Logement  des  charpentiers 

G Le  puis. 

Le  i©u r ou  l’on  faifoit  le 
pain. 


I Lacuiline. 

L Iardinages. 

M Autres  Jardins. 

N La  place  où  au  milieu  y a 
vn  arbre. 

O Pa'liflade. 

P Logis  des  Heurs  d’Oruil’e, 
Champlain  & Chandore. 
Q^LogîS  du  fieur  Boulay , & 
autres  arti^ns.  ( 


R Logis  oit  logeoiêt  les  fleurs 
deGeneftou,  Sourin&  au- 
tres artifans. 

T Logis  des  fleurs  de  Beau- 
montjla  Motte  Bourioli  & 
Fougeray. 

V Logement  de  noflre  curé. 

X Autres  iardinages. 

Y La  liuicre  qui  entoure 
i’iflc* 
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Quelques  iours  après  le  fieur  de  Mo  ns  fe  déli- 
béra de  fçauoir  où  eftoit  le  mine  de  cuiure 
franc  qu  unions  tant  cherchée  : Et  pour  ceft 
effedl menuoya  auec  vn  fauuage  appelle  Mef- 
famoüet,  qui  difoit  en  fçauoir  bien  le  lieu.  le 
party  dans  vne  petite  barque  du  port  de  cinq  à 
fix  tonneaux, & neuf  matelots  atiec  moy.  A 
quelque  huift  lieues  de  Me, tirât  à la  riuiere  S. 
tean,en  trouuafmes  vne  de  cuiure,  qui  n’eftoit 
pas  purjneantmoins  bonne  félon  le  rapport  du 
mineur, lequel  difoit  que  l’on  en  pourroit  tirer 
18.  pour  cent.  Plus  outre  nousentrouuafmes. 
d’autres  moindres  que  ceftecy  . Quand  nous 

fufmes  au  lieu  ou  nous  pretedios  que  fut  celle 
que  nous  cherchions  le  fauuage  ne  la  peut 
trouuer  : de  forte  quil  fallut  nous  enreuenir, , 
laiffantcefte  rccerche  pour  vne  autre  fois. 

Comme  ie  fus  de  retour  de  ce  voyage,  le 
heur  de Mons  refolut  de  renuoyer  fes  vaiffaux. 
en  France,  & aufli  le  fieur  de  Poitrincourt  qui; 
n'y  eftoit  venu  que  pour  fon  plaifir , &C  pour 
recognoiftre  de  pais  les  lieux  propres  pour 
y habiter, felô  le  defir  qu’il  en  auoit:  c eft  pour- 
quoy  il  demâda  au  fieur  de  Mos  le  portR  oyal, 
qu’il  luy  donna  fuiuant  le  pouuoir  &C  .commit- 
fion  qu’il  auoit  du  Roy  Jl  renuoya  aufli  Rai- 
leaii  fon  Secrétaire  pour  mettre  ordre  à quel- 
ques affaires  touchant  le  voyage^  lefquels  par-.  - 
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tirent  de  lïfle  S.  Croix  le  dernieriour  d’Aouft 
audid  an  1604. 


J>E  Lst  COSTE,  T E VP  L E S ET  E1V1E  EJE  DE  NO • 
rmbeque:  & de  tout  ce  qui  ceH  paflè  durab  les  de/comrtures  iictUe* 

- C H A P.  V.  y 

A Près  le  parteraent  des  vailfeaujj,  le  fleur 
deMons  fc  deliberad’en  uoyerdefcouunr 
le  long  de  la  cofte  de  Norembegue.,  pournc 
perdre  temps  : Sz  me  commit  celle  charge, 
que  l’eus  fore  aggrcable. 

Et  pour  cefaire  ie  partis  de  S.  Croix  le  i.  de 
Septembre  auec  vne  pattachedeij.  ai8.  ton- 
neaux, douze  matelots , Sz  deux  fâuuages 
pour  nous  feruir  de  guides  aux  lieux  de  leur 
cognoiflance.  Ce  iour  nous  trouua fines  les 
vaiffeauxoùeftoitlefieur  dePoitrincourt,qui 
eftoient  ancrés  à l’amboucheure  de  la  riuiere 
fàinte  Croix, àcaufe  du  mauuaistemp$,duquei 
Jieunepufmespartirquelej.  dudidi  mois:Ô£ 
eftans  deux  ou  trois  lieux  vers  l’eau  la  brume 
s’efleua  fi  forte  que  nous  perdîmes  auffi  toft 
leurs  vaiffeaux  de  veue.  Côtinuât  noftre  route 
le  Iôg  des  codes  nous  fifmes  ce  iour  là  quelque 
aj.lieuxr&i  pafTames  par  grade  quantité  d’ifie^, 
bancs,battures  8z  rochers  qui  iettent  plus  de 
quatre  lieux  à la  mer  par  endroidts.  Nous  auôs 
nommé  lesifles,  les  ifles  rangées, la  plus  part 

defquel- 
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defquelles  font  couuertes  de  pins  6 C fapins , èC 
autres  mefchants  bois. P army  ces  ifles  y a force 
beaux  & bos  ports,  mais  mal-aggreables  pour 
y demeurer.  Ce  mefme  iour  nous  paflamcs 
aufli  proche  d’vne  ifte  qui  contient  enuiron  4. 
ou  cinqlieux  de  lôg, auprès  laquelle  nous  nous 
cuidames  perdre  fur  vn  petit  rocher  à fleur 
d’eau,  qui  fit  vne  ouuerture  à noftre  barque 
proche  de  la  quille.  De  celle  ifle-iufquçs  au 
nord  de  la  terre  ferme  il  n’y  a pas  cét  pas  de  lar- 
ge. Elle  eft  fort  haute  couppee  par  endroits, 
qui  paroifsét,eftât  en  la  mer,côme  fept  ou  huit 
montagnes  râgeesles  vnes  proches  des  autres. 

Le  fomet  de  la  plus  part  d’icelles  eft  defgarny, 
d’arbresjparce  que  ce  ne  font  que  rochers.  Les 
bois  ne  font  que  pins,  fapins  & bouileaux.  le 
l’ay  nomée  rifle  desMonts-deferts.La  hauteur 
eftparîes44.degrez  &demy  de  latitude. 

Le  lendemain  6.  du  mois  fifmes  deux  lieux: 
aperçeumes  vne  fumée  dedans  vne  ance 
qui  eftoit  au  pied  des  montaignes  cy  defïus:  SC 
vifmes  deux.canaux  côduits  par  des  fau nages, 
qui  nous  vindrent  recognoiftre  à la  portée  du 
moufquet.  l’enuoyé  les  deux  noftres  dans  vn 
caiiau  pour  les  afleurer  de  noftre  amitié.  La  ' 
crainte  qu’ils  eurent  de  nous  les  fit  retour- 
ner. Le  lendemain  matin  ils  reuindrent  au 
bort  de  noftre  barque, & parlementèrent  auec 
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noslauuages.  Ielcur  fis  donner  du  bifcuit,  pe- 
tum  & quelques  autres  petites  bagatelles.Ces 
fauueges  eftoient  venus  à la  chaffe  des  Caftors 
& à la  pefches  du  poiffon  , duquel  ils  nous 
donnèrent . Ayant  fait  alliance  auec  eux,  ils 
nous  guidèrent  en  leur  riuiere  dePeimtegoüet  À 
ainfi  deux  appelée,  où  ils  nous  dirent  qu’eftoit 
leur  Capitaine  nommé  Beffabez  chef  d’icelle, 
le  croy  que  cefte  riuiere  eft  celle  que  plufieurs 
pilottes  &C  Hiftoriens  appellent  Norembe- 
gue:  &:  que  la  plus  part  ont  efeript  eftre  gran- 
de &;  (pacieufe, auec quantité  d’iiîes:&  fon  en- 
trée par  la  hauteur  de  43.  & 43.  & demy: 
d’autres  par  les  44.  degrez,  plus  ou  moins  de 
latitude.Pour  la  declinaifon,ie  n’en  ay  leu  ny 
ouy  parler  àperfonne.  On  deferit  aufli  qu’il 
y a vne  grande  ville  fort  peuplée  de  fauua- 
ges  adroits  ô£  habilles, ayans  du  fil  de  cotton. 
le  m’affeure  que  laplufpartdeceux  qui  enfont 
mentiô  ne  l’ont  veue,&:  en  parlét  pour  l’auoir 
ouy  dire  à gens  qui  n’en  fçauoyent  pas  plus 
qu’euxde  croy  bien  qu’il  y en  a qui  ont  peu  en 
auoir  veu l’emboucheure,  à caufe  qu’en  effet  il 
y a qualité.  d’ifles,&qu  elle  eft  par  la  hauteur  de 
44.degrez  de  latitude  enfon  entree, comme  ils 
difentiMais  qu’aucun  y ait  iamais  entré  il  n’y  a 
point  d’apparence: car  ils  l’euffent  deferipte 
d’vne  autre  façon,  afin  d’ofter  beaucoup  de 
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gens  de  cefte  douce. 

le  diray  donc  au  vray  ce  que  i’enayreco- 
neu  & veu  depuis  le  commencement  iufques 
ou  l’ay  efté. 

Premièrement  en  fonentree  il  y a plusieurs 
ides  efloignees  de  la  terre  ferme  10.  ou  12..  lieues 
qui  font  par  la  hauteur  de  44-degrez  de  latitu- 
de, & .8.  degrez  8£  40.  minutres  de  declinai- 
fon  de  la  guide-aymat.  L’ifle  des  Môts-deferts 
fait  vne  des  pointes  de  l'cmboucheure,  tirant  à 
l’eft:  & l'autre  eft  vne  terre  baffe  appelée  des 
fauuagcsBedabedcc,qui  efl:  àl’oueft  d’icelle, di- 
ftâtes  l'vn  de  l’autre  neuf  oa  dix  lieues.Et  pref- 
que  au  milieu  à la  mer  y a vne  autre  ifleforc 
Tiaute&  remarquable, laquelle  pour  cefte  rai- 
fon  i’ay  nommee  l’ifle  haute. Tout  autour  il  y 
en  à vn  nombre  infini  de  pluficurs  gran- 
deurs &C  largeurs:  mais  la  plus  grande  efl  celle 
des  Monts-deferts.  La  pefche  du  poiffon  de 
diuerfes  fortes  y efl  fort  bonne:  comme  aufll  la 
chafle  du  gibier.  A quelques  deux  ou  trois 
heuesdelapom<ftedeBedabedec,rengeant  la 
grande  terre  au  nort,qui  va  dedans  icelle  riuie- 
re,  ce  font  terres  fort  hautes  qui  paroiffent  à 
la  mer  en  beau  temps  n.  à ij.  lieues.  Venant 
au  fu  de  l’ifle  haute, en  la  réngeât  comme  d’vn 
quart  de  lieue  où  il  y a quelques  batturesqui 
font  hors  de  l’eau,  mettant  le  cap  à l’oueft  iuf- 
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ques  à ce  que  l’on  ouure  toutes  les  montaignes, 
qui  font  au  nort  d’icelle  ifle,vous  vouspouuez 
afleurer  qu’en  voyant  les  huiâr  .ou  neuf  de- 
couppees  de  l’ifle  des  Monts-deferts  & celle 
de  Bedabedec,  l’on  fera  le  traucrs  de  la  riuie- 
re de  Norembegue  : & pour  entrer  dedans, 
il  faut  mettre  le  cap  au  nort„qüi  eft  fur  les  plus, 
hautes  montaignes  dudiâ  Bedabedec  : ôïne 
verrez  aucunes  iiles  deuant  vous  &,  pouuez 
entrer  feure ment  y ayant  aflez  d’eau,  bien  que 
voyez  quantité  de  brifans,  iiles  &C  rochers  à 
l’eft  ÔCoueft  devous.  Ilfaut  les  eiuiter  la  fonde 
en  lamain  poutplus.grande  feureté:  Eteroy 
à,  ce  que  i’en  ay  peuiugerique  l’on  ne  peut, 
entrer  dedans  icelle  riuiere  par  autreendroiâ:,, 
flnon.  auçç  des  petits  yaifleaux  ou  chaloup- 
pes:  Car  comme  i’ay  dit  cy  deflus  le  quantité 
des  iiles, rochers,  haiTes, bancs  & brifans  y font 
de  toutes  parts  en,  forte  que  c’eft.  chofe.eftran- 
ge  à voir. 

Or  pour  reuenir  à la  continuation  de  no- 
ftreroutte  : Entrât  dans  la  riuiere  il  y a de  bel- 
les ifles, qui  font  fort  aggçeables,auec  de  belles, 
prairies „Nous  fufmes  iufques  à vn  heu  où  les 
fauuages  nous  guidèrent,  qui  n’a  pas  plus  de 
demy  quart  de  lieue  de  large;  Et  a quelques, 
deux  cens  pas  de  la  terre  de  J’oueftya  vn  ro- 
cher à fleur  d’eau , qui  eft  dangereux.  De  là 
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à l’iflc  haute  y a quinze  lieues.  Et  depuis  celieu 
eftroia,  ( qui  eft  la  moindre  largeur  que  nous 
euflions  trouuee,  ) apres  auoir  faid  quelque  7. 
ou  8.  lieues, nous  renconcrafmes  vnc  petite  n- 
uiere,  où  auprès  il  fallut  mouiller  1 ancre:  d au- 
tant que  deuant  nous  y vifmes  quantité,  de  ro- 
chers qui  defcouurent  de  baffe  mer:  aufli. 

que  quand  euflions  voullu  pafler  plus  auant 
nous  n euflions  pas  peu  faire  demye  lieuèrà 
caufe  d’vn  fault,  d’eau  qu’il  y a,  qui  vient  en 
talus  de  quelque/,  a 8.  pieds,  que  ievis  allant  1 
dçdans  vn  canau  auec  les  fauuages  que  nous 
auions:  & n’y  trouuafmes  de  l’eau  que  pour  vn 
canau:  Mais  paflcJc  fault, qui  à quelques  deux 
cens  pas  de  large  , la  riuiere.  eft  belle,  &€. 
continue  iufques  au.  lieu,  ou  nous  auions 
mouillé  l’ancre.Ie  mis  pied  à terre  pourveoir  le. 
pais:  & allât  àla  chaffe ie  le  trouué  fort  plaifant. 
& aggreable  en  ce  que  i’y  fis  de  chemin.  II. 
femble  que  les  chefnes  qui  y font  ayent.eftê. 
plantez  par  plaifir.Iy.vis  pende  fapins,mak 
bien  quelques  pins  a v-n  cofte  de  la  riuiere:. 
Tous  chefnes,  a l'autre:  quelques  bois  taillis- 

qui  s’eftendent  fort  auant  dans  les.  terres.  Et. 
diray  que  depuis  1 entres  on-nousfufmes, qui 
font  enuiron-2.5.  lieux,  nous  ne  vifmes  aucune 
ville  ny  village, ny  apparence  d’y  en  auoir  en: 
mais  bien  vne  ou  deux  cabannes.de  fauuagçs 
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où  il  n’y  auoit  pexfonne,  lefquelles  eftoient  fai- 
tes de  mefme  façon  que  celles  des  Souriquois 
couuertcs  d’efcorce  d’arbres;  Et  à ce  qu’auons 
peu  îugeril  y a peu  de  fauuages  en  icelle  ri- 
uiere,  qu’on  appelé  aulli  Etechemins.  Ils  n’y 
viennent  non  plus  qu’aux  ifles,  que  quelques 
mois  en  efté  durant  la  pefche  du  poiflon  &C 
chafle  du  gibier , qui  y eft  en  quantité . Ce  font 
gens  qui  n’ont  point  de  retraite  arreftee  à ce 
que  i’ay  recogneu  apris-  d’eux  : car  ils  yuer- 
nent  tantoft  en  vn  lieu  & tantoft  à vn  autre, où 
ils  voient  que  la  chafle  des  belles  eft  meilleure; 
dont  ils  viuent  quand  la  neceflité  les  prefle, 
làns  mettre  rien  en  referue  pour  fubuenir  aux 
difettes  qui  font  grandes  quelquesfois. 

Or  il  faut  de  neceflité  que  cefteriuiere  foie 
celle  de  Norembegue:  car  pafle  icelle  iufques 
au  41.  degré  que  nous  auons  coftoyé,il  n’y  en  a 
point  d’autre  fur  les  hauteurs  cy  deflus  diètes, 
que  celle  de  Qpinibequy,qui  eft  prefque  en 
mefme  hauteur,  mais  non  degrande  eftendue. 
D’autre  part  il  ne  peut  y en  auoir  qui  entrenç 
auant  dans  les  terres:  d’autant  que  la  grande 
riuierelaintLaurens  coftoye  la  cofte  d'Acca- 
die  Ôède  Norembegue,  où  il  n’y  apasplusde 
l’vne  à l’autre  par  terre  de  45.  lieues,  ou  60.  au 
plus  large, comme  il  fe  pourra  veoir  par  ma 
carte  Géographique. 
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Or  ie  laiflcray  cc  difcours  pour  retourner 
aux  fauuages  qui  m’auoient  conduit  aux  faults 
delà  riuiere  de  Norembegue,lefqueIs  furent 
aduertir  Beftabez  leur  chef,  & d’autres  fau- 
uages, qui  allèrent  en  vne  autre  petite  riuie- 
rc  aduertir  aufli  le  leur, nommé  Cabahis,&; 
luy donner  adifis  de  noftre  arriuee. 

Lei6.  du  mois  il  vint  à nous  quelque  trente 


fauuages, fur l’afleurance  que  leur  donnèrent 
ceux  qui  nous  auoient  feruy  de  guide.  Vint 
aulfi  lediÊt.Beflabez  nous  trouuer  ce  mefme 
iour  auecfix  canaux.  Aufsi  toft  que  les  fauua- 
ges qui  eftoient  à terre  le  virent  arriuer,  ils  fe 
mirét  tous  àchâter,  dancer  &C  fauter,  iufques  à 
ce  qu’il  eut  mis  pied  à terre:  puis  après  suf- 
firent tous  en  rond  contre  terre  , fuiuant  leur 
couftume  lors  qu’ils  veulét  faire  quelque  harâ- 
gue  ou  feftin.Cabahis  l’autre  chef  peu  après  ar- 
riva aufli  aucc  vingt  ou  tréte  de  fes  copagnés, , 
qui  fe  retirée  apart , & fereiouirét  fort  de  nous 
veoir:d’autât  que  c’eftoit  la  première  fois  qu’ils  . 
auoient  veu  des  Chreftiens.  Quelque  temps  , 
après  iefusà  terre  auec  deux  de  mes  compa- 
gnons & deux  de  nos  fauuages, qui  nous 1er-? 
uoient  de  truchemét ; . & donné  charge  a ceux 
de  noftre  barque  d’approcher  prés  des  fauua- 
ges, 6 C tenir  leurs  armes  preftes  pour  faire  leur 
deuoir  s’ils  aperçeuoient  quelque  efmotioru 
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de  ccs  peuples  contre  nous . BelTabez  nous 
voyant  à terre  nous  fit  afteoir,  &£  commen- 
ça à petuner  auec  fes  compagnons  , com- 
me ils  font  ordinairement  auparauant  que  fai- 
te leurs  difcours.  Ils  nous  firent  prefent  de  vc- 
tiaifon  & de  gibier. 

Iedyà  noftre  truchement,*quïl  dift  à nos 
‘fàuuages, qu’ils  fiftent  entendre  à Beftabez,Ca- 
bahis  & àleurs  compagnons  , que  le  fieur  de 
Mons  m’auoitenuoyépardeuerseux  pour  les 
voir  &C  leur  pays  auffi;  S>C  qu’il  vouloit  les  tenir 
en  amitié, ô^les  mettre  d’accord  auec  les  Sou- 
riquois  ^Canadiens leurs  ennenrisÆt  d’auan- 
tage  qu’il  defiroit  habiter  leur  terre, 6deur  mo- 
trerà  la  cultiuer,  afin  qu’ils  ne  trainaflcnt  plus 
vne  vie  fi  .milêrabte  qu’ils  failbient  , quel- 
ques autres  propos  à ce  fubiet.  Ce  quenos  fau- 
uages  leurfirent  entendre,  donc  ils  demonftre- 
rent  eftre  fort  contens,  dilânt  qu’il  ne  leur  pou» 
uoit  arriuer  plus  grand  bien  que  d’auoir  noftre 
amitié:  & defiroyent  que  l’on  habitait  leur  ter- 
ré, & viure  en  paix  auecleur  entiemisiafin  qu’a 
l’aduenir  ils  allaflent  à la  chaffe  aux  Caftors 
plus  qu’ils  n’auoient  iamais  faidt,  pour  nous 
en  faire  part,  en  les  accômodant  de  cjro'fes  ne- 
celfaires  pour  leur vfage.  Apres  qu’il  eut  ache- 
ué  fa  harangue, ie  leur.fis  prefent  de  haches, 
patinoftres  , bonnets,  coufteaux  & autres  pe- 
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titcsioliuctésiaprez  nous  nous  feparaftnes  les 
vns  des  autres.  Tout  le  reftedeceiour,  & la 
nuidt fuiuantc,  ils  ne  firent  que  dancer,châtcr 
&C  faire  bonne  chere,  attendans  le  iour  auquel 
noustredtafmes  quelque  nobre  de  Caftors:  &C 
aprez  chacun  s’en  retourna,  Beflabez  auccfes 
compagnons  de  fon  codé,  & nous  du  noftre, 
forcfatiffaits  d’auoir  eu  cognoifTançe  de  ces 
peuples. 

Le  17.d11  mois  ie  prins  la  hauteur, 8C  trouuay 
45.  degrez  &C  2.5.  minuttes  de  latitude:  Ce  faiéfc 
nous  partifmes  pour  aller  a vne  autre  riuiere 
appelée  Quinibequy,diftâtede  ce  lieu  de  tren- 
te cinq  lieux, &C  prés.dcLo,deBcdabedec.Cefte 
nation  de  fauuages  de  Quinibequy  s appelle 
Etechemins,  aufïi  bien  que  ceux  de  Norem- 
begue. 

Le  18.  du  mois  nous  paflames  prés  d vne  pe- 
tite riuiere  où  eftoit  Cabahis,  qui  vint  auec 
nous  dedans  noftre  barque  quelque  douze 
lieues:Et  luy  ayant  demandé  d’ou  venoit  la  ri- 
uiere de  Norembegue,il  me  dit  qu  elle  pafte  le 
fault  dont  i’ ay  faiâ:  cy  deftiis  mention  ,Ô£  que 
faifànt  quelque  chemin  en  icelle  on  entroie 
dâs  vn  lac  par  où  ils  vôt  à la  riuiere  de  S.  Croix, 
d’où  ils  vont  quelque  peu  par  terre  , puis 
entrent  dans  la  riuiere  des  Etechemins  .Plus 
au  lac  defcent  vne  autre  riuiere  par  où  ils 
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vont  quelques  iours,  en  après  entrent  en  vn 
autre  lac,  & paflent  par  le  millieu; puis  eftans 
paruenus  au  bout, ils  font  encore  quelque  che- 
min par  terre,  après  entrent  dans  vne  autre 
petite  riuiere  qui  vient  fe  defcharger  à vne 
lieue  de  Quebec,  qui  eft  fur  le  grand  fleuue  S. 
Laurés.Tous  ces  peuples  de  Norembegue  font 
fort  bafannez,  habillez  de  peaux  de  caftors 
SC  autres  fourrures,  corne  les  fauuages  Canna- 
diens&Souriquois:  & ont  incline  façon  de 
viure. 

Leio.dumoisrangeafmes  lacofte  de  l’oueft» 
ê£paflamcs  les  montaignesde  Bcdabedec,où 
nous  mouillafmes  l’ancre:  Et  le  mefme  iour re- 


cogneufmes  l’entree  de  la  riuiere , où  il  peut 
aborder  de  grands  vailïèaux:maisdedâsily  a 
quelques  battures  quïl  faut  efuiter  la  fonde  en 
la  main.Nos  fauuages  nous  quittèrent,  d’autât 
qu’ils  ne  vo!  lurent  venir  a Quinibequy:  parce* 
que  les  fauuages  du  lieu  leur  font  grands  en- 
nemis. Nous  fifmes  quelque  8.  lieux  rangeant 
lacofte  de  l’oueftiufques  à vne  itle  diftante  de 
Quinibequyio. lieux,  oùfufmes  cotrainds  de 
relafoher  pour  le  mauuais  temps  Ôiventcon- 
traire.  En  vne  partye  du  chemin  que  nous  fif- 
mes nous  palfames  par  vne  quantité  d’illes  ÔC 
brilTans  qui  iettenc  à la  mer  quelques  lieues 
fort  dagereux.Et  voyat  que  le  mauuais  temps 
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nous  contrarioitli  fort,  nous  ne  paffamespas 
plus  outre  que  trois  ou  4.1ieues.Toutes  ces  ifles 
& terres  font  répliesde  quantité  de  pareil  bois 
que  i’ay  dit  cy  deftus  aux  autres  coftes . Et 
confiderant  le  peu  de  viures  que  nous  auions, 
nous  refol ufmes  de  retourner  à noftre  ha- 
bitation, attendans  l’annee  fuiuante  ou  nous 
efperions  y reuenir  pour  recognoiftre  plus 
amplement.  Nousyrabroullames  donc  che- 
min le  Septembre  arriuafmes  en  noftre 
habitation  lei.  O&obre  enfumant. 

Voila  au  vray  tout  ce  que  i’ay  remarqué 
tant  des coftes, peuples  que riuiere  de  Norem- 
begue,  &C  ne  font  les  merueilles  qu’aucuns  en 
ont  eferites.  le  croy  que  ce  lieu  eft  auflimal 
aggreble  en  yuer  que  celuy  de  noftre  habita- 
tion, dont  nous  fuîmes  bien  defeeus. 


DV  UoiL  DE  TEBJ{E,  FOUT  CKVSLLS  M JLLJL- 
die.  Ji  quoy  les  hommes  & femmes  fauuages  pajfent  le  temps  durant 
fyuer,  Et  tout  cequicepaflœ  en  l'habitation  pendant  Fyuernement* 

C H A P.  VI. 

C Omme  nous  arriuafmes  a lifle  S.  Croix 
chacun  acheuoic  de  fe  loger.  L yuer  nous 
furprit pluftoft  que nefperions , & nous empe- 
fcha  de  faire  beaucoup  de  chofes  que  nous  nous 
eftiôs  propofees.  Neatmoins  le  fieur  de  Mos  ne 
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laifla  de  faire  faire  des  iardinages  dans  l’iile. 
Beaucoup  commancerent  à deffricher  cha- 
cun le  fien -,ëc  moy  aufli  le  mien, qui  eftoit  affez 
grand, où  iefemay  quantité  de  graines, comme 
firent aufli  ceux  qui  en  auoient,quivindrent 
afiez  bien. Mais  comme  l’ifie  n eftoit  que  Sable 
tout  y brufloit  prefque  lors  que  le  foleil  y don- 
noit:  ëc  n’auions  point  d’eau  pour  les  arroufer, 
finô  de  celle  de  pluyc,qui  n’eftoit  pas  fouuent. 

Le  fieur  de  Mons  fit  aufli  defïricher  à la  grade 
terre  pour  v faire  des  iardinages , ëc  aux  faults 
il  fit  labourer  à trois  lieues  de  noftre  habita- 


tion ,&  y fit  ferner  du  bled  qui  y vint  trefbeau 
ëC  à maturité.  Autour  de  noftre  habitation  il  y 
a de  baflè  mer  quantité  de  coquillages, comme 
coques,  moufles,  ourcins  ëc  b regaux,  qui  fai» 
foyent  grand  bien  à chacun. 

Les  neges  commencèrent  le  éidumois  d’Q- 
étobre.  Le  3.  de  Décembre  nous  vifmes  pafler 
des  glaffes  qui  venoyent  de  quelque  riuiere 
qui  eftoit  gellee.  Les  froidures  furent  alpres  ëc 
plus  exceflîues  quen  France, ëc beaucoup  plus 
de  duree  : & n’y  pieu  ft  prefque  pointeeft  yuer, 
le  croy  que  cela  prouient  des  vents  du  nord  ëC 
noroueft,  quipaftént  par  deffus  dehautes  mo- 
taignesqui  font  toufiourscouucrtes  de  neges, 
que  nous  eufmes  de  trois  àquatre  piedsdehaur, 
iufques  à la  fin  du  mois  d’Aunl^ôÉ  aufli  qu  elle 
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fe  concerne  beaucoup  plus  quelle  ne  feroit  fi. 
Ic  païs  eftoit  labourée 

Durant  l’yuer  il  fe  mit  vne  certaine  maladie 
entre  plufieurs  de  nos  gens,  appelée  mal  de  la 
terre,autrementScurbut,àce  que  i’ay  ouy  dire 
depuis  à des  hommes  dodies.  Il  s engendroit 
en  la  bouche  de  ceux  qui  l’auoient  de  gros 
morceauxde  chair  fuperflue  &C  baueufe  ( qui 
caulbit  vne  grande  putrefadfion)  laquelle  fur- 
montoit  tellement, qu ils  ne  pouuoientpref- 
que  prendre  aucune  chofe  , finon  que  bien 
liquide.  Les  dents  ne  leur  tenoient  prefque 
point, & les  pouuoit  on  arracher  auec  les  doits 
fans  leur  faire  douleur.  L’on  leur  coupoit 
fouirent  la  fuperfluité  de  cette  chair,  qui  leur 
faifoit  ietter  force  fang  par  la  bouche.  Apres 
il  leur  prenoit  vne  grande  douleur  de  bras 
&:  de  iambes,  lefquelles  leur  demeurèrent 
grofles  & fort  dures , toutes  rachetés  cômede 
morfures  de  puces,&  ne  peuuoient  marcher  à 
caufe  de  la  contra&ion  des  nerfs  : de  forte 
qu’ils  demeuroient  prefque  fans  force,  & s’en- 
toient  des  douleurs  intolérables  . Ils  anciens 
aufii  douleur  dercins,  d’eftomach  & de  ven- 
tre;vnethouxfort  mauuaife,&courte  haleine; 
brefilseftoient  en  tel  eftat,  que  la  plufpart  des 

malades  ne  pouuoient  fe  leuer  n’y  remuer , Sd 
mefine  ne  les  pouuoit  on  tenir,  debout,  qu’ils 
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ne  tombaflent  en  fyncope:  de  façon  que  de  79? 
que  nous  eftions,il  en  mourenc  35.  &C  plus  de 
10.  qui  en  furet  bien  prés:  La  plus  parc  de  ceux 
qui  refterent  fains,  fe  plaignoient  de  quel- 
ques petites  douleurs  & courte  haleine.  Nous 
ne  pufines  trouuer  aucun  remede  pourla  cura- 
tion de  ces  maladies.  L’on  en  fitouuerture  de 
plufieurs  pour  recognoiftre  la  caufe  de  lei 
maladie. 

L’on  trouua  à beaucoup  les  parties  inten 
res  gaftees,  comme  lepoulmon , qui  eftoit  tel- 
lement altéré,  qu’il  ne  s’y  pouuoit  recognoi- 
ftre aucune  humeur  radicalle.la  rattecereufe 
&C  enflee  : le  foye  fort  legueux  & t’achetté, 
n’ayant  fa  couleur  naturelle  : la  vaine  caue,  as- 
cendante & defcendâte  remp  lye  de  gros  fang 
agulé  & noirde  fiel  gafté:Touresfois  il  fe  trou- 
ua quantité  d’arteres  , tant  dans  le  ventre 
moyen  qu’inferieur,  d’aflez  bonne  difpofition. 
L’on  dôna  à quelques  vns  des  coups  de  rafojier 
deflus  les  cuilfes  à l’endroit  des  taches  pour- 
prées qu’ils  auoiér,  d’où  ils  fortoic  vn  fang  cail- 
le fort  noir.  Ceft  ce  que  l’on  à peurecognoi- 
ftreaux  corps infeftes de  cefte  maladie. 

Nos  chirurgiens  ne  peurent  fi  bien  faire  pour 
cuxmefmes  qu’ils  n’y  Soient  demeurez  com- 
me les  autres . Ceux  qui  y refterent  ma- 
lades furent  guéris  au  printemps}  lequel  com- 
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nien.ce  en  ces  pays-la  eft  en  May . Cela  nous  fie 
croire  que  le  changement  de  faifon  leur  rendit 
pluftoft  la  fanté  que  les  remedes  quon  leur 
auoit  ordonnés. 

Durant  cet  vuer  nos  boiffons  gelerent  tou- 
tes, horfrois  le  vin  d’Efpagne.  On  donnoit  le 
cidre  à la  liure . La  caule  de  celle  parte  fut 
qu’il  n’y  auoit  point  de  caucs  au  magazin:  5 C 
que  l’air  qui  enrroit  par  des  fentes  y eftoit 
plus  afp re  que  celuy  de  dehors.  Nous  ellions 
côtraints  d’vler  de  trelmauuailèseaux,8£  boire 
ddla  nege  fondue , pour  n auoir  n y fontaines 
n’y  ruilfeaux.'car  il  n’eftoir  pas  polïible  d aller 
en  la  grand  terre,  à caufe  des  grades  glaces  que 
leflus  &C  reflus  charioir,  qui  eftde  trois  braf- 
fes  de  baffe  & haute  mer.  Le  trauaildu  mou- 
lin à bras  elloit  fort  pénible  î d autant  que 
la  plus  part  ellans  mal  couchez  , auec  l’in- 
commodité du  chauffage  que  nous  ne  pou- 
uions  auoir  à caufe  des  glaces,  n auoient  quall 
I point  de  force, Sc  auffi  quon  ne  mangeoit  que 
chair  faleeôdegumes  durant  l’yuer,qui  engen- 
drent de  mauuaisfang:  ce  qui  à mon  opinion 
caufoit  en  partie  cesfacheufes  maladics.Tout 
cela  donna  du  melcontentement  au  fieur  de 
Mons  &C  autres  de  l’habitation. 

Il  elloit  mal-aifé  de  recognôillre  ce  pays  fans 
y auoir  yuerné,  car  y arr iuant  en  été  tout  y eft 
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fort  aggreable,  à caufe  des  bois , beaux  pays 
& bonnes  pefcheries  de  poiflon  de  plulïeurs 
fortes  que  nous  y trouuafmes.  Il  y a fix  mois 
d’yuer  en  ce  pay  s. 

Les  fauuages  qui  y habitent  font  en  petite 
quacité.Durant  l’yuer  au  fort  de  negesils  vont 
chafler  aux  eflans  & autres  belles:  de  quoy  ils 
viuentlaplufpartdutemps.  Lt  li  lesneges  ne 
font  grandes  ils  ne  font  guerres  bien  leur  prof- 
it : d’autant  qu’ils  ne  peuuent  rien  prendre 
qu’auec  vn  grandiflime  trauail,  qui  elt  caufe 
qu’ils  endurent  & patiHent  fort.  Lors  qu’ilslie 
yontàlachafleils  viuent  d’vn  coquillage  qui 
s’appelle  coque.  Ils  fê  vellent  l’yuer  de  bonnes 
fourrures  de  caftors  dedans.  Les  femmes 
font  tous  les  habits,  mais  non  pas  fipropre- 
met  qu’on  neleurvoye  la  chair  au  deflous  des 
aiflelles,  pour  n’auoir  pas  l’induftrie  de  les 
mieux  accommoder  . Quand  ils  vont  à' la 
chaflè  ils  prennent  de  certaines  raquettes, 
deux  fois  auflî  grandes  que  celles  de  parde- 
ça,  qu’ils  s’attachent  foubs  les  pieds,  & vont 
ainli  fur  la  neige  fans  enfoncer  , auflî  bien 
les  femmes  & enfans,que  les  hommes, lelquels 
cherchent  la  pille  des  animaux  ; puis  l’ayant 
trouueeils  la  fuiuent  iufquesàcc  qu’ils  aper- 
coiuent  la  belle:  &C  lors  ils  tirent  deflusauec 
leur  arcs, où  la  tuent  au  coups  d’elpees  emman- 
chées 
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chees  au  bout  d’vne  demye  pique, ce  qui  ce  fait 


& là  Cabannent  &C  fe  donnent  curce  : Apres 
ils  retournent  voir  s’ils  en  trouueront  d’autres, 

& patient  ainfi  l’yuer.  Au  mois  de  Mars  enfui- 
uant  il  vint  quelques  fauuagcs  qui  nous  firent 
part  de  leur  châtie  en  leur  donnant  du  pain  èC 
autres  chofes  en  efehange.  Voila  la  façon  de 
viure  en  yuer  de  ces  gens  là,  qui  me  femble  c 
dire  bien  miferable. 

Nous  attendions  nos  vaiffeaux  à la  fin  d’A- 
uril  lequel  eftant  patlé  chacun  commença  à 
auoir  mauuaife  opinion  , craignant  qu’il  ne 
leur  futlarriué  quelque  fortune,  qui  fut  occa- 
fion  que  le  15.  deMaylefieurdc  Mons  délibé- 
ra de  faire  accommoder  vne  barque  du  port 
de  15.  tonneaux,  & vn  autre  de  7.  afin  de  nous 
en  aller  à la  fin  du  mois  de  Iuin  à Gatpé, 
chercher  des  vaifleaux  pour  retourner  enFran- 
ce,  fi  cependant  les  notlres  ne  venoientrmais 
; Dieu  nous  affilia  mieux  que  nous  n’efperions: 
carle15.de  Iuin  enfuiuant  ellans  en  garde  en- 
uiron  fur  les  onze  heures  du  foir,  le  Pont  Capi- 
taine de  l’vn  des  vaifleaux  du  fieur  de  Mons 
arriua  dans  vne  chalouppe, lequel  nous  dit  que 
îon  nauire  eftoit  ancré  à fix  lieux  de  noftre  ha;. 


fort  ailèment;  d autant  que  ces  animaux  ne 
pcuuent  aller  fur  les  neges  fans  enfoncer  de- 
dans: Et  lors  les  femmes  Ô£  enfans  y viennent, 
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bitàtions,  &:  fut  le  bien  venu  au  contentement 
d’vn  chacun. 

Le  lédemain  le  vaiffeau  arriua,  & vint  mouil- 


ler l’ancre  proche  de  nodre  habitatiô.  Le  pont 
nous  fit  entendre  qu’il  venoit  apres  luv  vn 
yaiffeau  de  S.  Maflo, appelé  le  S.  Eftienne,pour 
nous  apporter  des  viures  & commoditez. 

Le  17.  dumoisle  fieur  de  Mous  ce  délibéra 
d’aller  chercher  vn  lieu  plus  propre  pour  habi- 
ter & de  meilleure  température  que  la  noftre: 
Pour  c’eft  effe<5t  il  fit  équiper  la  barque  de 
dans  laquelle  il  auoit  penfé  aller  à Gafpé. 


DBSCOVyEBjF%ES  DE  L^i  CO  ST  E DES  J.LMOV- 
chiquois  Uifques  nu  41,  degré  de  latitude  : & des  particularités  de  es 
voyage, 

CHAP.  V ii. 

LE  18  du  mois  de  luin  1605.1e  fleur  de  Mons 
partit  de  hi le fainéte  Croix  auec  quelques 
gentilshommes,  vingt  matelots  vnfauua- 
uage  nommé  Panounias  fa  femme , qu  il  ne 
voulut  làifler,  que  menafmes  auec  nous  pour 
nous  guider  au  pays  des  Almouchiquois , en 
efperance  de  recognoiftre  entendre  plus 
particuliaremçnt  par  leur  moyen  ce  qui  en 
eftoic  de  ce  pays  ; d’autant  quelle  ep  eftoit 

natiue.  , 

Et  rangeant  la  cofte  entre  Menane?qui  eft  vne 
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ifle  àtrois  lieues  de  la  grade  terre, nous  vinfmes 
aux  ifles  rangées  par  le  dehors,où  mouillafmes 
l’ancre  en  l’vne  d’icelles,où  il  y auoit  vne  gradje 
multitude  de  corneilles,  dot  nos  gens  prindréc 
en  quantité-^  rauonsnommeel’ifle  aux  cor- 
neilles .De  là  fufmes  à l'ifle  des  Môtsdeferts  qui 
eft  à l’entree  de  la  riuiere  de  Norembegue, 
comme  i’ay  dit  cy  deflus,  & fifmes  cinq  ou  fix 
lieues  parray  plufieurs  iïles,où  il  vint  à nous 
trois  fauuages  dans  vn  canon  de  lapoincftedc 
Bedabedecoùeftoit  leur  Capitaine  ; & après 
leur  auoir  tenu  quelques  difeours  ils  s’en  re- 
tournèrent le  mefme  iour. 

Le  vendredy  premier  de  Iuillet  nous  par- 
tifmesd’vne  des  ifles  qui  eft  à l’amboucheure 
de  la  riuiere, oùil  y a vn  port  aflez  bon  pour  des 
vaiflèaux  de  cent  & cent  cinquante  ton- 
neaux. Ce  iour  fifmes  quelque  15.  lieues  en- 
tre la  pointe  de  Bedabedec  &C  quatité  d’ifles  & 
rochers, que  nous  recogneuftnes  iufques  à la  ri- 
uiere de  Qujinibequy,  où  à l’ouuert  d’icelle  il 
yavne  ifte  aflez  haute  , qu’auons  nommée 
la  tortue  , & entre  icelle  & la  grand  terre 
quelques  rochers  efparts,qui  couu rent  de  plei- 
ne mer:  neantmoins  on  ne  laiflede  voir  brifer 
la  mer  par  detTus.  L’ifle  de  la  tortue  &.  la  ri- 
uiere font  fu  fueft  & nort  noroueft.  C5me  l’on 
y entre , il  y a deux  moyenes  ifles,  qui  font  l’en- 
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tree , l’vne  d’vn  cofté  de  l’autre  de  l'autre,  &C  à 
quelques  300-  pas  au  dedans  il  y a deux  rochers 
où  il  n’y  à point  de  bois, mais  quelque  peu 
d’herbes.  Nousmouillafmes  l’ancre  à 300.  pas 
de  l’entree,  à cinq  de  fix  brades  d’eau.  Eftans  en 
ce  lieu  nous  fuîmes  furprins  de  brumes  qui 
nous  firent  refoudre  d’entrer  dedantpour  voir 
le-haut  delà  riuiere  & les  fauuages  qui  y habi- 
tent; de  partifmes  pour  cet  effeâ  le  5.  du  mois. 
Ayans  fait  quelques  lieues  noftre  barque  pen- 
ça  le  perdre  furvn  rocher  que  nous  frayâmes 
en  pafiànt.  Plus  outre  rcncontrafmes  deux  ca- 
naux qui  eftoiét  venus  à la  chalfc  aux  oifeaux, 
qui  la  plufpart  muent  en  ce  temps , de  ne  peu- 
uent  voler.  Nous  accoftames  ces  fauuages 
par  le  moyen  du  noftre  , qui  les  fut  trouuer 
auecla, femme, qui  leur  fit  entendre  le  fubiedt 
de  noftre  venue.  No-us  fifmes  amitié  auec  eux 


les  fauuages  d’icelle  riuiere,qui  nousferui-? 
rent  de  guide  : Et  allant  plus  auant  pour  veoir 
leur  Capitaine  appelé  Manthoumermer, com- 
me, nous  eufmes  fait  7.  à 8.  lieux  nous  pafta- 
mes  par  quelques  ifles , deftroits  & ruifTeaux, 
qui  s’efpandent  le  long  de  la  riuiere,  ou  vifmes 
de  belles  prairies  : dC  coftoyant  vne  ifte  quia 
quelque  quatre  lieux' de  long  ils  nous  menè- 
rent où  eftoit  leur  chef, auec  2.5.OU  30.  fauuages, 
lequel  auftitoft  que  nous  eufmes  mouille  l’arn* 
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ere  vint  à nous  dedans  Vn  canauvn  peufepare 
de  dix  autres  , où  eftoient  ceux  qui  l’accora- 
paignoient:  A prochant  prés  de  noftre  barque 
il  fit  vne  harangue,  ou  il  failoit  entendre  1 aile 
qu’il  auoit  de  nous  veoir,&  qu’il  defiroit  auoir 
noftre  alliance  , & faire  paix  auec  leurs  enne- 
mis par  noftre  moyen, dilant  que  le  lendemain 
il  enuoyeroit  à deux  autres  Capitaines  fauua- 
ges  qui  eftoient  dedans  les  terres,  l’vn  appelé 
Marchim,  & l’autre  Sazinou  chef  de  la  riuiere 
de  Quinibequy.  Le  fieur  de  Mons  leur  fit  dom 
ner  des  gallettes  & des  poix , dont  ils  furent 
fort  contens.Le  lendemain  ils  nous  guidèrent 
en  dépendant  la  riuiere  par  vn  autre  chemin 
que  n’eftions  venus^pour  aller  a vn  lac*.  paft 

font  par  des  iflés , ils laifferêt  chacun  vneflcche 
proche  dvn  cap  par  où  tousîes  fauuagespafc 
fent,  &croyent  que  s’ils  ne  le  faifoyent  il  leur 
arriueroit  du  malheur,  ace  que  leur  perfuade 
le  Diable;  viuent  en  ces  fuperftitions, 
comme  ils  font  en  beaucoup  d autres.Par  de  la 
ce  cap  nous  paftamcsvniàult  d eau  fort  eftroit, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  grande  difficulté,  car 
bien  qu’eulfions  le  vent  bon  & frais, & que  Je 
fiffions  porter  dans  nos  voilles  le  plus  quil 
nous  fut  polfible , fine  le  peufme  nous  palier 
de  la  façon , & fufmcs  contraints  d’attacher  à 
terre  vne  haufliere  à des  arbres,  &C  y tirer  tous: 
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ainfi  nous  fifmes  tant  à force  de  bras  auec  l’aide 
du  vent  qui  nous^faüorifoit  que  le  paffames. 
Les  fauuages  qui  eftoient  auec  nous  portèrent 
leurs  canaux  par  terre  ne  les  pouuant  paflèr à 
la  rame.  Apres  auoir  franchi  ce  fault  nous  vi- 
fmes  de  belles  prairies.  le  m’eftonnay  fi  fort  de 
ce  fault,que  dépendant  auecla  maree  nous  l’a- 
uions  fort  bonne , & eftans  au  fault  nous  la 
trouuafines  contraire  , & après  l’auoir  paffé 
elle  defoendoit  comme  auparauant,  qui  nous 
donna  grand  contentement . Pourfuiuant 
noftre  routte  nous  yinfmes  au  lac,  qui  à trois  a 
quatre  lieues  de  long,  où  ilyaquelques  ifles, 
&Z  y defeent  deux  riuieres , celle  de  Quinibe- 
quy  qui  vient  du  nort  gprdeft,  &:  l’autre  du 
noroueft,paroù  deuoient  venir  Marchim  &C 
Safinou.qu’ayant  attendu  tout  ce  iour&  voyat 
quils  ne  venoiét  point,  nous  refolufines  d’em- 
ployer le  temps  : Nous  leuafmes  donc  l’ancre, 
&C  vint  auec  nous  deux  fauuages  de  ce  lac 
pournous  guider*  &C  ce  iour  vinfmes  mouiller 
l’ancre  àl’amboucheure delà  riuiere,où  nous 
pefohafmes  quâtité  de  plufieurs  fortes  de  bons 
poiflons  : cependant  nos  fauuages  allèrent  à la 
chafle,  mais  ils  ne  reuindrét  point.Le  chemin 
par  où  nousdefoendifmes  ladite  riuiere  efi: 
beaucoup  plus  four  & meilleur  que  celuy  par 
où  nous  auios  efté.  L’ifle  de  la  tortue  qui  eft  de- 
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uant  l’étree  de  lad.riuiere,  eft  par  la  hauteur  de 
44.  degrez  de  latitude  2>C  19-  degrez  il.  minu- 
tes de  declinaifon  de  laguide-aymant.  L on  va 
par  celle  riuiere  au  trauers  des  terres  iufques 
àQucbec  quelque 50.  lieues  fans  palier  qu  vn 
trajet  de  terre  de  deux  lieues.puis  on  entrede- 
dans vneaucre  petite  riuiere  qui  viét  defcédre 
dedans  le  grâd  fleuue  S.  Laurens.  Celle  riuiere 
deQmmbequy  ell  fort  dâgereufe  pour  les  vaif- 
féaux  à demye  lieue  au  dedans,  pour  le  peu 
d’eau, grandes  marees,  rochers  &:  baffes  quil  y 
a,  tant  dehors  que  dedans*  11  ny  laiffepasdy 
auoir  bon  achenal  s’il  eftoit  bien  recogneu.  Si 
peu  de  pays  que  i’ay  veu  le  long  desriuàges  eft 
fort  mauuais  : car  ce  ne  font  que  rochers  de 
toutes  parts.il  y a quantité  de  petits  chefnes,&£ 
fort  peu  de  terres  labourables.  Ce  lieu  eft  abon- 
dant en  poiffon,  comme  font  les  autres  riuie- 
rescydeffus  dides.  Les  peuples  viuent  com- 
me ceux  de  noftre  habitation , §£  nous  dirent, 
quelesfauuages  qui  femoient  le  bled  d Inde, 
eftoient  fort  auant  dans  les  terres,  & quils 
auoient  delaiffe  d en  faire  fur  les  codes  pour  la 
guerre  quils  auoient  auec  d autres, qui  leur  ve 
noient  prendre.  Voila  ce  queiay  peuapren- 
dre  de  ce  lieu,  lequel  ie  ci oy  neftre  meilleur 
• que  les  autres. 
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A Le  cours  de  la  riuiere. 

B-  s..  Iflcs  qui  font  À i’àïitf  é 
de  la  riuiere. 

C Deux  rochers  qui  font 
dans  la  riuicre  fore  dange- 
reux. 

3l)  Iflets  & rochers  qui,  font 
le  long  de  la  coite» 


Les  chifres  montrent  les  brajjes  (tenu, 

H Vn  citang  d’eau  doucei 
I Vn  ruifleau  ou  des  chalou» 
pes  pcuuent  entrer  a demy 
flot. 

L Iflcs  au  nombre  de  4.' 
qui  font  dans  la  riuicre 
comme  l’on  cft  entré  de 
dans. 

Le  8. 


E Baffes  ou  de  plaine  mer 
vaiffeaux  du  port  de  fio. 
tonneaux  peuuctefchoucr. 

F Lclicuoules  fauuages  ca* 
banét quant  ils  viennent  à 
Iapefche  du  poiflon. 

G Baffes  de  fable  qui  font  le 
long  de  la  coite. 
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Le  8.  du  mois  partifmes  de  l’emboucheurc 
d’icelle  riuierc  ce  que  ne  peufmes  faire  plufto fl: 
àcaulè  des  brumes  que  nous  eufmcs.  Nous  fif- 
mes  ce  iour  quelque  quatre  lieux , &£  paflames 
par  vne  baye  où  il  y a quantité  d’ifles;  ô£  voit 
i on  d’icelle  de  grandes  montaignes  à l’oueft,  où 
| eft  la  demeure  d’vn  Capitaine  fauuage  appelé 
Aneda,  qui  fe  tient  proche  de  la  riuiere  de 
Quinibequy.  le  me  parfuaday  par  ce  nom  que 
c’eftoit  vn  de  fa  race  quiauoit  trouué  l’herbe 
appelée  Aneda,  que  Iacques  Quartier  àdi<5t 
auoir  tantdcpuiflance  contre  la  maladie  ap- 
pelée Scurbut, dont  nous  auons  défia  parlé,qui 
tourmenta  lès  gens  aufli  bien  que  les  noflres, 
lors  qu’ils  yuernerét  en  Canade.  Les  fauuages 
necognoiflent  point  celle  herbe,  nync  fça- 
uen  t que  c’eft, bien  que  ledit  fauuage  en  porte 
le  nô.Lc  lédemain  fifrnes  huidt  licux.Coftoyat 
laeofle  nous  apperçeufmes  deuxfumees  que 
nous  faifoietdes  làuuages,vers  lefquclles  nous 
fuîmes  mouiller  l’ancre  derrière  vn  petit  iflet 
proche  de  la  grande  terre,  où  nous  vifmes 
plus  de  quatre  vingts  fauuages  qui  accouroyét 
le  long  de  la  colle  pour  nous  voir,  danlant  ê£ 
faifant  ligne  de  la  refiouiffance  qu’ils  en  a- 
uoient.  Le  fleur  de  Mons  enuoya  deux  hom- 
mes auec  noftre  fauuage  pour  les  aller  trou- 
uer;&  après  qu’ils  eurent  parlé  quelque  temps 
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à eux,  les  eurent  afïèurez  de  noftre  amitié 
nous  leur  laiffames  vn  de  nos  gés , & eux  nous 
baillèrent  vn  de  leurs  compagnons  en  oftage: 
Cepédat  le  fieur  de  Mos  fut  vifiter  vne  ide,  qui 
eft  fort  belle  de  ce  quelle  contient, y ayant  de 
beaux  chefnes  &T  novers , la  terre  deffrichee 
& force  vignes,  qui  aportent  de  beaux  raifins 
en  leur  faifon  : c eftoit  les  premiers  qu’euf- 
fions  vcu  en  toutes  ces  codes  de  puis  le  cap  de 
la  Héue  : Nous  la  nomafmes  l’iflc  de  Bacchus. 
Eftans  de  pleine  mer  nous  leuafmes  l’ancre,  & 
entrafmes  dedans  vne  petite  riuiere,où  nous 
ne  peufmes  pluftofl:  d’autat  que  c’efl  vn  haure 
de  barre,  n’y  ayant  de  baffe  mer  que  demie 
brafle  d’eau , de  plaine  mer  brade  demie,  &C 
-du  grand  de  l’eau  deux  brades;  quand  on  eft 
dedans  il  y en  a trois,  quatre, cinq  & dx.  Com- 
me nouseufmes  mouillé  l’ancre  il  vint  à nous 
quantité  de  fauuages  furie  bort  de  la  riuiere, 
qui  commencèrent  à dancer;  Leur  Capitaine 
pour  lors  n’edoit  auec  eux,  qu’ils  appeloient 
Honemechin:  il  arriua  enuiron  deux  ou  trois 
heures  apres  auec  deux  canaux , puis  s’en  vint 
tournoyant  tout  autour  de  noftre  barque. 
Noftre  fauuage  ne  pouuoit  entendre  que 
quelques  mots,  d’autant  que  la  langue  Al- 
mouchiquoife , comme  s’appelle  cede  nation, 
différé  du  tout  de  celle  des  Souriquois  &;  Eté- 
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chemins.Ces  peuples  demonllroient  eftre  fort 
contens:  leur  chef  eftoit  de  bonne  façon, ieune 
&bien  difpoft.l’on  enuoya  quelque  marchan- 
dée àterrepourtrai£leraueceux,maisilsn’a- 
uoient  rien  que  leurs  robbes,  qu’ils  changerét, 
car  ils  ne  font  aucune  prouifion  de  pelleterie 
que  pour  fe  veftir.  Le  fieür  de  Mons  fit  donner 
à leur  chef  quelques  commoditez,  dont  il  fut 
fort  fatisfait , ôC  vint  plufieurs  fois  à noftre 
bort  pour  nous  veoir.  Ces  fauuages  le  rafent  le 
poil  de  defliis  le  crafne  allez  haut , &C  por- 
tent le  relie  fort  longs,  qu’ils  peignent  ô£  tor- 
tillent par  derfiere  en  plufieurs  façons  fort 
proprement,  auec  des  plumes  qu’ils  attachent 
fur  leur  telle.  Ils  fe  peindent  le  vifage  de  noir 
&C  rouge  comme  les  autres  fauuages  qu  auons 
veus.  Ce  font  gensdifpoll  bien  formez  de  leur 
corps:  leurs  armes  font  piques,  maflues,arcs 
& fléchés,  au  bout  delquelles  aucuns  mettent 
la  queue  d’vn  poiflon  appelé  Signoc,  d’autres  y 
accommodent  des  os, ôc  d’autres  en  ont  toutes 
de  bois.  Ils  labourent  ÔC  cuîtiuent  la  terre,  ce 
que  n’auions  encores  veu.  Aulieu  de  charuës 
ils  ont  vn  kiftrument  de  bois  fort  dur,  faiét 
en  façon  d’vne  belciae.  Celle  riuiere  s’appelle 
des  habitans  du  pays  Choüacoct. 

Le  lendema.in  le  fieur  de  Monsfut  à terre 
pour  veoir  le;ur  labourage  fur  le  bort  delari- 
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uicre,  &C  moy  auec  luy.,..&  vifmes  leur  bleds 
qui  font  bleds  d’Inde, qu’ils  font  eniardinages, 
femant  trois  ou  quatre  grains  en  vn  lieu,  après 
ils  alïemblent  tout  autour  auec  des  efcailles  du 
fufdit  lignoc  quâtité  de  terre:  Puis  à trois  pieds 
delà  en  fcment  encore  autant  ; ainli  confe- 
cutiuement.Parmy  ce  bled  à chafque  touffeau 
ils  plâtent  3.0U  4.febues  duBrelil,qui  vienét  de 
diuerfes  couleurs.  Eftans  grandes  ellcss’entre- 
laflent  au  tour  dud.  bled, qui  lcue  de  lahauteur 
decinqà.lix  pieds:  tiennent  le  champ  fore 

net  de  mauuaifes herbes.  Nous  y vifmes  for- 
ce citrouilles,  courges  &C  petum, qu’ils  cultiuéc 
aulli . Le  bled  d’Inde  que  nous  y vifmes  pour 
lorseftoit  de  deux  pieds  de  haut  ; il  y en  auoit 
aulli  de  trois.  Pour  les  febues  elles  côméçoiet  à 
entrer  en  fleur, corne  faifoyét  les  courges  & cir 
trouilles.Ils  fement  leur  bled  en  May,  & le  re- 
cueillent cnSeptembre.Nous  y vifmes  grande 
quantité  de  noix, qui  font  petites,  & ont  plu- 
lîeurs  quartiers.  11  n’y  en  auoit  point  cncores 
aux  arbres,  mais  nous  en  trouuafmes  allez  def 
foubs,  qui  eftoient  de  l’annee  precedente.. 
Nous  vifmes  aulfi  force  vignes,  aufquelles  y 
auoit  de  fort  beau  grain,,  dont  nous  fifmes  de 
trelbon  veriuft,  ce  que  n’auions  point  enco- 
res  veuqu’en  l’ille  de.Bacchus,vdiftante  d’iccl- 
k riuiere  prés  de,  deuxdieues.  Leur  demeu? 
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te  arreftee,  le  labourage,  & les  beaux  arbres, 
nousfîrentiuger  que  l’air  y eft  plus  temperé 
meilleur  que  celuy  où  nous  yuernaftnes,  ny 
que  les  autres  lieux  dè  la  cofte:  Mais  que  ie 
croye  qu’il  n’y  face  vn  peu  de  froit.bien  quece 
foit  par  la  hauteur  de  4j.degrez  j.quarts  de  lati- 
titude,non.Lesforefts  dans  les  terres  font  fore 
claires,  mais  pourtât  replies  de  chefnes,heftres 
frefnes  & ormeaux:  Dans  les  lieux  aquatiques 
il  y a quantité  de  faules.  Les  fauuages  fo  tien- 
nent toufiours  en  ce  lieu,  ô£  ont  vne  grande 
Gabanne  entourée  de  palliffàdes,fai<ftesd’aflez 
gros  arbres  renges  les  vnscontre  les  autres, où 
ils  fe  refirent  lors  que  leurs  ennemis  leur  vien- 
nent faire  la  guerre.Ils  couurét  leurs  cabannes 
d’cfcorce  de  chefnes.Ce  lieu  eft  fort  plaifant  &C 
aufli  aggreable  que  lieu  que  l’on  puifte  voir. 
La  riuiere  eft  fort  abondante  enpoiflon,  enui- 
ronnee  de  prairies.  A l’entree  y a vn  iflet  capa- 
ble d’y  faire  vne  bonne  forterefle,où  l’onferoit 
en  feureté. 


Les  chifres  montrent  les  baffes  d’eau . 


A Lariuiere.' 

B Le  lieu  ou  ils  ont  leur  for* 
terefle. 

C Les  cabannes  qui  font  par- 
tny  les  champs  ou  auprès 
iiscultiuent  la  terre  &fc- 
ment  dublcd  d’Inde. 

D Grade  compaigne  fablon- 
neufe,neantmoins  l’emplie 
d’herbages. 

E Autre  lieu  où  ils  font  leurs 
Jugera  es  tous  en  gros  fans 

/.cft'rc  feparea  apres  la  Ce- 


mencc  de  leur  bleds  eftrc 
faite. 

F Marais  où  il  y a de  bons  pa- 
fturages . 

G Source  d’eau  viue. 

H Grande  pointe  de  terre 
toute  deffrichee  horfmis 
quclquesarbres  fruitiers  & 
vignes  fauuagcs. 

ï Petit  iflet  a l’cntrce  de  la 
riuicre. 

L Autre  iflet. 

M Deux  ifles  où  veffeaux 


peuuent  mouiller  l’ancre  à 
l’abry  d’icelles  auec  bon 
fons. 

N Pointe  de  terre  deffrichee 
où  nous  vint  trouuer  Mar- 
chim. 

O Quatre  ifles. 

P Petit  ruifleau  qui  afleché 
de  baffemer. 

Q^Bafleslc  long  delà  cofte.^ 

R La  rade  où  les  Y^ifleaux 
peuuent  mouiller  l’ancre 
attendant  le  flot. 


SFO  O 
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Le  dimanche  11.  dumoisnouspartifmesde 
la  riuiere  appelée  Choüacoet,  ôd  rengeat  la  co- 
cotte après  auoir  fait, quelque  6.  ou  7.  lieues  le 
vent  fe  leua  contraire, yqui  nous  fit  mouiller 
l’ancre  &£  mettre  pied  à terre,  où  nous  vifmes 
deux  prairies,  chacune  defquelles  coritenoic 
enuironvne  lieue  de  long,  & demie  de  large. 
Nous  y aperceufraes  deux  fauuages  que  pen- 
fions  à Fabbort  eftre  de  gros  oifeaux  qui  sot  en 
cepays  là,  appelés  outardes,  qui  nous  ayans 
aduifés  prindrent  la  fuite  dans  les  bois , ôd  ne 
parurent  plus.  Depuis  Choüacoet  iulques  en 
ce  lieu  où  vifmes  de  petits  oifeaux,  qui  ont  le 
chant  comme  merles,  noirs  horfmis  le  bout 
des  ailles,  qui  font  orangés , il  y a quantité  de 
vignes  ôd  noyers. Cette  cotte  eftfablôncufe  en 
la  plufpart  des  endroits  depuis  Quinibequy. 
Ce  iour  nous  retournafmes  deux  ou  trois  lieux 
deuers  Choüacoet  iufquesàvn  cap  quauons 
nommé  lé  port  aux  illes,  bon  pour  des  vaifi 
féaux  de  cent  tonneaux,  quieft  parmy  trois 
illes.  Mettant  le  cap  au  nordeft  quart  du 
nort  proche  de  ce  lieu,  l’on  entre  en  vn  au- 
tre port  où  il  n’y  a aucun  pallage  ( bien  que  ce 
foient  illes)  que  celluv  par  où  on  entre,  où  à* 
l’entree  y a quelques  brifans  de  rochers  qui 
font  dangereux.  En  cesilles  y a tant  de  groifel- 
les  rouges  que  l’on  ne  voit  autre  choie  en  la 
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plufpart,&  vn  nombre  infini  de  tourtes , donc 
nous  en  prifmes  bonne  quantité.  Ce  port  aux 
ifleseft  parla  hauteur  de  4}.degrez  ij.  minu- 
tes de  latitude. 

Le  ij.du  dit  mois  fifmes  tx.  lieues.  Coftoyans 
iacofte  nous  apperçeufmes  vnefumee  fur  le  ri- 
uage  de  la  mer,  dot  nous  approchafmes  le  plus 
qu’il  nous  fut  polfible,  &C  ne  vifmes  aucun  fau~ 
nage,  ce  qui  nous  fit  croire  qu’ilss’en  eftoient 
fuys.  Le  Ibleil  s’en  ailoit  bas,  & ne  peu  fines 
trouuer  lieu  pour  nous  loger  icelle  nui<5t  , à 
caufe  que  la  colle  eftoit  platte,  &:  fablonncufe. 
Mettant  le  cap  au  fu  pour  nous  efloigner, 
afin  de  mouiller  l’ancre ayant  Fait  enui- 
ron  deux  lieues  nous  apperçeufmes  vn  cap  àla 
grande  terre  au  fil  quart  du  fuell  de  nous,  où 
il  pouuoitauoir  quelque  fix  lieues:  à l’eft  deux 
lieues  apperçeufmes  trois  ou  quatre  ifies  alfez 
hautes, ôd:  à loueft  vn  grand  eu  defac.  Lacofte 
.de ce  cul  de  lac  toute  rengec  iniques  au  cap 
peut  entrer  dans  les  terres  du  lieu  où  nous 
eftions  enuiron  quatre  l-ieues:  il  en  a deux  de 
large  nort  & fu,  &;  trois  en  fon  entree  : Et  ne 
recognoilTant  aucun  lieu  propre  pour  nous  lo- 
ger, nous  refolufmes  d’aller  au  cap  cy  delfus  à 
petites  voilles  vne  partie  de  la  nuid,&:cn  apro- 
chafmesàuj.  bralïcs  d’eaue  où  nous  mouilla- 
fines  l’ancre  attendant  lepoind  du  iour. 

Lé 
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Le  19.  du  mois  nous  partifmes  de  ce  lieu. 
R engeât  la  coite  comme  au  fu,nousfifmes  4.  a 
5.  lieues, & paflames  proche  d’yn  rocher  qui  eft 
à fleur  d’eau.  Continuât  noftre  route  nous  ap- 
perçeu  fines  des  terres  que  iugions  eftre.ifles, 
mais  en  eftans  plus  prés  nous  recogneufmes 
que  c’eftoit  terre  ferme,  qui  nous  demeurait 
au  nort  nordoueft,qui  eftoit  le  cap  d’vne  grade 
baye  contenat  plus  de  18.  à 19.  lieues  de  circuit, 
où  nous  nous  engoufttafmes  tellement,  qu’il 
nous  falut  mettre  à l’autre  bortpour  doubler 
le  cap  qu’auions  veu,  lequel  nous  nommafmes 
le  cap  blanc;  pour  ce  que  c’eftoient  fables  &C 
dunes,  qui  parodient  ainfi.  Lebon  vent  nous 
ferait  beaucoup  en  ce  lieuicar  autrement  nous 
euflionsefté  en  danger  d’eftre  iettésà  la  colle. 
Celte  baye  efl:  fort  féine,  pourueu  qu’on  n’apr 
proche  la  terre  que  d’vne  bonne  lieue, n’y  ayât 
aucunes  ifles  ny  rochers  que  celuy  donti’ay 
parlé,  qui  efl:  proche  d’vne  riuiere,  qui  entre 
aflez  auant  dans  les  terres,  que  nommalmes 
fainifte  fuzanne  du  cap  blanc, d’où  iufquesau 
cap  S.  Louis  y a dix  lieues  de  trauerle.  L e cap 
blanc  eft  vné  pointe  de  fable  qui  va  en  tour- 
noyantvers  le  lu  quelque  lix  lieues.Cefte  colle 
eft  aflez  haute  efleuee  de  fables,  qui  font  fore 
remarquables  venant  delà  mer,  oùontrouue 
lafondeà  prés  de  15.  ou  18.  lieues  de  la  terre 
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30.  40. 50.  brades  d’eau  iufques  à ce  qu’on  vien- 
ne à îo.bralïes  en  approchant  de  la  terre, qui  eft 
très  feine.  Il  y a vne  grande  eftenduë  de  pays 
defcouuert  fur  le  bort  de  la  colle  deuantque 
d’entrer  dâs  les  bois, qui  font  fortaggreablesôë 
plaifas  à voir.  Nous  mouillafmes  1 acre  à la  co- 
lle , &C  vtfmes  quelques  fauuages,  verslefquels 
furent  quatre  de  nos  gens,  qui  cheminant  lùr 
vne  dune  de  fable,  aduiferent  comme  vne 
baye  àt  des  cabanncs  qui  l'a  bordoient  tout  à 
l’entour.  Elias  enuiron  vne  Iicue  &demyede 
nous,  il  vint  à eux  tout  danfant  ( a ce  qu’ils 
nous  ont  raporté  ) vn  fauuagcqui  eftoitdef- 
cendu  de  la  haute  colle  > lequel  s’en  retourna 
peu  apres  donner  aduis  de, nollre  venue  à ceux 
de  fon  habitation. 

Le  lendemain  10.  du  môis  fufmes  en  ce  lieu 
que  nosgensauoicntaperçeu,quetrouuafmes 
«lire  vn  port  fort  dangereux, à caufe  des  baffes 
&,  bancs,  où  nous  voiyons  brifer  de  toutes 
parts.  Il  elloit  prefque  de  balTe  mer  lors  que 
nous  y cntrafmes,ôin’y  auoit  que  quatre  pieds 
d’eau  parlapalTée  du  nort  jdehautemer  il  y a . 
deux  brades.  Comme  nous  fufmes  dedâs  nous 
Vilmescelieu  affez  fpatieux , pouuâtcôtenirj. 
à 4.  lieues  de  circuit,  tour  entouré  de,  maifon- 
nettes,  à l'entour  defquelles chacun  a autant  de 
terre  qu’il  luy  eft  ncccdaire  pour  & nourrit  a? 
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rc.  Il  y defocnd  vne  petite  riuiere , qui  eft  allez 
| belle,  où  de  baffe  mer  y a quelque  trois  pieds 
& demy  d’eau.  Il  y a deux  où  trois  ruiffeaux 
! bordez  de  prairies.Ce  lieu  eft  trelbeau,fi  le  ha- 
ure  eftoit  bon.  I’cn  prins  la  hauteur , & trouué 
4i.degrez  de  latitude  &C  18.  degrez  40. minutes 
de  dechnailon  de  la  guide-aymat.  11  vint  à nous 
; quantité  de  fauuages,  tant  hommes  que  fem- 
mes , qui  accouroiéjde  toutes  parts  en  danfant. 
Nous  auons  nommé  ce  lieu  le  port  de  Malle- 
barre. 

Le  lendemain  11.  du  mois  le  fieur  de  Mons 
prit  t efolutiô  d’aller  voir  leur  habitatiô,Sd  l’ac- 
côpaignafmes  neuf  où  dixaueenos  armes:  le 
relie  demeura  pour  garder  labarque.Nous  fif 
mes  enuirô  vne  lieue  le  lôg  de  la  cofte.Deuant 
que  d’arriuer  à leurs  cabannes, nous  entrafmcs 
dâs  vn  chap  femé  de  bled  d’Inde  à la  façon  que 
nous  auôs  dit  cydeffus.  Le  bled  eftoit  en  fleur 
de  la  hauteur  de  5.  pieds  & demy.  Il  y en  auoit 
! d’autre  moins  auancé  qu’ils  lement  plus  tart. 

Nous  vifmcs  force  febuesduBielil,&L  force  ci- 
! trouilles  de  pluficurs  groffeurs,  bônes  a man- 
ger,du  petü  & des  racines,  quits  cultiuent,  lefl 
quelles  ont  le  gouft  d’artichaut. Les  bois  sôt  re- 
plis de  chefnes,  noyers  &.  de  trelbeaux  cyprès, 
qu  i font  rougeallrcs,  St  ont  fort  bonne  odeur. 
11  y auoit  aufli  plufîeurs  champs  qui  n’eftoient 
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point  cultiuez  •.  d’autant  qu’ils  laiflent  rcpo  fer 
les  terres.  Qiiand  ils  yveulentfemer,ilsmet- 
tent  le  feu  dans  les  herbes,  & puis  labourent 
auec  leurs  beches  de  bois.  Leurs  cabanncs  lont 
rondes,  couuertes  de  grofles  nattes,  faiéfes  de 
rofeaux,&:  parenhautil  y aau  milieu  enui- 
ron  vn  pied  & demy  de  defcouuert,  par  où, 
fort  la  fumee  du  feu  qu’ils  y font.Nous  leur  de- 
iflandafmes  s’ils auoient  leur  demeure  arreftee, 
en  ce  lieu,  & s’il  y negeoitt)eaucoup;ce  que  ne 
peufmes  bien  fçauoir,pour  ne  pas  entendre, 
leur  langage,  bien  qu’ils  s’y  efforçallent  par  li- 
gne, en  prenant  du  labié  en  leur  main, puis  1 ef- 
pandant  fur  la  terre,  & monftrant  eftre  de  la 
couleur  de  nos  rabats,  & quelle  venoitfurla 
terre  de  la  hauteur  d’vn  pied:  & d’autres  nous 
monftroient  moins,  nous  donnant  aulïi  à. 
entendre  que  le  port  ne  geloit  iamais:  mais 
nous  ne  peufmes  fçauoir  fi  la  nege  eftoit  de 
lôgue  duree.  le  tiens  néanmoins  que’le  pays  efl: 
temperé,&  que  l’yuer  n’y  eft  pas  rude.  Pendât 
le  temps  que  nous  y fuîmes,  il  fit  vne  tour- 
mete  de  vent  de  nordeft, qui  dura  4 iours,auec 
le  téps  li  couuert  quele  loleil  n’aparoilfoit  prefi 
que  point. Il  y failoit  fort  froid:  ce  qui  nous  fit 
prendre  nos  cappots, que  nous  auions  delailTez 
du. tout:  neancmoîns  le  croy  que  c’eftoit  par 
accident, comme  l’on  vend  louuent  arriuer  en 
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d’autres  lieux  hors  de  faifon. 

Lexj.  dud.  mois  de  Ititlïet,  quatre  où  cinq 
mariniers  eftans  allés  à terre  auec  quelques 
chaudières, pour  quérir  de  l’eau  douce,  qui 
eftoit  dedans  des  dunes  de  fable,  vn  peu  efloi- 
gnce  de  noftre  barque,  quelques  fauuages  de- 
firans  en  auoir  aucunes,  efpierent  l’heure  que 
nos  gensy  alloyent,  &C  en  prirent  vne  de  force 
entre  les  mains  d’vn  matelot,  qui  auoit  puife 
le  premier, lequel  n’auoit  nulles  armes  .■  Vnde 
| fes  compagnons  voulant  courir  après,  s’en  re- 
uint  tout  court  , pour  ne  1 auoir  peu  atteindre, 
d’autant  qu’il  eftoit  plus  vifte  àla  coûtée  que 
luy.  Les  autres  fauuages  voyans  que  nos  ma^ 
telos  accouroient  à noftre  barque  en  nous 
criantque  nous  tiraflions  quelques  coups  de 
moufquets  fur  eux, qui  eftoient  en  grand  nom- 
bre, ils  fe mirét  a fuir.PourTorsy  en  auoit  quel- 
ques vns  dans  noftre  barque,  qui  fe  ictterent  a 
la  mer , & n’en  peufmes  faifrr  qu’vn.  Ceux  en 
terfe  qui  s’eneftoiét  fuis  les  apperceuât  nager, 
retournèrent  droit  au  matelot  à qui  ilsauoient 
ofté  la  chaudière, & luy  tirerét  plufieurs  coups 
de  fléchés  par  derrière  ôc  l’abbatirent  » ce  que 
Voyant  ils*  coururent.  aufïitoftTur  luy  & fac- 
cheuerent  à coups  de  coufteau  . Cependant 
on  fît  diligence  d’aller  à terre,  & tira  on  des 
coups  d’arquebufe  de  noftre  barque  , dont  la 
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mienne  creua  entre  mes  mains  me  pença 
perdre.  Les  fauuages  oyans  cefte  efeopete- 
rie  Ce  remirét  à la  fuite,  qu’ils  doublèrent  quâd 
ils  virent  que  nous  eftions  à terre:  d’autât  qu’ils 
auoiét  peur  nous  voyâs  courir  après  eux. Il  n’y 
auoit  point  d’apparence  de  les  attraper  : car  iis 
font  villes  côme  des  cheuaux  L’on  apporta  le 
mort  qui  fut  enterré  quelques  heures  après: 
Cependatnous  temôs  touliours  le  prifonnier 
attaché  par  les  pieds  & par  les  mains  au  bort 
de  noftre  barque,  creignant  qu’il  ne  s’enfuift. 
Le  ficur  de  Mons  fe  refolut  de  le  lailTcr  aller,  Ce 
perfuadant  qu’il  n’y  auoit  point  de  fa  faute, & 
qu’il  ne  fçauoit  rien  de  ce  qui  s’eftoit  palfé,  ny 
mefmeceux  quielloient  pour  lors  dedas  Ô£  au 
tour  de  noftre  barque.  Quelques  heures  après 
il  vint  des  fauuagesvers  nous,faifât  des  exeufes 
par  lignes  & demonftrations , que  ce  n’eftoit 
pas  eux  qui  auoient  fait  cefte  mefchâceté, mais 
d’autres  plus  elloignez  dans  les  terres.  On  ne 
leur  voulut  point  taire  de  mal,  bien  qu’il  fut 
en  noftre  puiffancc  de  nous  venger. 

Tous  ces  fauuages  depuis  le  cap  des  illes  ne 
portent  point  de  robbes , ny  de  fourrures,  que 
rorc  rarement , encore  les  robbes  font  faites 
d’herbes  & dechanurc,  qui  à peine  leur  cou- 
urct  le  corps,  &£  leur  vonnulques  aux  iarrefts. 
Ils  ont  feulement  la  nature  cachee  d’vnc  petite 
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gèau,  ôi  les  fc  m mes  aufli.quileurdcfcedentvn 
peu  plus  bas  qu’aux  hommes  par  derriere;tout 
le  relie  du  corps  eft  nud.  Lors  que  les  femmes 
nous  venoient  voir,  elles  prenoient  des  robbes 
ouuertes  par  le  deuât.  Les  homes  fe  coupent  le 
poil  deffus  la  telle  corne  ceux  de  la  riuiere  de 
Chouacoet.Ie  vey  entre  autres  chofes  vne  fille 
coiffee  alfez  proprement , d’vnc  peau  teinte  de 
couleur  rouge, -brodee  par  dclïus  de  petites  pa- 
tenoftres  de  porceline:  vne  partie  de  fes  che- 
ueuxeftoiét  pendas  par  derrière, &Ie  relie  en- 
trelafle  de  diuerfës  façons.  Ces  peuples  fe  pein- 
dent  le.,  vifiige.de  rouge  , goir  » & iaune.  Ils 
n’ont  prefque  point  de  barbe,ô£fe  l’arrachent  a 
mefure  quelle  croift.  Ils  font  bien  proportion* 
nez  de  leurs  corps,  le  ne  fçay  quelle  loy  ils  tic- 
nent,  Ô£  croy  qu’en  cela  ils  relTemblent  à leurs 
voifins,  qui  n’en  ont  point  du  tout.  Ils  ne  fça- 
uentqu’adorer  n’y  prier.  Ils  ont  bien  quelques 
fuperilitions  comme  les  autres , que  ie  deferi- 
ray  en  leur  lieu.  Pour  armes , ils  n’ont  que  des 
picques,maflues,arcs&;  fleches.il  femble  a les 
voir  qu’ils  foient  de  bon  naturel,  & meilleurs 
queceuxdunorf;  mais  tous  à bien  parler  ne 
vallent  pas  grande  ehofe.  Si  peu  de  fréquenta- 
tion que  l’on ait  aueceux  , les  fait  incontinent 
• cognoiftre.  Ils  font  grands  larrons  ; & s’il  sne 

peuuent  attrapecaueclés  mainsjtlsy;  tafehent 
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auec  les  pieds,  comme  nous  l’auons  efprouué 
fouuentefois.  l’eftime  cjue  s’ils  auoient  dequoy 
efchanger  auec  nous,  qu’ils  ne  s’adéneroiét  au 
larrecin.  Ils  nous  trocqueret  leurs  arcs, fléchés 
& carquois , pour  des  efpingles  &£  des  boutés, 
s’ils  euflenc  eu  aucre  choie  de  meilleur  ils  en 
euflent  fait  autat.  Il  fe  faut  donner  garde  de  ces 
peuples, & viure  en  mesfiance  auec  eux,  toute- 
fois fans  leur  faire  apperçeuoir.Ils  nous  donne- 
rencquantite dé petum, qu’ils  tout  fecher,& 
puis  le  reduifent  en  poudre.  Quand  ils  mangée 
le  bled  d’Inde  ils  le  font  bouillir  dedans  des 
pots  de  terre  qu’ils  font  d’autre  maniéré  que 
nous.  Ils  le  pilent  aufli  dans  des  mortiers  de 
bois  & le  reduifent  en  farine , puis  en  font  des 
gafteaux  & galettes,  comme  les  In 
Pérou. 
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Le  lendemain  nous  fufmes  au  fufd.  cap,  où 

il  y a trois  ifles  proches  de  la  grâd  terre, pleines 
de  bois  de  diferentes  fortes, corne  àChouacoet 
&;  par  toute  la  cofte  : & vne  autre  platte , où  la 
mer  brife,  qui  icttc  vn  peu  plus  à la  mer  que  les 
autres, où  il  n’y  en  a point.  Nous  nommafmes 
ce  lieu  le  cap  aux  îiles , proche  duquel  apper- 
çeufmes  vncanau,où  il  y auoitj.ou'6.  fauua- 
ges,  quivindrent  à nous,  lefquels  eftans prés 
de  noftre  barque  s’en  allèrent  danfer  fur  le  ri- 
uage.  Le  fieur  de  Mons  m’enuoya  à terre  pour 
les  veoir  , & leur  donner  à chacun  vn  coù- 
fteau  & du  bifcuit,  ce  qui  fut  caufe  qu’ils 
redanferent  mieux  qu’auparauant.  Cela  fait 
ie  leur  fis  entendre  le  mieux  qu’il  me  fut 
poffible , qu’ils  me  monftraffent  comme  al- 
loit  la  cofte.  Apres  leur  auoir  dépeint  auec 
vn  charbon  la  baye  & le  cap  aux  ifles,  où  nous 
eftions,ils  me  figurèrent  auec  le  mefme  creon, 
vne  autre  baye  qu’ils  reprefentoient  fort  gran- 
de, où  ils  mirent  fix  cailloux  d’elgalle  diftan- 
ce,  me  donnant  par  là  à entendre  que  cha- 
cune des  marques  eftoit  autant  de  chefs  ô£ 
peuplades  : puis  figurèrent  dedans  lad.  baye 
vne  riuiere  que  nous  auions  paflee,  qui  se- 
ftent  fort  loing,  &eft  batturiere.Noustrou- 
uafmes  en  cet  endroit  des  vignes  en  quan- 
tité, dont  le  veriuft  eftoit  vn  peu  plus  gros  que 
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des  poix;&  force  noyers, où  les  noix  n ’eftoient 
pas  plus  grofles  que  des  balles  d’arquebufe. 
Ces  lauuages  nous  dirent,  que  tout  ceux  qui 
habitoient  en  ce  pays  cultiuoient  & enfemen- 
foient  la  terre, comme  lçs  autres  qu’auions  veu 
auparauant.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de  43. 
degrez,&S  quelque  minutes  de  latitude.  Ayant 
fait  demie  lieue  nous  apperçeufmes  pluûeurs 
fauuages  fur  la  pointe  d’vn  rocher,  qui  cou- 
doient le  long  delà  cofte,en  danfant,  vers  leurs 
compagnons, pour  les  aduertir  de  noftre  ve- 
nue.Nous  ayant  môftréle  quartier  de  leur  de- 
meure,ils  firct  lignai  de  fumees  pour  nous  mô- 
ilrer  l’endroit  de  leur  habitation.  Nous  fufmes 
mouiller  l’ancre  proche  d’vn  petit  iflet , où 
io  enuoyanoftre  canau  pour  porter  quelques 
coufteaux  & galiettes  aux  fauuages  j.&  ap- 
perçeufmes à la  quantité  qu’ils  eftoiét  que  ces 
lieux  font  plus  habitezque  les  autres  que  nous 
auiôsveus.  Âpres  auoir-arrefté  quelques  deux 
heures  pour  côfiderer  ces  peuplés, qui  ont  leurs 
canauxfaiéts  dcfcorce  de  boulleau, comme  les 
Canadiens  , Souriquois  & Etechemins,  nous 
leuafmes  l’ancre,  & auec  apparence debeau 
temps  nous  nous  mifmesàla  voille.Pourfuiuâc 
noftreroutte  àloueft  furoueft,  nous  y vifmes 
plufieurs  iftés  à Tvn  &£  l’autre  bort.  Ayant  fait 
y.  a 8..  lieues  nous  mouillafmet  l’ancre  proche; 
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d’vne  ifle  où  apperçeufmes  force  fumeestout 
le lôg  de  la  cofte,  & beaucoup  de  fauuagcs qui 
accouroicnt  pour  nous  voir.  Le  fleur  de  Mons 
cnuoya  deux  ou  trois  hommes  vers  eux  de- 
dans vn  canau,  aufquels  il  bailla  des  cou  fléaux 
& patenoflres  pour  leur  prefenter,  dont  ils  fu- 
rent fort  aifes,  danferent  plufieurs  fois  en 
payement. Nous  ne  peufmes  fçauoirle  nom  de 
leur  chefjàcaufe  que  nousn’entendiôs  pas  leur 
langue.  Tout  le  long  du  riuage  y a quantité  de 
terre  deffrichee,&fcmeede  bled  dinde.  Le 
pays  eftfort  plaifànt  aggreable  : neatmoins 
il  ne  laifïc  d’y  auoir  force  beaux  bois.Ceux  qui 
l’habitent  ont  leurs  canaux  fai<fts  tout  dvne 
piece,  fort  fubietsà  tourner  , fi  on  neft  bien 
adroit  à les  gouuerner:  n’en  auions  point 

encore  veu  de  cefle  façon,  voicy  comme  ils  les 
font.  Apres  auoir  eu  beaucoup  de  peine, 
eflé  long  temps  à abbatre  vn  arbre,  le  plus 
gros  8d  le  plus  haut  qu’ils  ont  peu  trouuer, 
auec  des  haches  de  pierre(car  ils  n e n ont  point 
d’autres,  fi  ce  n’eft que  quelques  vns  deux  en 
recouurent  par  le  moyen  des  fauuages  de  la 
cofte  d’Accadie,  aufquels  on  en  porte  pour 
trai&cr  de  peleterie  ) ils  oftent  l’efcorce  & 1 ar- 
rondiftent,  horfmis  d’vn  cofte, où  ils  mettét  du 
feu  peu  a peu  tout  le  long  de  la  piece  : SC  pren- 
nêt  quelques  fois  des  cailloux  rougesôt  enflâ- 
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mez,  qu’ils  polênt  aufli  deflus:  & quand  le  feu 
eft  trop  alpre,ils  l’efteignent auec  vn  peu  d’eau, . 
non  pas  du  tout , mais  de  peur  que  le  bord  du 
canau  ne  brufle.  Eftant  allez  creux  à leurfan- 
tafîe,  ils  le  raclent  de  toutes  parts  auec  des 
pierres, dont  ilsfe  feruentau  lieude  coufteaux. 
Les  cailloux  dequoy  ils  font  leurs  trenchans 
font  femblabies  à nos  pierres  à fulil. 

Le  lendemain  17.  dud.  mois  leuafmes  l’ancre 
pour  aller  à vn  cap, que  nous  auions  veu  le  iour 
precedét,qui  nous  demeuroit  corne  au  lu  fur- 
oueft,  Ce  iour  ne  peufmes  faire  que  5.  lieues, 
ô^paflames  par  quelques  ifles  rempliesde  bois, 
lerecognus  en  la  baye  tout  ce  que  m’auoient 
dépeint  les  fauuages  au  cap  des  ifles.  Pourfui- 
uant  noftre  route  il  en  vint  à nous  grad  nôbre 
dans  des  canaux, qui  fortoient  des  ifles,  &£  de  la 
terre  ferme.Nous  fufmes  ancrer  àvne  lieue  du 
cap.qu  auons  nommé  S.  Lovs,  où  nous-apper- 
çeufmesplufleurs  fumees  : y voulant  aller  no- 
ftre barque  elchoua  fur  vne  roche,  où  nous 
fufmes  en  grand  danger:  car  fl  nous  n’y  euf- 
flons  promptement  remédié  , elle  eut  boul- 
uerfédanslamer,'qui  perdoit  tout  à l’entour, 
où  il  y auoit  5.  à 6.  braffes  d’eau:  mais  Dieu 
nous  preferua  & fufmes  mouiller  l’ancre 
proche  du  fuld.  cap,  où  il  vint  quinze  ou  feize 
canaux  de  fauuages,  &C  en  tel y en  auoit  ij.  ou 
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16.  quicommenceret  à monftrer  grands  lignes 
de  refiQuifTance,  & faifoient  plufieurs  fortes 
deharâgues, que  nous  n’entendions  nullemet. 
Le  fieur  de  Mons  enuoya  trois  ou  quatre  hom- 
mes à terre  dâs  noftre  canau,tant  pour  auoir  dé 
l’eau,  que  pour  voir  leur  chef  nommêHona- 
betha,  qui  eut  quelques  coulteaux,  & autres 
ioliuetés,  que  le  fieur  de  Mons  kydonna,le- 
quelnous  vint  voir  iufques  en  noftre  bort,auec 
nombre  de  fes  compagnons  , qui  efloient  tant 
le  long  de  la  riuc , que  dans  leurs  canaux» 

. L’on  receut  le  chef  fort  humainement,  Sduy 
fit-on  bonne  chere  : & y ayant  efté  quelque 
efpace  de  temps , il  s’en  retourna  . Ceux  que 
nous  auions  enuoyés  dcuers  eux,  nous  ap- 
portèrent de  petites  citrouilles  de  la  grofleur 
du  poing,  que  nous  mangeafmes  en  fallade 
comme  coucombres,  qui  font  trcfbonnes;Ô£ 
du  pourpié,  qui  vient  en  quatite  parmy  le  bled 
d’Inde,  dont  ils  ne  font  non  plus  d’eftat  que  de 
mauuaifcs  herbes.  Nous  vifmes  en  ce  heu  gra- 
de quatité  de  petites  maifoncttes, qui  font  pat' 
my.  les  champs  ou  ils  fement  leur  bled  dinde» 
Plus  y a en  icelle  baye  vue  riuiere  qui  eft  fort 
fpatieufe , laquelle  auos  nommée  la  riuiere  du 
Gas,qui,  à mon  iugemet  * vatédre  vers  les  Yro- 
qaois,  natiô  qui  a guerre  ouuertc  auec  les  ma- 
taignars  qui  font  en  la  grade  riuiere  S.  L or  ans» 
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CONTINEATIO^  DES  DESCOryEKjrrHES  DE  LA 
cofle  des  Almoucbiquois,  & de  ce  qu’y  aums  remarqué  defarticdier. 

C H A P.  VIII. 

LE  lendemain  doublafmes  le  cap  S.  Louys, 
ainfl  nommé  par  le  fieur  de  Mons , terre 
médiocrement  baflb,foubs  la  hauteur  de  42.. 
degrezj.  quarts  de  latitude;  ô£ filmes  ceiour 
deux  lieues  de  cofte  fabIonneule;&  partant  le 
long  d’icelle,  nous  y vifmes  quâtité  de  caban- 
nes  & iardinages.  Le  vent  nous  efians  contrai- 
re, nous  entrafmes  dedans  vn  petit  cu  defac, 
pour  attendre  le  temps  propre  à faire  noftre 
routte.  Il  vint  à nous  1.  ou  3.  canaux,  qui  ve- 
noient  de  la  pefche  de  morue,  & autres  poif- 
fons, qui  font  là  en  quâtité,  qu’ils  pefchét  auec 
desaims  faits  d’vn  morceau  de  bois , auquel 
ils  fichent  vn  os  qu’ils  forment  en  façon  de 
harpon,&:  lient  fort  proprement, de  peur  qu’il 
ne  îortede  tout  eftant  en  forme  d’vn  petit  cro- 
chet: la  corde  qui  y eft  attachée  eft  d’efcorce 
d’arbre.IIs  m’en  donnèrent  vn,que  ie  prins  par 
cunofité,  où  l’os  eftoit  attaché  de  chanure,  à 
m5  opiniô, corne  celuy  de  France , ôd  me  dirét 
qu’ils  en  cueilloient  l’herbe  dans  leur  terre 
fanslacultiuer,  en  nous  monftrant  la  hauteur 
corne  de  4.  a 5.  pieds.  Led.  canau  s’en  retourna 
à terre  auertir  ceux  de  fon  habitation,qui  nous 


DV  SIEVR  DE  CH  AM  P LAI  N.  79 
firét  des  fumees, & apperçeufmes  18.  ou  zo.fau- 
ges,qui  vindrent  fur  le  bort  de  la  cofte,6ife  mi- 
rent à danfer.  Noftre  canau  fut  à terre  pour 
leur  douer  quelques  bagatelles, dont  ils  furent 
fort  contens.  Il  en  vint  aucuns  deuers  nous  qui 
nous  prièrent  d’aller  en  leur  riuiere.Nousle- 
uafmes  l’ancre  pour  ce  faire , mais  nous  n’y 
peufmes  entrer  à caufe  du  peu  d’eau  que  nous 
y trouuafmes  eftans  de  balfe  mer,  & fufmes 
contrainas.de  mouiller  l’ancre  à l’entree d’i- 
celle. le  defeendis  àterre  , où  i’en  vis  quantité 
d autres  qui  nous  reçcurent  fort  gratieufê- 
ment:  &fus  recognoiftre  lariuiere,où  n’yvey 
autre  chofe  qu’vn  bras  d eau  qui  s eftant  quel- 
que peu  dans  les  terres,qui  font  en  partie  defer-r 
tees  ; dedans  lequel  il  n’y  a qu’vn  ruiffeau  qui 
ne  peut  porter  bafteaux,  linon  de  pleine  mer.  . 
Ge  lieu  peut  auoirvne  lieue  de  circuit.En  1 vne 
des  entrées  duquel  y a vne  maniéré  d’icelle 
couuerte  de  bois,&.principalemet  de  pins, qui  ; 
tiet  ÿvn  cofté  à des  dunes  de  fable, qui  sotaflez 
longues  : l’autre  codé  cft  vne  terre  effez  haute. . 
H y a deux  illets  dans  lad.  baye,  qu’on  ne  voit: 
point  filon  n’eft  dedans , où  autour  la  mer  af-  - 
feche  prefquc  toute  de  baife  mer.  Ce  lieu  eft 
fort  remarquable  de  larmer,  Gantant  que  la. 
code  eft  fort  balle  horfmis  le  cap  de  1 entree  de 
la  baye,qu’auons  nomme,le  port  du  cap  fain£l 


A ,Les  deux  entrées  du  port. 

S Dunes  de  fable  ou  les  fauua» 
ges  tuèrent  vn  Matelot  de  la 
barque  du  fieur  de  Mons. 

C les  lieu*  ou  fut  la  barque  du 
fleur  de  Mons  audit  port. 

D f oüuiac  fui  le  bort  du  pors. 


Les  ebifres  montrent  les  brajfes  Jean. 

I îfle  a la  pointe  des  dunes 
L Les  maifons  8c  habitatios  de 
fauuages  qn*  cultiuent  la  terr 
M Baffes  & bancs  de  fable  tan 
à l’entrée  que  dedâs  ledit  port 
O Duses  de  fable. 


B Vue  riuierc  delcendant  audit 

port. 

F Ruifleat*. 

G petite  rtuicre  où  on  pr:ad 
cantité  de  poiffbn. 

H Dunes  de  làble  où  il  y 3 va 
petit  bois  & force  rignes,  j 


P La  code  de  la  tner. 

Q^La  barque  du  ffeurdiPoî- 
trincourt  quand  il  jrfuti.ans 
apres  le  fleur  de  Mons. 

R elefeente  des  gens  du  fleur  de 
Poitriacourt. 


a 


i 


I 


90 


LES  VOYAGES 

En  cc  lieu,  &C  en  toute  la  cofte,  depuis  Qui» 
nibequi,  il  y a quantité  de  figuenocs,qui  eft  vn 
poiffon portant  vne  efcaille  fur  le  dos , comme 
la  tortue:  mais  difercnte  pourtant  5 laquelle  à 
au  milieu  vne  rangée  de  petits  piquâts  de  cou- 
leur de  fueille  morte, ainu  que  le  reftc  du  poifo 
fon:Au  bout  de  laquelle  efcaille  il  y en  a vne 
autre  plus  petite,  qui  eft  bordée  d’efguillons 
fort  piquans.  La  queue  eft  longue  félon  qu’ils 
font  grands  o_u  petits  du  bout  de  laquelle 
ces  peuples  ferrent  leurs  fléchés,  ayant  aufli 
vne  rangée  delguillons  corne  la  grade  efcaille 
fur  laquelle  font  les  yeux.  Il  a huiét  petits 
pieds  comme  ceux  d’vn  cancre  , ô£  derrière 
deux  plus  longs  plats, defquels  il  fo  fort  à na- 

ger. lien  a aufli  deux  autres  fort  petits deuanr, 
auec  quoy  il  mange;  quand  il'  chemine  ils  font 
tons  cachez  , excepté:  les  deux  de  derrière 
qui  paroiflent  vn  peu.  Soubs  la  petite  efcaille 
il  y a des  membranes  qui  s’enflent,  ont  vn 
battement  comme  la  gorge  des  grenouilles, 
& sôt  les  vnes  furies  autres  en  façon  des  tacet- 
tes  d’vn  pourpoint.Le plus  grâd  que  i’aye  yen, 
a vn  pied  de  large,  £>C  pied  & demv  de  long. 

Nous  vifmes  aufli  vn  oifoau  marin  qui  ale 
bec  noir, le  haut  vn  peu  aquilin,  &:  lôgdequa- 
tre  poulccs,  fait  en  forme  de  lacctte,  lçauoir  la 
partie  inferieure  reprefontant  le  manche  &la 
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fuperieure  la  lame  qui  eft  tenue , trenchante 
des  deux  coftez  &£  plus  courte  dvn  tiers  que 
l’autre  , qui  donne  de  leftonnement  à beau- 
coup de  perfonnes,qui  ne  peuuent  com- 
prendre comme  il  eft  poflible  que  cet  oifeau 
puifle  manger  auec  vn  tel  bec.  Il  eft  de  lagrof- 
feur  d’vn  pigeon , les  aiftes  fort  longues  à pro- 
portio  du  corps,  la  queue  courte  les  Ïambes 
aufli,qui  sot  rouges, les  pieds  petits  &T  plats:Le 
plumage  par  deflus  eft  gris  brun,Ô£  par  deflous 
fort  blanc.  Il  va  toufiours  en  troupe  fur  le  riua- 
ge  de  la  mer, comme  font  les  pigeons  pardcça. 

Les  fauuages  en  toutes,  ces  coftcs  ou  nous 
auons  efté,  difcnt  qu’il  vient  d autres  oifeaux 
quand  leur  Bled  eft  à maturité,  qui  font  fore 
orosj&:  nous  côtrefaifoient  leur  chant  fembla- 
bleà  celuy  du  cocq  dinde.  Ils  nous  en  mon- 
trèrent des  plumes  en  plufieurs  lieux,  dequoy 
ils  empannent  leurs  fléchés  en  mettent 
fur  leurs  telles  pour  parade  -,  aufli  vne 
maniéré  de  poil  qu  ils  ont  foubs  la  gorge, coryi- 
me  ceux  qu  auons  en  France  : &C  difent  qu  ils 
leur  tumbe  vne  crefte  rouge  fur  le  bec.  Ils 
nous  les  figurèrent  auflî  gros  qu  vne  outarde, 
qui  eft  vne  efpèce  d’oye-,  ayant  le  col  plus  long 
&deux  fois  plus  gros  que  celles  de  pardeça. 
Toutes  ces  demonftrations  nous  firent  iuger 
que  c’eftoient  cocqs  d’Inde.Nous  euflionsbieii 

' , ' MiJ 


9i  LES  VOYAGES 

defiré  voir  decesoifeaux,  aufli  bien  que  delà 
plume, pour  plus  grade  certitude.  Auparauanc 
que  i’euffe  veu  les  plumes  & le  petit  boquet  de 
poil  qu’ils  ont  foubs  la  gorge;  & que  i’euffe  oy 
côtrefaire  leur  chat,  ie  croiyoisque  cefufïétde 
certains  oifeaux,quife  trouuét  en  quelques  en- 
droits du  Pérou  en  forme  de  cocqs  d’ïnde,  le 
16g  du  rioage  de  la  mer , mâgeâs  les  charognes 
& autres  chofes  mortes,  comme  font  les  cor- 
beaux: mais  ils  ne  font  pas  fi  gros,  &ù  n’ôt  pas  la 
barbe  fi kmgue,ny  léchât  femblable aux  vrais 
coqs  d’Inde,  &C  ne  font  pas  bons  àmâger  côme 
font  ceux  que  les  fauuages  difenr  qui  viennent 
en  troupe  en  efté;Ô£  au  commencement  de 
î’yuer  s’en  vont  aux  pays  plus  chauts,  où  efo 
leur  demeure  naturelle. 


t^ETont  des  descovvektv^s  de  l<a  costs; 

des  tAlmoHchiquoMo 

C H A P»  I X. 

A Yant  demeuré  plus  de  cinq  fepmainesà 
efleuer  trois  degrez  de  latitude,  nous  ne 
peufmes  eftre  plus  de  fix  fepmainqs  en  noftre 
voyage^car  nous  n allions  porté  des  viures  que 
pour  ce  téps  là.  Et  auffi  ne  pouuâs  paflera  eau- 
fe  des  brumes  & tempeftes>que  iniques  a Mal- 
fcberre,  oùfufnies  quelques  iours  attendans. 
ià  temps  propre  pour  forcir  > & nous  voyans 
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preffez  par  la  necefÇité  des  viures.le  fieur  de 
Mons  délibéra  de  s’en  retourner  a 1 îfle  de  lain- 
de  Croix,  afin  de  trouuer  autre  lieu  plus  pro- 
pre pour  noftre  habitation  : ce  que  ne  peufmes 
faire  entoures  les  coftes  que  nous  ddcouunf- 

mes  en  ce  voyage. 

Et  partifmes  de  ce  port, pour  voir  ailleurs, le 
zc.  du  mois  de  I uillet,  où.  au  fortir  courufmes 

rifque  de  nous  pardre  fur  la  barre  qui' y eft  à l é- 

trce3parlafautede  nos  pilottes  appelez  Cra- 
molét  SC  Châpdoré  Maiftres  de  la  barque,  quî 
auoient  malballize  1 entree  de  l’achenal  du  co- 
ïté du  fu , par  où  nous  deuions  palier.  A y ans 
euicéce  péril  nous  mfirnes  le  cap  aunordelt  fix 
lieues  iniques  au  cap  blanc:  & de  là  iufques  au 
cap  des  files  continuant  15.  lieues  au  mefme 
vent:  puis  mi  fine  le  cap  à l’eft  nordeftifi- lieues 
iufques  à Chouacoet,  où  nous  vifines  le  Capi- 
taine fauuage  Marchim,que  nous  auions  efpe- 
ré  voir  au  lac  de  Quinibequy  , lequel  auoit 
la  réputation  d’eftje  lvn  des  vaillans  hommes 

de  fon  pays:  aqffi  auoit  il  la  Façon  belle,  où  tous 
fes  geftes  parofifoient  graues , quelque  fau- 
uacre  qu’il  fut.  Le  fieur  de  Mons  luy  fit  pré- 
sent de  beaucoup  de  chofes , dont  il  fut  fort  fa- 
tisfait.ôi  enreçompcnfe donna  vn  ieune  gar- 
çon Etechemin,  qu’il  auoit  prins  en  guerre  , 
que  nous  emmenafmes  auec  nous,  & partn- 

• M îij 
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mes  de  ce  lieu  enfemblemét  bons  amis;  ô£  mi- 
fmes  le  cap  au  nordeft  quart  de  l’eft  ij.  lieues  , 
iufques  à Quinibequy , où  nous  arriuafmesle. 
i^.dumoisj&où  penfîons  trouuer  vn  fauuagc 
appelé  Safinou,  dont  iay  parlé  cydeflus,  que 
nous  attendîmes  quelque  temps , péfant  qu’il 
deuft venir,  afin  de  retirer  de  luy  vn  icune 
homme  vne  ieuiie  fille  Etechemins  , qu’il 
tenoit  prifoniers.  En  l’attédant  il  vint  à nous 
vn  capitaine  appelé  Anaflou  pour  nousvoir, le- 
quel traiéia  quelque  peu  de  pelletencj&cfifmes 
allience  auecluy.  U nous  dit  qu’il  yauoir  vn 
vaifleau  à dix  lieues  du  port,  qui  faifoir  pefche 
de  poiflbn,&que  ceux  de  dedans  auoient  tué 
cinq  fauuages  d’icelle  riuiere,  foubs  ombre 
d’amitié  :ô£ félon  la  façon  qu’il  nous  defpei- 
gnoit  les  gens  du  vaifleau , nous  les  iugcafmes 
eftre  Anglois,  8£  nomafmes  l’ifle  où  ils  eftoient 
lanefipourcequede  loingelle  en auoitlefem- 
b lance.  Voyat  que  lcd.Safinou  ne  venoit  point 
nousmifmesle  cap  àl’eftfueft  zo.  lieues  iuf- 
ques à l’ifle  haute  où  mouillafmes  l’ancre  at- 
tendant le  iour. 

e lendemain  premier  d’Aouftnouslemi- 
•uncs  a l’eft  quelque  zo.  lieues  iufques  au  cap 
Corneille  où  nous  paflames  la  nuit.  Le  z.  du 
mdis  le  mettant  au, nordeft  7.  lieues  vinfmes  à 
l’étree  de  la  riuiere  S.  Croix  du  cofté  del’oueft. 
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Ayant  mouillé  l’acre  entre  les  deux  premières 
ifles>le  fleur  de  M.ôs  s’embarqua  dans  vn  canau. 
à fix  lieues  de  l’habitation  S,  Croix , où  le  len- 
demain nous  arriuafroes  auec  noftre  barque. 
Nous  y treuuafmes  le  fleur  desAntos  de  fainét 
Maflo,qui  eftôit  venu  en  1 vn  des  vaifleaux  dit 
fleur  de  Môs,  pour  apporter  des  viures,  & au- 
tres cômoditez  pour  ceux  qui  deuoientyuer- 
ncr  en  ce  pays.. 


L’H^iRlTtATIO'ïZ,  QV1  ESTOIT  El'î.  L'ISLB  DE  ‘St 
Croix  tranfportee  au  port  fyyal , &,pourquoy> 

C h a p,  X. 

LE  fleur  de  Mons  fe  délibéra  de  changer  de 
lieu  & faire  vne  autre  habitation  pour 
efuiteraux  froidures  &C  mauuaisyuer  qu’auiôs 
eu  en  l’ifle  fainde  Croix.  N ayant  trouué  au- 
cun port  qui  nous  fut  propre  pour  lors,  &le 
peu  de  temps  que  nous  auions  à nous  loger  & 
baftir  des  maifôs  à ceft  effcd, nous  fit  equipper 
deux  barques, que  l’ô chargea  de  lacharpétcrie 
des  maifons  de  fainde  Croix, pour  la  porterait 
port  Royal,  à 15.  lieues  de  là,  où  l’on  iugeoit  y 
eftre  la  demeure  beaucoup  plus  douce 
temperee.  Le  Pont  moy  partiflnes  pour 
y aller;  où  eftans  arriuez  cerchafmes  vn  lieu 
propre  pour  la  fttuation  de  noftre  logement 
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&;  à labry  du  noroucft , que  nous  redoutions 
pour  en  auoir  efté  fort  tourmentez. 

Apres  auoir  bien  cerche  d’vn  cofté & d’au- 
tre,nous  n’en  trouuafmes  point  de  plus  propre 
& mieux  feitué  qu’en  vn  lieu  qui  eft  v.n 
peu  cfleué,  autour  duquel  y a quelques  ma- 
refeages  &C  bonnes  fources  d’eau.  Ce  lieu  eft 
deuant  lifle  qui  eft  à l’entrec  de  là  riuiere  de 
la  Guille:  Et  au  nord  de  nous  comme  à vue 
lieue,  üy  avn  coftau  de  montagnes  , qui  du- 
re prés  de  dix  lieues  nordeif  &C  luroueft.  Tout 
le  payseft  rempli  de  forefts  tref-elpoifles  ainfi 
que  l’a  y dit  cy  deffus,horfmisvne  pointe  qui  eft 
à vue  lieue  &£  demie  dans  la  tiuiere,  où  il  y a 
quelques  chefnes  qui  y font  fort  clairs,  & qua- 
lité de  labruches.que  l’on  pourroit  deferter  ai- 
fement,  & mettre  en  labourage,  neantmoins 
maigres  &S  fablôneufes.  Nous  fuîmes  prefque 
en  relolution  d’y  baftir:  mais  nous  confideraf- 
mes  qu’euffions  efté  trop  engouffrez  dans  le 
port  & riuiere:  ce  qui  nous  fit  changer  d aduis. 

Ayant  donc  recogneu  l’aftieté  de  noftre  ha- 
bitation eftre  bonne,  on  commença  à deffri- 
cherle heu,  qui eftoit plein d’arbresj & drefièr 
les  maifons  au  pluftoft  qu’il  fut  poftible:  vn 
chacun  fi  employa.  Apres  que  tout  fut  misera 
ordre, 8c  laplufpart  des  logemensfaits,  le  fieur 
de  Mon  s fe  délibéra  de  retourner  en  France 
/ pour 
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pour  faire  vers  fa  Maielté  qu’il  peuft  auoir  ce 
qui  feroit  de  befoin  pour  so  entreprife.Ht  pour 
commander  audit  lieu  en  fôn  abfence,  il  auoic 
volonté  d’y  lailfer  le  fleur  d’Oruille  : mais  la 
maladie  de  terre, dont  il  eftoit  atteint,  11e  luy 
peut  permettre  de  pouuoir  fatisfaireau  dehr 
dudit  fleur  de  Mons.qui  fut  occafion  d’en  par- 
ler au  Pont-graué,&  luy  dôner  celle  chargcjcc 
qu’il  eut  pour  aggreable;  & fit  paracheuer  de 
baftir  ce  peu  qui  reftoit  en  l’habitation.E  t moy 
en  pareil  temps  ie  pris  refolution  d’y  demeurer 
auui,fur  fefperance  que  i’auois  de  faire  de  nou- 
uelles  defcouuertures  vers  la  Floride:  ce  que  le 
fleur  de  Mons  trouua  fort  bon. 


CE  QV1  CE  TtASStA  D E"P  VIS  LE  T^BJEMENT  BP 
fteur  de  Mons,  iufquà  ce  que  y oyat  quon  nauoh  point  nouuelles  de  ce  qui! 
audit  promis,  on  partifl  du  port  Broyai  pour  retourner  en*  France» 

C H A P,  XL 

A Vlfitofl  que  ledit  fleur  de  Mons  fat  par- 
<£*\ty, de  40.  ou  45. qui  relièrent,  vne  par- 
tie commeçaàfaire  des  iardin».I’en  fis  aulïi  vn 
pour  éuiter  oifiueté,  entouré  de  folfez  plains 
d’eau,  efquels  y auoit  de  fort  belles  truites  que 
i’y  auois  mifes,  &C  où  defeendoient  trois  ruifi- 
féaux  de  fort  belle  eaue  courâte,dôt  la  plufpart 
de  nollre  habitation  fefournilToit.  l’y  fis  vne 
petite  elclufe  contre  le  bort  de  la  mer,  pour  ef- 
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' couler  l’eau  quand  ie  voulois.  Ce  lieu  eftoit 
tout  enuironné  des  prairies, où  i’accommoday 
vn  cabinet  auec  de  beaux  arbres,  pour  y aller 
prendre  de  la  fraifcheur.  Iy  fis  aulïi  vn  petit 
referuoir  pour  y mettre  du  poiflon  d’eau  fallee, 
que  nous  prenions  quand  nous  en  auions  be- 
foin. Iy  femay  quelques  graines , qui  profïi- 
terent  bien:  &C  y prenois  vn  fingulier  plaifir: 
maisauparauant  il  y auoitbien  fallu  trauailler. 
Nousy  alions  fouuentpafler  le  temps  : & fem- 
bloit  que  les  petits  oifeaux  d’alentour  en  etff- 
fentdu  contentement:  car  ils  s’y  amaiïbient 
en  quatité,  & y faifoient  vn  ramage  ôdgafouil- 
lis  fi  aggreable,  queie  ne  penfe  pas  iamais  en 
auoir  ouy  de  femblable. 

La  plan  de  1 habitation  eftoit  de  10.  toifès  de 
long,  & 8.  de  large,  qui  font  trentefix  de  cir- 
cuit. Du  cofté  de  l’orient  cft  vn  magazin  de  la 
large  urd  icelle,  &C  Vne  fort  belle  caue  de  5.  a 6, 
pieds-de  haut.  Du  co/lé  du  Nordeftle  logis 
du  fîeur  de  Mons  cflcue  d’aflez  belle  charpen- 
terie. Au  tour  de  la  baflè  court  font  les  loge- 
mens  des  ouuriers.A  vn  coing  ducofté  de  l’oc- 
cident y a vne  plattc  forme,  où  on  mit  quatre 
pièces  de  canon,  & à l’autre  coing  vers  l’orient 
eft  vne  paliflade  en  façon  de  platte  forme: 
comme  on  peut  veoir  par  la  figure  fuiuante. 


DV  'SIEVR  DE  CHAMPLAIN.  99 


A logcmens  des  artifkns. 

B Plate  forme  où  eftoit  le 
crjnon. 

C Lemagafin. 
t>  LogemétdufieurdePont- 
graué  & Chainplaia. 

B La  forge. 


F Paliflade  de  pieux. 

G Le  four, 

H Lacuifinc. 

O Petite  maifom#tte  od 
l’on  rctiroit  les  Ytanfiles  de 
nosbarquesjque  de  puis  le 
ficur  de  Ponrincowrt  fit 


rebaflir, 8c -y  îogtaîc  ficur 
Boulay  quand  le  fieur  du 
Pont  s’en  reuint  en  France* 
P La  porte  de  habitation. 
Q^Leaemetiere. 

R La  riuierc, 

N ij 
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Quelques  iours  après  que  les  baftimenüs; 
furent  acheuez,ie  fus  à la  riuiereS.  Iean,  pour 
chercher  lcfauuage  appelle  Secondon, lequel 
auoic  mené  les  gens  de  Preuerd  à la  mine  de 
cuiure, que  i’auois  défia  efté chercher  auec le 
fleur  de  Mons,  quand  nous  fufmes  au  port  au 
mines,  & y pcrdifmes  noftre  temps.  L’ayant 

®trouué,  ie  le  priay  d’y  venir  auec  nous  : ce  qu’il 
m’accorda  fort  librement:& nous  la  vint  mon- 
ftrcr.  Nous  y trouuafmes  quelques  petits  mor- 
ceaux de  cuiure  de  refpoifTcur  d’vn  fold  ; &C 
d'autres  plus , enchaffcz  dans  des  rochers  gri- 
faite  & rouges.  Le  mineur  qui  eftoit  auec 
nousfappelle  Maiftre  laques,  natif  d’Efclauo- 
nic,  homme  bien  entendu  à la  recherche  des 
minéraux,  fut  tout  au  tour  des  coftaux  voir 
s’il  trouucroit , de  la  gangue  ; mais  il  n’en 
vid  point:  Bien  trouua  il  à quelques  pas  d’où 
nous  auions  prins  les  morceaux  de  cuiure  fuf- 
ditjVne  maniéré  de  mine  qui  en  approchoit 
aucuncmét.  Il  dit  que  par  lapparéc&du  terr’ou- 
er,  elle  pourroit  eftre  bonne  fi  on  y traua'il- 
loit , & qu’il  neftoit  croyable  que  deflus  la 
serre  il  y eut  du  cuiure  pur,  fans  qu’au  fonds  il 
n y en  eut  en  quatité.La  vérité  cft,  que  fi  la  mer 
ne  couuroit  deux  fois  le  iour  les  mines,  & qu  el- 
les ne  fufTent  en  ftichers  fi  durs, on  en  efpcre- 
roit  quelque  choie» 


DV  SIEVR  DE  CHAMPLAIN.  ioi 

Apres  Falloir  recogneue , nous  nous  en  re- 
tournafmes  à noftre  habitation , où  nous  trou- 
uafmes  de  nos  gens  malades  du  mal  de  la  ter- 
re, mais  non  fi  griefuemet  qu’en  Me  S.Croix, 
bien  que  de  45.  que  nous  eftions  il  en  mourut 
ii.  dont  le  mineur  fut  du  nombre,  & cinq 
malades,  qui  guérirent  le  printemps  venant. 
Noftre  Chirurgien  appelle  des  Champs  * de 
Honfteur,  homme  expert  en  fon  art,  fit  ouuer- 
ture  de  quelques  corps,  pour  vcoir  s’il  reco- 
gnoiftroit  mieux  la  caufe  des  maladies,  que 
n’auoient  fait  ceux  de  l’annee  precedente.  Il 
trouua  les  parties  du  corps  offencees  comme 
ceux  qui  furent  ouuerts  en  l’ifle  S.  Croix, & ne 
peut  on  trouuer  rcmede  pour  les  guérir  non 
plus  que  les  autres. 

Le  10.  Décembre  il  commença  à neger:  &C 
pafla  quelques  glaces  par  deuant  noftre  ha- 
bitation. L’yuer  ne  fut  fi  afpre  qu’il  auoitefté 
l’annce  d’auparauant,  n’y  les  neges  fi  grandes, 
"n’y  défi  longue  du.ree.ll  fit  entre  autres  chofcs 
vn  fi  grand  coup  de  vent  le  ze.de  Feurier  1605. 
qu’il  abbatitvnc  grande  quantité  d’arbres  auec 
leurs  racines,  & beaucoup  qu’il  brifa.  C’cftoit 
choie  effrange  à veoir.  Les  pluyes  furent  allez 
ordinaires,  qui  fût  occafion  du  peu  d yuer,au 
regard  du  palïé,  bien  que  du  port  Royal  a S. 
Croix,  n’y  ait  que  lieues. 


10  î. 
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Le  premier  iour  de  Mars,  Pont-graué  fit  ac- 
commoder vne  barque  du  port  de  17.  a 18. ton- 
neaux, qui  fut  prcfte  au  15.  pour  aller  deicou- 
urirlelong  de  la  cofte  de  la  Floride. 

Pour  ceteffed  nous  partifmes  le  i6.enfuiuaüs 
& fuîmes  cotraints  de  relalcher  à vne  îfle  au  fit 
de  Menafne,  & ee  iour  fifmes  18.  lieues,  ÔC 
mouillafmes  l’ancre  dans  vne  ance  de  fable,  à 
l’ouuert  de  la  mer, où  le  vêt  de fu  donoit,  qui  fe 
renforça  la  nuit  d vne  telle  impetuofité  que  ne 
peufmes  tenir  à l’ancre,  &c  fallut  parforce  aller 
à la  cofte,  à la  mercy  deDieu  &:  des  ondes,  qui 
eftoient  fi  furieufes  & mauuaifes,  que  comme 
nous  appareillions  le  bourcet  fur  l’ancre,  pour  - 
après  coupper  le  cable  fur  le(cubier,il  ne  nous 
en  donna  le  loifir  car  auflîtoft  il  fe  rompit  fans 
coup  frapper.  A la  reflaque  le  vét & la  mer  nous 
ietterent  fur  vn  petit  rocher , & n’attendions 
que  l’heure  devoir  brifer  noftre  barque , pour 
nousfauuer  fur  quelques  efclats  d’icelle, fi  eu-, 
fîôs  peu.Ence  defefpoir  il  vint  vn  coup  de  mer 
fi  grad  ô£  fauorable, après  en  auoir  réceu  plu- 
fieurs  autres,  qu’il  nous  fit  franchir  le  rocher, 

& nous  ietta  en  vne  petite  playe  de  fable,  qui 
nous  guarentit  pour  cefte  fois  de  naufrage. 

La  barque  eftant  efchouee,  l’on  commença 
promptement  à defcharger  ce  qu’il  y auoit  de- 
dans, pour  voir  ou  elle  eftoit  offencee,  qui  ne 
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fut  pas  tant  que  noi*  croyons.  Elle  futracou- 
ftree  proptemét  par  la  diligence  deChapdoré 
Maiftre  d’icelle.  E liant  bien  en  eftat  on  la  re- 
chargea en  attédant  le  beau  teps,  & que  la  fu- 
reur de  lamers’apaifaft,quinefutqu’au  bout 
de  quaire  iours,  fçauoir  le  ai.  Mars,  auquel  for- 
tifmes  de  ce  malneureüx  lieu,  & fufmes  au 
port  aux  Coquilles , à’  7.  ou  8.  lieues  de  là,  qui 
eft  à l’entree  de  la  riuiere  faindte  Croix,  où  y 
auoic  grande  quantité  de  neges.  Nous  y arre- 
ftalmes  iufques  au  i^.dudit  mois, pour  les.  bru- 
mes & vêts  côtraires,  qui  sot  ordinaires  en  ces 
faifons,  que  le  Pont-graué  print  refolution  de. 
relafcher  au  portRoyal, pour  voir  en  queleftat 
eftoientnos  compagnons,  que  nous  y auions 
îailTez  malades.  Y eftans  arriués  le  Pont  fut  at- 
teint d’vn  mal  de  cœur,  qui  nous  fit  retarder 
iufques  au  8.  d’Auril.  ' 

Etle5».dumefme  mois  il  fembarqua,  bien 
qu’il  le  trouuall  encores  maldilpofé,  pour  le. 
defirqu’tlauoitde  voir  la  colle  de  la  Floride, ô£ 
croyant  que  le  changemét  d’air  luy  rendroit  la 
fanté.Ce  iour  fuîmes  mouiller  l’ancre  & palier 
la  nuit  àl’entree  du  port,diftant  de  noftre  habi- 
tation deux  lieues. 

Le  lendemain  deuant  le  iour  Champdoré 
vint  demander  au  Pont-graué  s’il  defiroit  faire 
leuer  l’ancre,  lequel  luy  refpondit  que  s’il  tu- 
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geoic  le  temps  propre,  qu’il  partift.  Sur  ce  pro- 
pos Champdoré  fit  à l’inftant  leuer  l’ancre  & 
mettre  le  bourcet  au  vcnt,qui  eftoit  nort  nord- 
eft , félon  fon  rapport.  Le  temps  eftoit  fort  ob- 
fcur,  pluuieux  & plain  de  brumes,  auec  plus 
d’aparence  de  mauuais  que  de  beau  téps! Com- 
me l’ou  vouloir  fortir  de  l’emboucheure  du 
port,  nous  fufmestout  a vn  coup  transportez 
parles  marees  hors  du  paftage,  & fuîmes plu- 
ftoft  fur  les  rochers  du cofté  del’eftnoroueft, 
que  nous  ne  les  eufmes  apperceus  Le  Pont  &C 
mov  quieftions  couchez, entendifmes  les  ma- 
telots s’efcriâs  & difans,  Nous  fournies  perdus: 
ce  qui  me  fit  bié  toft  ietter  fur  pieds,  pour  voir 
ce  que  c’eftoit.Du  Pont  eftoit  encores  malade, 
qui i’empefehade  fe  leuer  fi  promptemét  qu’il 
defiroit.  le  ne  fus  pas  fitoft  fur  le  tillac , que  la 
barque  fut  iettee  à la  cofté  & le  vent  fe  trouua 
nort,  qui  nous  pouflbit  furvne  pointe.  Nous 
deffrelafmes  la  grande  voille,que  l’on  mit  au 
vent, & la  haufta  l’on  le  plus  qu’il  fut  poffible 
pour  nous  pouffer  toufiours  furies  rochers  , de 
peur  que  le  reflàc  de  la  marée,  qui  perdoit 
de  bonne  fortune,  ne  nous  attirail:  dedans, 
d’où  il  euft  efté  împoflible  de  nous  fauuer. 
Du  premier  coup  que  noftre  barque  dona  fur 
les  rochers  le  gouuernail  fut  rompu;vne  partie 
de  la  quille,  &C  trois  ou  quatre  planches  enfon- 
cées, 


cèes,  auec  quelques  membres  brffcz , qui  nous 
donna  eftonnemét  : car  noftre  barque  femplit 
incontinent;  &T  ce  que  nous  peufmes  faire , fut 
d’attendre  que  la  mer  fe -retirait de  deffoubs, 
pour  mettre  pied  à terr^  : car  autrement  nous 
courions  rifque  le  la  vie,  à caule  de  la  houl- 
le  quieftoit  fort  grande  & furieufe  au  tour  de 
nous.  La  mer  eftant  donc  retirée  nous  defcen- 
difmes  à terre  par  le  téps  qu’il  faifoit, où  prom- 
ptement on  defchârgea  la  barque  de  ce  qu’il  y 
auoit,Ô£  fauuafmes  vne  bonne  partie  des  com- 
moditez  qui  y eftoient,  à l’aide  du  Capitaine 
fauuage  Secondon,Ô£  de  fes  compagnons, qui 
vindrét  à nous  auec  leurs  canots,,  pour  repor- 
ter en  noftre  habitation  ce  que  nous  allions 
fauué  de  noftre  barque, laquelle  toute  fracaflee 
s’en  alla  au  retour  delà  mer  en  pluficurs  pièces: 
nous  bien  heureux  d’auoir  laviefàuuere- 
tournafmes  en  noftre  habitation  auec  nos  pau- 
ures  fauuages  , qui  y demeurèrent  prefque 
vne  bonne  partie  de  l’y  uer , où  nous  louafmes 
Dieu  de  nous  auoir  preferuez  de  ce  naufrage, 
dont  n’elperions  fortir  à fi  bon  marché. 

La  perte  de  noftre  barque  nous  fit  vn  grand 
defplaifir , pour  nous  voir,  à faute  de  vaiflèau, 
hors  d’efperâce  de  parfaire  le  voyage  que  nous 
auiôs  entreprins,  &C  de  n’en  pouuoir  fabriquer 
vn  autre;  car  le  temps  nous  prefloit,  bien  qu’il 
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y euft  encore  vne  barque  furies  chantiers:mais 
elle  eut  efté  trop  long  temps  à mettre  en  eftat, 
&C  ne  nous  en  euffions  peu  feruir  qu’au  retour 
des  vaifleaux  de  France  , qu’attendions  de 
iour  en  autre. 

Ce  fut  vne  grande  di(grace,&  faute  de  pre- 
uoyanceau  Maiftre,qui  eftoit  opiniaftre  èc 
peu  entédu  au  fait  de  la  marine , qui  ne  croioit 
que  (à  telle-.  Il  eftoit  bon  Charpentier,  adroit 
à fabriquer  des  vaifleaux,  &:  foigncux  de  les 
accommoder  de  chofes  neceflaires  : mais  il  ’ 
n’eftoit  nullement  propre  à les  conduire. 

Le  Pont  ellant  a l'habitation,  fit  informer  à 
l’encontre  de  Champdoré  , qui  eftoit  ac- 
cufé  d’auoir  malicicufement  mis  noftre  bar- 
que à la  coftej&E  fur  fcs  informatiôs  fut  empri- 
fonné  &emmenotté,d’autât  qu’on  le  vouloir 
mener  en  France  pour  le  mettre  entre  les 
mains  du  fleur  de  Mons,&  en  requérir  iuftice. 

Le  15.  de  luinle  Pont  voyant  quelesvaif-  \ 
feauxdeFrance  ne  reuenoiét  point,fit  deséme- 
notter  Champdoré  pour  paracheuer  la  barque 
qui  eftoit  furies  chantiers,  lequel  s’aquittafort 
bien  de  fon  dcuoir. 

Et  le  n>.Fuillet, qui  eftoit  le  temps  que  nous 
nous  dénions  retirer, au  cas  que  les  vaifleaux  ne 
fuflent  reuenus , ainfi  qu’il  eftoit  porté  par  la 
commiflion  qu’auoit  donnée  le  fleur  deMonts 
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au  Pont,  nous  partifmes  de  noftre  habitation 
pour  aller  au  cap  Breton  ou  a Galpe,  chercher 
le  moyé  de  retourner  en  France, puis  que  Uous 
n’en  n’auions  aucunes  nouuelles. 

Il  y euft  deux  de  nos  hommes  qui  demeure- 
ret  de  leur  propre  voloté  pour  prendre  garde  à 
ce  qui  reftoit  des  commoditez  en  l’habitation, 
à chacun  defquels  le  Pont  promit  cinquante 
efcus  en  argent, Ô£cinquate  autres  qu  il  deuoit 
faire  valoir  leur  pratique,  en  les  venant  re- 
quérir l’annee  fumante. 

Il  y eut  vn  Capitaine  des  fauuages  appelle 
Mabretou  qui  promit  de  les  maintenir,  &C 
qu’ils  n’auroient  non  plus  de  deplaifir  que  s ils 
eftoiét  fes  propres  enfans.  Nous  l’auionsreco- 
gneu  pour  bon  fàuuagc  en  tout  le  temps  que 
nous  y fufmes , bien  qu  il  euft  le  renom  d eftre 
le  plus  mefchant  & traiftre  qui  fut  entre  ceux 

de  fa  nation. 

• . * 

TtARTEMS'H'T  DV  TORT  ROT  .AL  TQVR,  RETOV  R- 
ner  en  France.  Rencontre  de  Radeau  au  cap  de  Sable,  qui  fit  rebrouQer 
chemin. 

C H A P.  XII. 

LE  17.  du  mois,  fuiuant  la  refolution  que 
nous  auions  prilc,nous  partifmes  de  1 em~ 
boucheurp  du  port  Royal  auec  deux  bar- 
ques, l’vne  du  port  de  18.  tonneaux , & l’autre 
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de  7.  à 8.  pour  parfaire  la  routte  du  cap  Breton 
ou  de  Capfeau  & vinfmes  mouiller  l’ancre  au 
deftroit  de  l’illeLongue,où  la  nuit  noftre  cable 
rompit  & cQurufmes  rifque  de  nous  perdre 
par  les  grandes  marees  qui  iettent  fur  plufieurs 
pointes  de  fochers,  qui  font  dans  & à la  fortie 
de  ce  lieu  : Mais  par  la  diligence  d’vn  chacun 
on  y remedia  èc  fiton  en  fortq  qu’on  en  fortie 
pour  celle  fois. 

Leu.  du  mois  il  vint  vn  grand  coup  de  vent 
qui  rompit  les  ferremens  de  noftre  gouuernail 
entre  Fifle  Longue  & le  cap  fourchu  , & nous 
mit  en  telle  peine,  que  nous  ne  fçauiôs  de  quel 
bois  faire  flefehes;  car  d’aborder  la  terre,  la  fu- 
rie delamernelepermettoitpas,  par  ce  quel? 
bnlôrt  haute  comme  des  montaignes  le  long 
le  de  la  colle:  de'faço  que  nous  refolufmes  plu- 
floft  mourir  à la  mer,  que  d’aborder  la  terre, 
fur  l’elperance  que  le  vent  & la  tourmente 
s’appaiferoit,  pour  puis  apres  ayant  le  vent  en 
pouppe  alîej  éfehouer  en  quelque  pîaye  de  fa- 
ble; Comme  chacun  penfoit  à part  foy  à ce  qui 
fèroit  de  faire  pour  noftre  feureté , vn  mate- 
lot dit,  qu’vne  quatité  de  cordages  attachez  au 
derrière  de  la  barque, & trainant  en  l’eau, nous 
pourroit  aucunement  lèruir  pour  gouuerner 
noftre  vaifleau,  mais  ce  fut  lï  peu  que  rien, 
yifmes  bien  que  ilDieu  ne  nous  aidoit  d’autres- 
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moyens, celuy  là  ne  nous  euft  guaretis  du  nau- 
frage. Gomme  nous  eflionspcnfifs  à ce  qu'on 

pourroit faire pournoftrc  feurete , Chapdoré, 
qu’on  auoit  derechef  emmenotté , dit  à quel- 
ques vns  de  nous  , que  fi  le  Pont  vouloir 
qu’il  trouueroit  moyen  de  faire  gouuernefno- 
lire  barque.ceque  nous  rapportafmes  au  Pont, 
qui  ne  refufa  pas  celte  offre,  de  les  autres  enco- 
re moins. 11  fut  donc  defemmenotte  pour  la  fé- 
condé fois,  & quant  de  quant  priftvn  cable 
qu’il  coupa,  & en  accommoda  fort  dextre- 
ment  le  gouuernail  & le  fit  auffi  bien  gouuer- 
ner  que  iamais  il  auoit  fait:  & parce  moyen  re- 
pare les  fautes  qu’il  auoit  commifes  à lapre- 
miere  barque  qui  fut  perdue:  &£  fut  libéré 
de  ce  doc  il  auoit  efté  accufe,par  les  prières  que 
nous  en  fifmes  au  P ont-graue  qui  eut  vn  peu 
de  peine  à s’y  refou  dre. 

Ge  iour  mefme  fufmes  mouiller  l'ancre  prez 
la  baye  courante,àdeux  lieues  du  cap  fourchu, 
de  là  fut  racommodee  la  barque. 

Le  zy  du  mois  de  luillet  fufmes  proche  du 

cap  de  Sable.  . 

Leiq.duditmoisfur  les  deux  heures  du  loir 
nous  apperçeufmes  vne  chalouppe,  proche  de 
l’ifle  aux  cormorans , qui  venoit  du  cap  de  Sa- 
ble, qu’aucuns  iugeoient  eftre  des  fauuages 
qui  fe  retiroient  du  cap  Breton,  ou  de  1 iile  de 
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Câpfeau:  D autres  difoiet  que  fepouuoit  eftrc 
deschalouppes  quon enuoyoit de  Catnpfeau 
pour  fçauoir  de  nos  mutuelles.  Enfin  appro- 
chant plus  pre^on  vid  que  s’cftoiet  François, 
ce  qui  nous  refiouit  fort:  Et  corne  elle  nous 
euft  prefque  ioints,nous  recogneufmes  Ral- 
leau  Secrétaire  du  fieur  de  Môs,ce  qui  nous  re- 
doubla le  contentement.  Il  nous  fit  entendre 
quele  fieur  de  Mons  enuoyoit  vn  vaiffeau  de 
fix  vingts  tonneaux, & que  le  fieur  de  Poitrin- 
court  y commandoit,&:  eftoit  venu  pourLieu- 
tenant  general,  demeurer  au  pays  auec  cin- 
quante hommes:  & qu’il  auoit  mis  pied  à terre 
àCampfeau,  d’ou  ledit  vaifteau  auoit  pris  la 
plaine  mer, pour  voir  s’il  ne  nous  defcouuriroit 
point , cependant  que  luy  s’en  venoit  le  long 
de  la  cofte  dans  vne  chalouppe  pour  nous  ren- 
contrer au  cas  qu’y  fuffions  en  chemin , croy  as 
que  ferions  partis  du  port  Royal,  comme 
il  eftoit  bien  vray  : Et  en  cela  firent  fort  fage- 
ment.Toutes  ces  nouuelles  nous  firet  rebrouf- 
fer  chemin  ; arriuafmes  au  port  Royal  le  15. 
du  mois, où  nous  tr.ouuafmes  led.  vaifteau, &:  le 
fieur  de  Paitrincourt  , ce  qui  nous  apporta 
beaucoup  de  refiouiflance , pour  voir  renaiftre 
ce  qui  eftoit  hors  d’elperace.  Il  nous  dit  que  ce 
qui  auoit  caufé  fon  retardement  eftoit  vnac- 
cidcnt  qui  eftoit  furuenu  au  vaiflèau,au  fortir 
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de  la  chaîne  de  la  Rochelle, d’où  il  eftoit  party. 
Si  auoit  efté  contrarié  du  mauuais  temps  fur 
fon  voyage. 

Le  lendemain  le  fieur  de  Poitrincourt  com- 
mença à difcourir  de  ce  qu’il  deuoit  faire,  & 
auec  l’aduis  d’vn  chacun  fe  refolut  de  demeu- 
rer au  port  Royal  pour  cefte  année,  d autant 
que  l’on  n auoit  defcouuert  aucune  chofe  de- 
puis le  fieur  de  Mons,  & que  quatre  mois  qu’il 
y auoit  iufques  à j’yuern  eftoit  aflez  pour  cher- 
cher &L  faire  vue  autre  habitation:  encore 
auec  vn  grand  vaifteau,  qui  neft  pas  comme 
vne  barque, qui  tire  peu  d’eau, furette  par  tout, 
8£  trouue  des  lieux  a fouhait  pour  faire  des  de- 
meurcs.'tnais  que  durant  ce  temps  on  il  oie  feu-; 
lement  recognoiftre  quelque  cnaroit  plus 
commode  pour  nous  loger. 

Sur  cefte  refolution  le  fieur  de  Poitrincourt 
cnuoyaauffitoft  quelques  ges  de  trauail  au  la- 
bourage de  la  terre,  en  vn  lieu  qu  il  iugea  pro- 
pre,qui  eft  dedans  la  riuiere,  à vne  lieue  & de- 
mie de  l’habitation  du  port  Royal,  où  nous 
penfames  faire  noftrc  demeure,  &yfitfemer 
du  bled,  feigle , c'hanure,  & plufieurs  autres 
o-raines, pour  voir  ce  qu’il  en  reüfiiroit. 

& Le  il.  d’Aouft,  on  aduifa  vne  petite  barque 
quitiroit  vers  npftre  habitation.  C eftoit  des 
Autons  de  S.  Maflo,  qui  venoit  de  Campfeau, 


oùeftoit  Ton  vailTeau,  à la  pefche  du  poiflon* 
polir  nous  donner  aduis  qu  il  y auoit  quelques 
vaifTeaux  au  tour  du  capBretô  qui  traittoiet  de 
peliererie5&quc  Ci  on  vouloit  enuoyer  noftre 
nauire , il  les  prendroit  en  s en  retournant  en 
France  : ce  qui  fut  refolu  après  qu  il  feroic 
defehargé  des  commodités  qui  efloient  de- 
dans. 

Ce  qu  e liant  fâit,duPont~graué  s enbarqua 
dedans  auec  le  refte  de  les  compagnons  qui 
auoient  demeuré  l’yuer  auec  luv  au  port 
Royal, Jiorfmis  quelques  vns,qui  fut  Champ- 
dore &£ Foulgeré de  Vitré,  Ty  demeuray aulïî 
auec  le  fieur  de  P oicrincourt,  pour  moyennant 
laydede  Dieu , parfaire  la  carte  des  codes  èC 
pays  que  i auois  commécé.  Toutes  chofes  mi- 
ies  en  ordre  en  I’habitatio , le  fieur  de  Poitrin- 
court  fit  charger  des  viurespour  noftre  voya- 
ge'de  la  cofté  de  la  Floride. 

Et  le  19.  d’Aouft  partifmes  du  port  Royal 
ftuant  & Pont-graué,&  des  Antons  qui  al- 
loient  au  cap  Breton  & àCampfeau  pour  lé 
faifir  des  vaiffeaux  qui  fefoient  traitte  de  pelle- 
terie, comme  i’ay  dit  cy  defilis.  Eftans  à la  mer 
nous  fuîmes  contraints  de  relalcher  au  port 
pour  le  mauuais  vent  qu’auions.Le  grand  vaift 
feaii  tint  toufiours  fa  route  &bientoftle  per- 
difmes  de  veuë. 


LE 
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Koytd pour  faire  des  defcomrtum.  Tout  ce  que  tony  vid;  & ce  qui  y ar- 
ma iufquesàMale-barre. 

C H A P.  XIII. 

LE  5.  Septembre , nous  partifrnes  de  rechef 
du  port  Royal. 

Le  7.  nous  fufmes  à l’cntrce  dclariuiere  S. 
Croix, où  trouuafmes  quantité  de  fauuages, 
entre  autres  Secondon  Si  Meflamouet.  Nous 
nous  y penfames  perdre  contre  vn  iflet  de  ro- 
chers,par  l’opiniaftrcté  de  Champdoré,à  quoy 
ileftoitfort  fubied. 

Le  lendemain  fufmes  dedas  vne  chalouppe 
à fille  de  S.  Croix  , où  le  fleur  de  Mous  auoit 
yuerné,voir  fi  nous  trouueriôs  quelques  efpics 
du  bled, Si  autres  graines  qu’il  y auoit  fait  fe- 
mer.Nous  trouuafmes  du  bled  qui  eftoitipm- 
béenterre,Sieftoitvenuaufli  beau  qu’on  eut 
feeu  defirer,  Si  quantité  d’herbes  potagères 
qui  eftoient  venues  belles  Si  grades:  cela  nous 
refiouit  infiniment , pour  voir  que  la  terre  y 
eftoit  bonne  Si  fertile. 

Apres  auoir  vifité  fille , nous  retournafmes 
à noftre  barque, qui  eftoit  du  port  de  18.  ton- 
neaux, Si  en  chemin  prifmes  quantité  de 
maquereaux,  qui  y font  en  abondance  en  cc 
temps  làj  Si  le  refolut  on  de  continuer  le  voya- 


gc  le  Ion£  de  la  cofte,  ce  qui  ne  fur  pas  trop  bié 
conlîderé:  d’autant  que  nous  pcrdifmes  beau- 
coup de  temps  à repayer  fur  les  defcouuertu- 
res  que  le  fieur  de  Mons  auoit  faites  iufques  au 
port  de  Malebarre , & eut  efté  plus  à propos, 
félon  mon  opinion , de  trauerfer  du  lieu  où 
nous  eftions  iufques  aud.  Malebarre,  dont  on 
Içauoit  le  chemin,  & puis  employer  le  temps 
iufques  au  40.  degré,  ou  plus  lu,  & au  retour 
reuoir  toute  la  cofte  à fon  plaifir. 

Après  cefte  refolution  nous  prilmes  auec 
nous  Sccondon  & Mcflamouët,  qui  vindrenc 
iufques  aChouacoet  dedans  vnechalouppe,  où 
ils  vouloient  aller  faire  amitié  auec  ceux  du 
pays  en  leur  faifant  quelques  prefens. 

Le  iu  de  Septembre  nous  partifmes  de  la  ri- 
uicre  lâinâc  Croix. 

Le  2.1,  arriuafmes  à Chouacoet,  où  nous  vi- 
fines  Onemechin  chef  de  la  riuiere  , & Mar- 
chin , Icfqucls  auoient  fait  la  cueillette  de  leur 
bleds.  Nous  vilmes  des  raifins  à fille  deBac- 
chus  qui  eftoiét  meurs  & alfez  bôs  ; & d’autres 
qui  ne  1 cftoient  pas,  qui  auoient  le  grain  aulll 
beau  que  ceux  de  France  , & m’alfeure  que 
s ils  cftoient  eultiuez,  on  en  feroit  de  bon  vin. 

En  ce  lieu  le  fieur  de  Poitrmcourt  retira  vn 
prilonnier  qu’auoit  Onemechin,  auquel  Mef- 
famouec  fit  des  prefens  de  chaudières , haches 
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coufteaux,&  autres  chofes.Oncmechin  luy  en 
fit  au  réciproque,  de  bled  d’Inde  ,cvtrouilles, 
febuesdu  Brefil:  ce  qui  ne  contenta  pas  beau- 
coup ledit  Meflamouet,  qui  partit  d’aueceux 
fort  mal  content,  pour  ne  l’auoir  pas  bien  re~ 
cogneu,de  ce  qu’il  leur  auoit  donné,  en  deffein 
de  leur  faire  la  guerre  en  peu  de  temps:  car 
ces  nations  ne  donnent  qu’en  donnant,  fi 
ce  n’eft  à perfonnes  qui  les  ayent  bien  obli- 
gez , comme  de  les  auoir  affiliez  en  leurs  guer- 
res. 

Continuant  noftrc  routte,  nous  allafmes  au 
cap  aux  illcsjoù  fufmcs  vn  peu  contrariez  du 
mauuais  temps  des  brumes  ne  trouua- 
fines  pas  beaucoup  d’apparence  de  palier  la 
nuit  : d’autant  que  le  lieu  n’y  elloit  pas  pro- 
pre. Comme  nous  eftions  en  celle  peine , il  me 
refouuint,quc  rengeat  la  colle  auec  le  lîeur  de 
Mos,  i’auois.à  vne  lieue  de  là,  remarque  en  ma 
carte  vn  lieu,  qui  auoit  apparence  d’ellre  bon 
pour  vailTeaux  , où  n’entrafmes  point  à caufe 
que  nous  auionsle  vent  propre  à faire  nollre 
routte,  lors  que  nous  y pallames.Celieu  elloit 
derrière  nous, qui  fut  occalionque  ie  dis  au 
ficur  de  Poitrincourt  qu’il  faloit  rclafcher  à 
vne  pointe  que  nous  y voiyos,  où  elloit  le  lieu 
dont  il  elloit  quellion , lequel  me  fembloit 
ellre  propre  pour  y palier  la  nuit.Nous  fufmes 
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mouiller  l’ancre  à l'entree,  & le  lendemain 
entrafmes  dedans. 

Le  fleur  dePoitrincourty  mit  pied  à terre 
auec  huit  ou  dix  de  nos  compagnons.  Nous 
vifmes  défort  beaux  raifins  qui  eftoiét  à matu- 
ritéjpois  du  Brefil, courges,  cytrouiües , &c  des 
racines  qui  font  bones, tirât  fur  le  gouft  de  car- 
des,  que  les  fauuages  cultiuet.  Il  nous  en  firent 
quelques  prefens  en  eontr’efehange  d’autres 
petites  bagatelles  qu’ô  leur  dôna.Ilsauoiét  défi 
ia  fait  leur  moiflbn.  Nous  vifmes  zoo.lauuages 
en  ce  lieu, qui  eft  alfez  aggreable , & y a quan- 
tité de  noyers,  cyprès,  falafras,chefnes,  frefnes 
& hcftres,quis5t  trelbeaux.  Le  chef  de  ce  lieu 
m’appelle  Quiouhamenee , qui  nous  vint  voir 
auec  vn  autre  lien  voifin  nome  Cohoiiepechy 
a qui  nous  filmes  bonne  chere.  Qneméchia 
chef  de  Chouacoet  nous  y vint  aulfi  voir, à qui 
on  dônavn  habit  qu’il  ne  garda  pas  Ion  temps, 
& en  fit  prelcnt  à vn  autre,  à caufe  qu’eftant 
gefnédedansilnesen  pouuoit  accommoder. 
Nous  vifmes  audience  lieu  vn  fauuage  qui  le 
blelTa  tcllemétau  pied  , & perdit  tant  de  fang,i 
qu’ilen  toba  en  lyncope, autour  duquel  envint» 
nombre  d’autres  chantans  vn  efpace  de  temps- 
deuantquede  luy  toucher:  après  firent  quel- 
ques gelles  des  pieds  & des  mains , &£  luy  fë* 
eoueréc  la  eefte>p  uisle  foufftant  ilreuint  à iuys 


) 


f 
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Noftre  chirurgien  le  pcnfa,&  ne  laiffa  apres  de 

s’en  aller  gayement.  „ . ' 

Le  lendemain  comme  on  calfeuftroit  noitre 
chalouppe,  le  fieur  de  Poitrincourt  apperceuc 
dans  le  bois  quantité  de  fauuages,  qui  venoy et 

en  intention  de  nous  faire  quelque  delplaifir, 

fe  réde  à vn  petit  ruiflc au  qui  eft  fur  le  deftroit 
d’vne  chauffée,  qui  va  à la  grandcterre,  ou  de 
nos  ses  blanchiffoient  do  Imge.Comme  ie  me 
pourmenois  le  long  d’icelle  chauffée  ces  fàu- 
ua^es  m’apperçeurét,&  pourfaire  bone  mine, 
àcaufe  qu’ils  virent  bic  que  te  les  auois  defcou- 
uers  en  pareil  temps,  ilscommancerent  afef- 
crier  fe  mettre  à danfer:  puis  s en  vindrent  a 
moy  auec  leurs  arcs , flcfehes,  carquois  & 
autres  armes.  Et  d autant  quil  y auoit  vnw 
prairie  entre  eux  moy,  ie  leur  fis  figne 
qu’ils  redâfaffent  ; ce  qu’ils  firent  enrond, met- 
tant toutes  leurs  armes  au  milieu  d eux.  Ils  ne 
faifoient  prefquc  que  commécer, qu’ils  aduife- 
rent  le  iicur  de  Poitrincourt  dedans  le  bois 
auec  huit  arquebufiers,ce  qui  îes  eftonna:tou» 
tesfois  ne  lailferent  d’acheuer  leur  danfe,  la- 
quelle efiant  finie,  ils  fe  retirèrent  d’vn  cofte 
& d’autre3auec  apprehention  qu’on  ne  leur  fit 
quelque  mauuaisparty:  Nous  ne  leur  difmes 
pourtant  rien,  & ne  leur  fifmes  que  toutes  de- 
mo  nilration  s de  refiouillance  ; puis  nous  re~ 
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r«.i^a  n°ftre  CniaIoi,,ppe  POUr  k mettre  â 
1 caue.&nous  en  aller.  Ils  nous  prièrent  de  re- 
tarder vn  tour,  difans  qu’il  viendroitplus  de 
deux  mil  hommes  pour  nous  voir;  mais  ne 
pouuans perdre  temps, nous  ne  voulufmes  di- 
terer  d auacage.  le  croy  que  ce  qu’ils  en  fefoiet 
cltoit  pour  nous  furprendre.  Il  y a quelques 
terres  desfnchees,  & en  desfrichoienc  tous  les 
murs  en  voicy  la  façon.  Ils  eouppét  les  arbres 
a la  hauteur  de  trois  pieds  de  terre,  purs  font 
brufler  les  branchages  fur  le  tronc,  &fement 
leur  bled  entre  ces  bois  couppez:& par  fuccef- 


A Le  lieu  oùeftoit  noftrc  bar- 
que. 

B Prairies. 

C Petite  îfle. 

D Cap  de  rocher. 

E Le  lieu  où  l’on  faifoit  calfeu- 
trer noftre  chalouppe. 

F Pc  tit  ifict  de  rochers  aflex  haut 
À la  cofte. 


G Cabanes  des  fauuages,  8c  où 
ils  labourent  la  terre. 

H Petite  riuicrc  où  il  y a des 
prairies, 

I Ruifeau. 

L Langue  de  terre  plaine  de  bois 
où  il  y a quantité  de  Caftans, 
noyers  & vignes. 


MLa  mer  d’vn  cul  defâc  en  tour- 
nant le  cap  aux  ifles. 

N petite! riuicrc. 

O petic  puifleau  venant  des  pre- 
rics. 

P autre  petit  ruifleau  où  l’on 
blanchilToitle  linge. 

QJTroupc  de  fauuages  venant 


pour  nous  furprendre. 

R playe  de  fable. 

S La  cofte  de  la  mer. 

T Le  fieur  de  Poitrincourt  tu 
enbufeade  auec  quelque  7.  ou 
8 arquebufiers. 

V Le  fieur  d c Champlain  aper- 
feuant  les  fauuages. 


il 
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Le  dernier  de  Septembre  nous  partifmes  du 
beau  port , &£  palEimes  par  le  cap  S.  Louys,  &€ 
fifmes  porter  toute  la  nuit  pour  gaigner  le  cap 

oianc.  Au  matin  vne  heure  deuât  le  iour  nous 
nous  trouuafiiies  a vau  le  vent  du  cap  blanc  en 
iâ  baye  blanche  a huiât  pieds  d’eau,  efloignez 
de  la  terre  vne  lieue,  où  nous  mouillafmes  l'an- 
cre, pour  n en  approcher  de  plus  prés, en  atten- 
dant le  iour;  & voir  comme  nous  eftions  de  la 
niaree.  Cependant  enuoyafmes  fonder  auec 
noftre  chalouppe,  & ne  trouuaon  plus  de  huit 
pieds  deau:  de  façon  qu’il  fallut  délibérer  at- 
tendant le  iour  ce  que  nous  pourrions  faire. 
L eau  diminua  iufques  à cinq  pieds,  & noftr® 
barque  talonnoit  quelquefois  fur  le  fable: 
tout  es  fois  fans  soffencer  n’y  faire  aucun  dom- 
mage:Car  la  mer  eftoit  belle, &neuirnes  point 
moins  de  trois  pieds  d’eau  loubs  nous,lors  que 
iâ  mer  ccmmunça  à croiftre,  qui  nops  donna 
beaucoup  defperance. 

Le  ioureftantvenu  nous  apperceufmes  vne 
cofte  de  fable  fort  ba/Te,  où  nous  eftions  le  tra- 
uers  plus  à vau  le  vét,&  d où  on  enuoya  la  cha- 
louppe pour  sôder  vers  vn  terroucr , qui  eft  af- 
fez  haut, ou  on  iugeoicy  auoir  beaucoup  d eauj 
& de  fait  on  y en  trouua  fept-brafles.  Nous 
y fuîmes  mouiller  lancre,&  auflîtoft  appareil- 
lalmes  la  chalouppe  auec  neuf  ou  dix  homes, 

pour 
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pour  aller  à terre  voir  vn  lieu  où  iugiôs  y auoir 
vnbeau  & bon  port  pour  nous  pouuoir  fauuer 
û le  vent  fe  fut  efleué  plus  grand  qu’il  n eftoit. 
Eftantrecogneu  nous  y entrafmes  à i.  3.  &:  4. 
brafTes  d’eau.Quand  nous  fufmes  dedans, nous 
en  trouuafrnes  5.  &£  6.  Il  y auoit  force huiftres 
qui  eftoient  trelbonnes.ce  que  n’auions  enco- 
res  apperceu,  le  nommafmes  le  port  aux  / 
Huiftres  : & eft  par  la  hauteur  de  42,  degrez 
de  latitude.  Il  y vint  à nous  trois  canots  de  fau- 
uages.  Ce  iour  le  vent  nous  vint  fauorable,qui 
fut  caufe  que  nous  leualmes  1 ancre  pour  aller 
au  Cap  blanc,  diftant  de  ce  lieu  de  5.  lieues,  au 
Nord  vn  quart  duNordeft , & le  doublafmes. 

Le  lendemain  a.,  d Octobre  arriuafmes  dé- 
liant Malebarre  , où  feiournafmes  quelque 
temps  pour  le  mauuais  vent  qu’il  faifoit,  du- 
rant lequel,  le  fieur  de  Poitrincourt  aucc  la 
chalouppe  accompagné  de  a.a  ^.hommes, fut 
vifiter  le  port , ou  il  vint  audeuant  de  luy  quel- 
que 150.  fauuages,  enchantant  & danfant,  fé- 
lon leur  couftume.  Apres  auoir  veu  ce  heu 
nous  nous  en  retournafmesen  noftre  vaiffeau, 
où  le  vent  venant  bon , fifmes  voille  le  long 
de  la  cofte  courant  au  Su. 


Q. 
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tares ; & ce  quiyfut  remarqué  de  fingulier . 

g «AP.  xrv. 

COmrae  nous  fufmes  à quelque  fix  lieues 
de  Malebarre,  nous  mouillafmes  l’ancre 
proche  de  la  cofte,  d’autant  quê  narrions  bon 
vent.  Le  long  d’icelle  nous  aduifames  des  fu- 
mées que  faifoient  les  fauuages:  ce  qui  nous  fie 
délibérer  de  le§  aller  voir:  pour  cet  effeâon 
efquipa  la  chalouppe:  Mais  quad  nous  fufmes 
proches  de  la  code  qui  eft  areneufe,  nous  ne 
peufmes  l’aborder  : car  la  houlle  eftoit  trop 
grande:  ce  que  voyant  les  fauuages,  ils  mirent 
vn  canot  à la  mer,  & vindrent  à nous  8.  ou  9. 
en  chantans,  & faifans  lignes  de  la  ioye  qu’ils 
auoient  de  nous  voir,  & nous  monftxerent 
que  plus  bas  il  y auoit  vn  port,  où  nous  pour- 
rions mettre  noftre  barque  enfèureté. 

Ne  pouuant  mettre  pied  à terre, le  chaloùp- 
pesen  reuint  a la  barque,  & les  Iauuages  re- 
tournèrent a terre,  qu’on  auoit  traûdé  humai- 
nement, 

^ Le  lendemain  lavent  eftant  fauorable  nous 
côtinuafmes  noftre  routte  au  Nord  5.  lieues, 
& neu fines  pas  pluftoft  fait  ce  chemin,  que 
nous  trouuafines  3.  &c  4.  brades  d’eau  eftans 
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edoignez  vne  lieue  demie  de4a  code;  Et  al- 
lans  vn  peu  de  Fanant  , le  fonds  nous  haufla 
tout  à coup  à brade  & demye  &C  deux  brades, 
ce  qui  nous  donna  de  Fapprehentio  , voyant  la 
mer  brifer  de  toutes  parts,  fans  voir  aucun  paf- 
fage  par  lequel  nous  pudions  retourner  fur  no- 
ftre  chemin  : car  le  vent  y eftoit,  entièrement 
contraire. 

De  façon  qu’eftans  engagez  parm  y des  bri- 
fans  & bancs  de  fable  , il  fallut  pader  au 
hafart,felon  que  Ton  pouuoit  iuger  y auoir 
plus  d’eau  pour  noftre  barque, qui  n’eftoit  que 
quatre  pieds  au  plus  : &£  vinfmes  parmy  ccs 
brifans  iufques  à 4.  pieds  demy  : Enfin 
lions  filmes  tant,auec  la  grâce  de  Dieu,  que 
nous  padames  par  dedus  vne  pointe  de  fable, 
qui  iette  prés  de  trois  lieues  à la  mer , au  Su 
Sueft,  lieu  fort  dangereux.  Doublant  ce  cap 
quenousnômafmeslecap  batturier , qui  eft  a 
iz.  au  13/lieues  de  Malebarre,nous  mouillafmes 
l’ancre  à deux  brades  &C  demye  d eau,  d autant 
que  nous  nous  voiyons  entournez  de  toutes 
parts  de  brifans  & battures,  referué  en  quel- 
que^tndroits  où  la  mer  ne  fleuridoit  pas  beau- 
coup. On  enuoya  la  chalouppe  pour  trouuer 
vn  achenal,  à fin  d’aller  à vn  lieu  que  iugions 
eftre  celuy  que  les  fauuages  nous  auoient  don- 
né à entendre  : creufmes  audi  qu  il  y auoit 
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vne  riuiere,  où  pourrions  eftre  en  lèureté. 

Noftre  chalouppe  y eftant,  nos  gens  mirent 
pied  à terre,  & confidereret  le  lieu,  puis  reuin- 
rent  auec  vn  fauuage  qu’ils  amenèrent,  ÔC 
nous  dirent  que  de  plaine  mer  nousy  pour- 
rions entrer, ce  qui  fut  refolu;&  auflitoft  leua- 
fmes  l’ancre,  &C  fufmes  par  la  conduite  du  fau- 
uage, qui  nous  pilotta,  mouiller  l’ancre  à vne 
rade  qui  eft  deuantle'portà  fix  braffes  d’eau 
& bon  fonds:  car  nous  ne  peufmes  entrer  de- 
dans à caufe  que  la  nuit  nous  furprint. 

Le  lendemain  on  enuoya  mettre  des  bali- 
fes  fur  le  bout  d’vn  banc  de  fable  qui  eft  à l’em- 
bouchure du  port;  puis  la  plaine  mer  venant  y 
entrafmes  à deux  brades  d’eau.  Comme  nous 
y fufmes,  nous  louafmes  Dieud’eftre  en  lieu 
de  feureté.  Noftre  gouuernarl  s’eftoit  rompu, 
que  l’on  aùoit  accommodé  auec  des  cordages, 
ÔC  craignions  que  parmy  ces  baffes  & fortes 
marees  i 1 ne  rôpift  de  rechef,  qui  cutefté  eau- 
fe  de  noftre  perte. Dedas  ce  port  il  n’y  a qu  Vne 
braffe  d’eau , &C  de  plaine  mer  deux  braffes, à 
l’Eft  y a vne  baye  qui  refuit  au  Nort  quelque 
trois  lieues,  dans  laquelle  yavneifle  &deux 
autres  petits  culsdefac,  qui  décorent  le  pays, 
ou  il  y a beaucoup  de  terres  defrichees,  &C  for- 
ce petits  coftaux , où  ils  font  leur  labourage 
de  bled  & autres  grains  , dont  ils  viuent.  Il  y 
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a aufli  de  trefbelles  vignes,quantite  de  noyers, 
ehefnes , cyprès,  Ô£  peu  de  pins,  i ous  les  peu- 
ples de  ce  lieu  lont  rort  amateurs  du  laboura- 
ge, & font  prouifio  de  bled  d’Inde  pour  l’yuer, 
lequel  ils  conferuenc  en  la  façon  qui  enfuit. 

Ils  font  des  foflfes  fur  le  penchant  des  cor 
ftaux  dans  le  fable  quelque  cinq  à fix  pieds 
plus  ou  moins,  & prennent  leurs  bleds  & au- 
tres grains  qu’ils  mettent  dans  de  grands 
facs  d’herbe  , qu’ils  iettent  dedans  lefdites 
fofles,  & les  couurent  de  fable  trois  ou  qua- 
tre pieds  par  de  (fus  le  fuperfice  de  la  terre,- 
pour  en  prendre  à leur  befoin  , & ce  con- 
ferue  aufli  bien  qu’il  fcauroit  faire  en  nos 

greniers.  . 

Nous  vifmes  en  ce  lieu  quelque  cinq  a lis 
cens  fauuages , qui  eftoient  tous  nuds,horf- 
mis  leur  nature,  qu’ils  couurent  d’vne  petite 
peau  de  faon,  ou  de  loup  marin. Les  femmes  le 
font  aufli, qui  cduuret  la  leur  comme  les  hom- 
mes de  peaux  ou  de  fueillages.  Ils  ont  les  che- 
ucux  bien  peignez  entrelaffez  en  plufieurs 
façons,  tant  homes  que  femmes , à la  maniéré 
de  ceux  de  Chouacoet  -t  & font  bien  propor- 
tionnez de  leurs  corps , ayâs  le  teinèf  oluiaftreo 
Ils  fe  parent  de  plumes,  de  patcnoftres  de  por- 
celine,&  autres  îoliuetês  qu’ils  accommodent 
fort  proprement  en  façon  de  broderie . Ils  ont 
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pour  armes  des  arcs,fîefches  & maftues.  Ils  ne 
font  pas  fi  grands  chafleurs  comme  bonspe- 
foheurs  & laboureurs.  r 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  police,  gouverne- 
ment & creance,  nous  n en  auons  peu  iuger, 
croy  qu  ils  nen  ont  point  d’autre  que  nos 
fau  uages  Souriquois,  &'  Canadiens  , lefquels 
n’adorent  n’y  la  lune  n’y  le  foleil,  ny  auOine 
chofe,&  ne  prient  non  plus  que  les  beftes.Bien 
ont  ils  parmy  eux  quelques  gens  qu’ils  difent 
àuoir  intelligence  auec  le  Diable,  à qui  ils  ont 
grande  croyance, lefquels  leur  difent  tout  ce 
qui  leur  doit  aduenir,oùils  mentent  le  plus 
fouuent-.Quelques  foisils  penuét  bien  rencon- 
trer, & leur  dire  des  cnofos  femblables  à cel- 
les qui  leur  arriuent;  ceft'pourquoy  ils  ont 
croyance  en  eux, comme  s’ils  eftoien  t Prophè- 
tes, ce  ne  font  que  canailles  qui  les  eniauléc 
comme  les  Ægyptiens  & Bcfoemicns  fondes 
bonnes  gens  de  vilage.  Iis  ont  des  chefs  à qui 
ils  obeifteqt  en  ce  qui  eft  de  laguerre, mais  non 
autrement, lefquels  trauaillent,&  ne  tiennent 
non  plus  de  rang  que  leurs  compagnons. Cha- 
cun n’a  de  terre  que  ce  qui  Iuy  en  faut  pour  fa 
nourriture. 

Leurs  logemens  font  feparez  les  vns  des  au- 
tres félon  les  terres  que  chacun  d’eux  peut  oc- 
cuper , & font  grands,faits  en  rond,  cou  verts 
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de  natte  faite  de  fenne  ou  fueille  de  bled 
d’Inde  , garnis  feulement  d’vn  liéfc  ou  deux, 
eflèués  vn  pied  de  terre,  fai&s  auec  quan- 
tité depetits  bois  qui  font  preflez  les  vas  con- 
tre les  autres,  deflus  lefquels  ils  dreflent  vn 
eftaire  à la  façon  d’Efpaigne(qui  eft  vn  manié- 
ré de  natte  efpoifle  de  deux  ou  trois  doits)fur 
quoy  ils  le  couchent.  Ils  ont  grand  nombre 
de  pulces  en  qfté,  mefme  parmy  les  champs." 
Vn  iour  en  nous  allant  pourmener  nous  en  pri> 
fmes  telle  qualité,  que  nous  fufmes  contraints 
de  changer  d’habits. 

Tous  les  ports , bayes  & colles  depuis 
Chouacoet  font  remplis  de  toutes  fortes  de 
poiftbn,  femblable  à celuy  que  nous  auons  dés- 
uets nos  habitations;  &C  en  telle  abondace,que 
ie  puis  alfeurer  qu’il  n’eftoit  iour  ne  nuiét  que 
nous  ne  vidions  & entendiftions  pafler  aux 
collez  de  noftre  barque, plus  de  mille  marfou- 
ins , qui  chafïoient  le  menu  poiftbn.  Il  y a 
auffi  quantité  de  plufieurs  efpeces  de  coquilla- 
ges , principalement  d’huiftres.  La  chaflè 
des  oyfeaux  y eft  fort  abondante. 

Ce  ferit  vn  lieu  fort  propre  pour  y baftir  & 
ietter  les  fondcmens  d’vne  république  fi  le 
port  efloit  vn  peu  plus  profond  & l'entree 
plus  feure  quelle n’eft. 

Deuant  que  fortirduport  l’on  accommo- 
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da  noftre  gouuernail , & fit  on  faire  du  pain  de 
farines  qu’auions  apportées  pour  viure,  quand 
noftre  bifeuit  nous  manqueroit.  Cependant 
on  enuoya  la  chalouppe  auec  cinq  où  fix  hom- 
mes & vn  fauuage,  pour  voir  fi  on  pourroic 
trouuervn  paflage  plus  propre  pour  fortir,que 
celuy  par  où  nous  eftions  venus. 

Ayant  fait  cinq  ou  fix  lieues  & abbordat  la 
terre, le  fauuage  s’enfuit,  qui  auoit  eu  crainte 
que  l’o  ne  l’émenaft  à d’autres  fàuuages  plus  au 
midy,  qui  font  leurs  ennemis,  à ce  qu’il  don- 
na à entendre  à ceux  qui  eftoient  dans  la 
chalouppe,  lefquels  eftans  de  retour,  nous 
firent  rapport  que  iulquesoùils  auoient  efté 
il  y auoit  au  moins  trois  brades  d’eau  , &C 
que  plus  outre  il  n’y  auoit  ny  balfes  ny  bat- 
tures. 

On  fit  donc  diligence  d’accommoder  noftre 
barque  &:  faire  du  pain  pour  quinze  iours.  Ce- 
pendant le  fleur  de  Poitrincourt  accompagné 
de  dix  ou  douze  arquebufiers  vifita  tout  le 
pays circonuoifin, d’où  nous  eftions,  lequel  eft 
fort  beau, comme  i’ay  dit  cy  defliis,où  nous  vi» 
mes  quantité  de  maifonnettes  ça  & la. 

Quelque  8.  ou  9.  iours  après  le  fleur  de 
Poitrincourt  s’allant  pourmener,  comme  il 
auoit  fait  auparauant,  nous  apperceufmes  que 
les  fauuages  abbatoienc  leurs  cabannes  &C 

embar- 


DV  ÇÎEVR  DE  CHAMPLAI'n;  n$ 
cnuoyoient  dans  les  bois  leurs  femmes,  en- 
fans  prouilions,  & autres  chofes*  qui  leur 
ertoient  necefTaires  pour  leur  vie,  qui  nous 
donna  foubçon  de  quelque  mauuaife  inten- 
tiô,&:  qu’ilsvouloyét  entreprédre  fur  nos  gens 
qui  trauailloient  à terre,&  où  ils  demeuroient. 
toutes  les  nuits  , pour  conferuer  ce  qui  ne  fe 
pouuoit  embarquer  le  foir  qu’auec  beaucoup 
de  peine;  ce  quieftoit  bié  vray:  car  ils  refolurét 
ent  re  eux,qu’aprés  que  toutes  leurs  commodi- 
ditez  feroient  en  (cureté , ils  les  viendroient 
furprendre  à terre  à leur  aduantage  le  mieux 
qu’il  leur  feroit  poffible  , & enleucr  tout  ce 
qu’ils  auoient.  Quelî  d’auenture  ils  les  trou- 
uoiét  fur  leurs  gardes , ils  viendroient  en  ligne 
d’amitié  comme  ils  fouloiet  faire,  en  quittant 
leurs  arcs  flefehes. 

Orfurcequelelieurde  Poitrincourt  auoit 
veu,  & l’ordre  qu’on  luy  dit  qu’ils  tenoient 
quand  ils  auoiét  enuie  de  iouer  quelque  mau- 
uais  tour,  nouspalTamespardescabannes,où 
il  y auoit  quantité  de  femmes,  à qui  on  auoit 
donné  des  bracelets,  &C  bagues  pour  les  tenir 
en  paix,  & fans  crainte;  & à la  plus  part  des 
hommes  apparens  antiens  des  haches, 
confteaux,&;  autres  chofes , dont  ils  auoiét  be- 
foingxequiles-  contentoit  fort, payant  le  tout 
en  danfes  &C  gambades,  auec  des  harangues 
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que  nous  n’entendiôs  point.Nous  paflames pas 
tout  fans  qu’ils  euflentaffieurance  de  nous  rien 
dire  : ce  qui  nous  refiouift  fort,  les  voy-ansfi 
Amples  en  apparence,  comme  ils  montroient. 

Nous  reuinmes,  tout  douceme'nt  à noftrc 
barque,  accompagnez  de  quelques  fauuages. 
Sur  le  chemin  nous  en  rencôtrafmes  plufieurs 
* petites  trouppes  qui  s’amaffoient  'peu  à peu 
auec  leurs  armes,  6c  eftoient  fort  eilonnez  dé 
nous  voir  fî  auant  dans  le  pays;Ô£  ne  pen- 
foientpasquevinffions.de  faire  vne  ronde  de 
prés  de  4.  à 5.  lieues  de  circuit  au  tour  de  leur 
terre , & paffans  prés  de  nous  ils  trembioiét  de 
crainte  que  on  ne  leur  fîftdefplaifir, comme  il 
eftoit  en  noftre  pouuoiqmais  nous  ne  îefifmes 
pas,  bien  que  cognuffions  leur  mauuaife  vo- 
lonté. Eftans  arriuez  où  nos  ouuriers  trauail- 
loient,  le  fleur  dé  Poitrincourt  demanda  fî 
toutes  chofes  eftoienteneftat  pour  s’oppofer 
aux  deffieins  de  ces  canailles. 

Il  commanda  de  faire  embarquer  tout  ce 
quieftoit  à terre  : ce  qui  fut  fait,  horfmis  celîiy 
qui  faifoit  lepain  qui  demeura  pour  acheuer 
vne  fournee,  qui  reftoit , & deux  autres  hom- 
mes auec  luy.  On  leur  dit  que  les  fauuages 
auoient  quelque  màuuaifeintentiôn  & qu’ils 
fiifcnt  diligence  , afin  de  s’embarquer  le  foir 
enfumant,  fcaçhans  qu’ils  ne  mettaient  en  ex- 
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ccution  leur  volonté  que  la  nuit,  ou  au  point 
du  tour,  qui  eft  l’heure  de  leur  furprinfe  en  la 
plufpar.t  de  leurs  delTeins. 

Le  foireftant  venu,  lé  fieur  de  Poitrineourt 
commanda  qu’on  enuoyaft  la  chalouppe  a ter- 
re pour  quérir  les  hommes  qui  rcftoient:  ce 
qui  fut  fait  auflitoft,  que  la  maree  le  peut  per- 
mettre, & dit  on  à ceux  qui  eftoient  à terre, 
qu’ils  euflent  à s’embarquer  pour  le  fubieét 
donc  l’on  les  auoic  aduerns , ce  qu’ils  refuferéc, 
quelques  remonftrâces  qu’on  leur  peuft  faire, 
S>C  des  nfques  où  ilsfe  mectoient , & de  la  defi> 
beiflance  qu’ils  porcoient  à leur  chef.  Ils  n’en 
feirét  aucü  eftat,  horfmis  vn  feruiteur  du  fieur 
dePoitrincourt,qui  s’embarqua, mais  deux  au- 
tres fe  defembarquerent  de  la  chalouppe  qui 
furent  trouuer  les  trois  autres, qui  eftoient  à 
terre, lefquels  eftoient  demeurez  pour  man- 
ger des  galettes  qu'ils  prindrent  fur  le  pain  , 
que  l’on  auoic  fait.  Ne  voulans  donc  faire  ce 
qu’on  leur  difoit,  la  chalouppe  s’en  reuint  à 
bore  fans  le  dire  au  fieur  de  Poitrineourt  qui 
repofoit  &penfoic  qu’ils  fûflenc  tous  dedans 
levaifleau. 

Le  lendemain  au  matin  15.  d’Oéfobre  les 
fauuages  ne  faillirét  de  venir  voir  en  quel  eftat 
eftoient  nos  gens,  qu’ils  trouuerent  endormis, 
horfmis  vn  qui  eftoit  auprès  du  feu.  Les  voyâs 
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en  cet  eftat  ils  vindrerit  doucement  par  deflus 
vn  petit  coftau  au  nombre  de  400.  ÔC  leur  fi- 
rent-vne  telle  falue  de  flefehes , qu’ils.ne  leur 
donnèrent  pas  le  loifir  de  fe  releuer , fans 
eftre  frappez  a mort:  & fe  fauuant  le  mieux 
qu’ils  pouuoient  vers  noftre  barque,  crians, 
alayde  on  nous  tuë,vne  partie  tomba  morte 
en  leauiles  autres  cftoient  toutlardez  de  coups, 
de  flefehes , dont  l’vn  mourut  quelque  temps 
apres.  Ces  fauuages  menoient  vn  bruit  de- 
fefperé,  auec  des  hurlemens  tels  quec’eftoifc 
chofe  efpouuantableàouir. 

Sur  ce  bruit , & celuy  de  nos  gens,  la  fenti- 
nelle  qui  eftoit  en  noftre  vaifleau  s’eicria,  aux 
armes  i on  tue  nos  gens  : Ce  qui  fit  que  cha- 
cun fe  faifitpromptemét  des  fiennes,&  quant 

& quant  nous-  nous  embarquafmes  enla  char 
louppe  quelque  15,  ou  16.  pour  aller  à terre: 
Maisnepouuans  l’abbordcràcaufed’vn  banc 
de  fable  qu’il  y auoit  entre  la  terre  & nous,, 
nous  nous  icttafmes  en  l’eau  & païïames  à gay 
decebancàlagrâdterre  la  portée  d’vn  mouf- 
quet.A uflitoft  que  nous  y fufmes,cesiàuuagcs 
nous  voyans  àvn  trait  d’arc,  prirent  la  fuitte 
dans  les  terres  : De  les  pourfuiure  c’eftoit  en 
Vain, car  ils  font  merueilleufcment  viftes.Tout 
ce  que  nous  peufmes  faire, fut  de  retirer  les.; 
corps  morts  & les  enterrer  auprès  d’vne  croix. 
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qu’on  auoit  plantée  leiourd’auparauant,puis 
d’aller  d’vn  cofté  &d’autre  voir il  nousn’e  ver- 
rions point  quelques  vns,  mais  nous  perdifmes 
noftre  temps:  Qupy  voyant,  nous  nous  en  re- 
tournafmes.  Trois  heures  apres  ils  reuindrent 
à nous  fur  le  bord  de  la  mer.Nousleur  tiralmes 
plufieurs  coups  de  petits  efpoirs  de  fonte  ver- 
te: &come  ils  entendoient  le  bruit  ils  fe  tapif. 
ibienc.cn  terre  pour  éuiter  le  coup.En  derifion 
denousilsabbatirent  IaOroix,&  defenterre- 
rent  les  corps  : ce  qui  nous  donna  vn  grand 
cfefplaifir,  &fit  que  nous  fufmes  a eux  pour  la  ' 
fécondé  fois  : mais  ils  s’en  fuirent  comme 
ils  auoient  fait  auparauant.  Nous  redrefla- 
Imes  la  croix  & renterrafmes  les  morts  quais 
auoient  iettés  ça  & la  parmy  des  bruicres,  où  . 
ils  mirent  le  feu  pour  les  brufler,  & nous  en  re- 
uinfmes  fans  auoic  rien  fait  cotre  eux  non  plus 
«jue  l’autre  fois,  voyans  bien  qu’il  n’y  auois 
gueres  d’apparece  de  s’en  véger  pour  ce  coups  , 
& qu’il  failloit  remettre  la  partie  quand  il  plai- 
roità  Dieu. 

Le  16.  du  mois  nous  partifmes  du  port  For- 
tuné qu’auions  nommé  de  ce  nom  pour  le 
malheur  qui  nous  y arriua.  Ce  lieu  eft  par  la 
haulteur  de  41.  degré  & vn  tiers  de  latitude,&. 

àquclqueii.  ou  13.  lieuesdeMalebarre. 

' * » 
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L'INÇQMMODIT  E Dr  TEMTS  'EfE  N 0 rs  *P  EJ{MET-  ; 
tant,  pour  lors, de  faire  cT  auantage  de  defcouuertures,  nous  fit  refondre • de 
retourner  en  l'habitation.  St  ce  qui  nous  arriita  iufques  en  icelle,  A 

C h a p. 


x y . 


O ai  aie  nous  euimes  fait  quelques  fix  ou 
Fept  lieues  nous  eufmes  cognoiffance 
dViieifli 


e que  nous  nomraaimes  laFoupçon- 
neüfSyppuraupir  eu  plu  fleurs  Foiscroÿance  de 
loing  que  le  Fur.aütK  choie  qu’vne  ïile,  puis  le 
vent  nous  vint  contraire,  qui  nous  fie  relafcher 
au  lieu  d’où  nous  eftions  partis,  auquel  nous 
FuFtnes  deux  ou  trois  iours  Fans  que  durant  ce 
temps  il  vmtaucûfauùagefe  preFenterànous. 
* Le  jto,  partiFmes  de  recheF,  & rongeant  la 
cofteauSuroueftprésde  n.. lieues, où  paffames 
proche  d’vne  riuiere  qui  eft  petite  &C  de  diffi- 
cile abord,  a caufe  des  baffes  & rochers  qui 
Font  à l’entree  , que  i’ay  nommée  de  mon 
nom,  Ce.que  nous  vifmes  de  ces  coftes,  Font 
terres  baffes  &C  FablonneuFes.  Le  vent  nous 
vint; de  recheF  contraire,  & Fortimpetueiftc, 
qui  nous  fit  mettre  vers  l’eau,  ne  potiuans  gai- 
gner  ny  d’vn  cofté  ny  d’autre,  lequel  enfin 
s’apaiFa  vn  peu,Ô£  nous  Fut  Fauorable  : mais  ce 
ne  Fut  quepourrelaFcherencoreau  portFortu- 
né,  dont  la  cofte,bien  quelle  Foit  baffe, ne  laiffe 
d’eftre  belle  &C  bonfte,  toutesFois  de  difficile 


les  chifres  monlmt  lis  braffes  d'eaul 


A Ertaftg  d’eau  fallce^ 

® Les  cabannes  des  fatjuâges  & 
ieurs  terres  où  ils  labourent. 

C Prairies  où  il  y a j.  petis  ruif- 
feaatt. 

C Prairies  à l’iflc  qui  couurcnt  à 
toutes  les  marées. 

Pet-, s coftaux  de  montaignes 
«ûl’ifle  replis  de  bois,  vignes. 


& pruniers'. 

E Eftang  d'eau  douce  , ou  il  y a 
quantité  de  gibier. 

F Manières  de  prairies  en  l’iflc. 

G Iflc  remplie  de  bois  dedans 
▼n  grand  cul  de  fac. 

H Manière  d’eftaug  d’eau  falce 
& ou  il  y a force  coquillages, 
entre  autres  quantité d’huitres, 


I Dunes  de  fablç  fur  vnc  len- 
guette  de  terre. 

L Cul  de  fac.  j* 

M Rade  ou  mouijafmes  l’ancre 
deuant  le  port.j 
N Entrée  du  port 
O Le  port  & liel  ou  eftoitno- 
flrc  barque. 

P La  croix  que  l’fc  planta. 


Q_  petis  ruifleaa. 

R Montaigne  qui  defcOWQre  de 
fort  loin. 

S La  cofte  de  la  mer. 

T Petite  riuicre. 

V Chemin  que  nous  filmes  en 
leur  pais  autour  de  leurs  loge- 
ment, il  cft  point*  de  petits 


points* 

X Bans  & hile'. 

Y Petite  mentagnequi  paroit 
dans  les  terres. 

Z Petits  rui  féaux.  ' 

9 L’endroit  ou  nos  gens  furent 
tues  par  les  fauuagcs  prés  la. 
i Croix. 
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abbord,  n’ayant  aucunes  retraites, les  lieux- 
fort  batturiers,  & peu  d’eau  à prés  de  deux 
lieues  de  terre.  Le  plus. que  nous  en  trouuafmes, 
ce  fut  en  quelques  folles  7.  a 8.  brades  encore, 
cela  ne  duroit  que  la  longueur  du  cable,  aulïi 
toft  l’on  reuenoit  à 1.  ou  3.  brades,  &T  ne  s’y  fie 
qui  voudra  qu’il  ne  l’aye  bien  recogneuë  la 
fonde  à la  main. 

Eftant  relafchez  au  port, quelques  heures 
apres  le  fils  de  Pootgraué  appelé  Robert,  per- 
dit vne  main  en  tirant  vn  moufquet  qui  fe  cre- 
uaenplufieurs  pièces  fans  offencer  aucun  de 
^ceux  qui  efloient  auprès  de  luy. 

Or  voyant  toufiours  le  vent  contraire  & ne 
nous  pouuans  mettre  en  la  mer.  Nous  refolu- 
mes  cependant  d’auoir  quelques  fauuages  de 
ce  lieu  pour  les  emmener  en  noftre  habitation 
& leur  faire  moudre  çm  bled  à vn  moulin1 
abras,pour  punition  de  l’affacinat  qu’ns  auoiéc 
commisen  la  perfonne  de  cinq  ou  fix  de  nos 
gens:  mais  que  cela  ce  peuftfaire'fcs  armes  en 
la  main,  il  eftoit  fort  maiayfé^d’autât  que  quad 
on  alloit  à eux  en  deliberation  de  fe  battre, 
ils  prenoient  la  fuite , ôc  s’en  alloient  dans  les 
bois , où  on  ne  les  pouuoit  attraper.  Il  fallut 
donc  auoir  recours  aux  finelïes:  voicy  com- 

me nous  aduifarnes  , Qu  il  failloit  lors  qu’ils 
viendroiét  pour  rechercher  amitié  auec  nous 
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les  amadouer  en  leur  montrant  des  patino- 
dres  & autres  bagatelles,  &les  aïïeurer  plu- 
fieurs  fois:  puis  prendre  la  chalouppe  bien  ar- 
mée , & des  plus  robudes  & forts  hommes 
qu  euflios , auec  chacun  vne  chaîne  de  patino- 
Ifres  & vne  brade  de  meche  au  bras,&  les  me- 
ner à terre,  où  eftans,  &C  en  fijifant  femblant  de 
petuner auec eux(chacun ayant  vn  bout  delà 
meche  allumé,  pour  ne  leur  donner  foupçon, 
eftat  l’ordinaire  de  porter  du  feu  au  bout  d’vne 
corde  pour  allumer  le  petum)  lesamadoue- 
roient  par  douces  paroles  pour  les  attirer  dans 
la  chalouppe;  &:  que  s’ils  n’y  voùloient  entrer, 
que  son  aprochat  chacun  choifiroit  fon  hom- 
me, & en  luy  mettant  les  patinodres  au  col, 
luy  mettroit  aufii'en  mefme  temps  la  corde 
pour  les  y tirer  par  force:  Que  s’ils  tempe- 
doient  trop,  & qu’on  n’en  peuft  venir  à bouts 
tenant  bien  la  corde  on  les  poignarderait:  Et 
que  fi  d’auanture  il  en  elchapoit  quelques  vns, 
ilvauroit  des  hommes  à terre  pour  charger 
a coups  delpeefur  ceux  : Cependant  en  no- 
dre  barque  on  tiendroit  predes  les  petites  piè- 
ces pour  tirer  lur  leurs  compagnons , au  cas 
qu’il  en  vint  les  fecouriqàlafaueur  ddquelles 
la  chalouppe  fe  pourroitretner  en aifeurance- 
Ce  qui  fut  fort  bien  exécuté  ainfi  qu’on  l’auoit 
propofé. 

Quel* 
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A Le  lieu  ou  effcoiet  les  Fran- 
çois faifans  le  pain. 

B Les  fauuages  furprenans 
les  François  en  tirant  fur 
eux  à coups  de  flefehes. 

C François  bruflez  par  les 
fauuages . 

D François  s’enfuians  à la 
barque  tout  lardés  de  fle- 
fehes. 

E Trouppes  de  fauuages  fai- 
fa  us  brufler  les  François 


qu’ils  auoienttuês. 

F Montaigne  fur  le  port. 

G Càbannes  deslauuagcs. 

H François  à terre  chargeans 
les  fauuages. 

I Sauuages  desfai&s  par  les 
François. 

L Chalouppc  oùcftoientles 
François. 

M Sauuages  autour  de  la 
chalouppequi  furent  fur- 
pris  par  nos  gens. 
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N Barque  du  fleur  de  Poi- 
trincourt. 

O Le  port. 

P Petit  ruifeau. 

Q^François  tombez  morts 
dans  l’eau  penfans  fc  fauuer 
à la  barque. 

R Ruifeau  venant  de  certins 
marefeages. 

S Bois  par  où  les  fauuages 
venoientàcouucrt. 


Quelques  iours  apres  que  ces  choies  furent 
palfees,il  vint  des  fauuages  trois  à trois,  quatre 
à quatre  fur  le  bort  de  la  mer,  faifans  ligne  que 
nous  allalflons  à eux  Muais  nous  voiyonsbien 
leur  gros  qui  eftoit  en  embufeade  au  delfoubs 
d’vn  coltau  derrière  des  builfons , croy 
qu’ils  ne  defiroient  que  de  nous  attraper  en  la 
chalouppepour  defeocher  vn  nombre  de  fle- 
fehes fur  nous,  & puis  s’en  fuir:  toutesfois  le 
fleur  de  Poitrincourt  ne  lailfa  pas  d’y  aller  auec 
dix  de  nous  autres , bié  équipez  ô£  en  refolutiô 
de  les  côbatre  fi  l’occafio  le  prefentoit.Nous  fu- 
fmes  defiendre  par  vn  endroit  que  iugiôs  eftre 
hors  de  leur  ébufeade,  où  ils  ne  nous  pouuoiét 
furpredre.  Nous  y mifmes  trois  ou  quatre  pied 
à terre  auec  le  fieur  de  Poitrincourt:  le  relie  ne 
bougea  de  la  chalouppe  pour  la  côferucr  te- 
nir prclle  àvn  befoin.Nous  fuîmes  fur  vne  but- 
te & autour  des  bois  pourvoir  finousdefeou- 
uririons  plus  à plain  ladite  embufcade.Comme 
ils  nous  virent  aller  fi  librement  à eux  ils  leue- 
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rent  le  fiegeSc  furent  en  autres  lieux,  que  ne 
peufmes  defcouurir,  & des  quatre  fauuages 
n’en  vifmes  plus  que  deux,  qui  s’en  alloient 
tout  doucement.  En  fe  retirant  ils  nous  fai- 
foient  ligne  qu’euflions  à mener  noftre  cha- 
louppe  en  autre  lieu,  iugeant  quelle  n’eftoit 
pas  à propos  pour  leur  deflein.  Et  nous  voyans 
aufli  qu’ils  n’auoienr  pas  enuie  de  venir  à nous, 
nous  nous  rébarquafmes  SC  allafmes  où  ils  nous 
monftroient,  qui  eftoit  la  fécondé  embufcadc 
qu’ils  auoient  faite, tafchant  de  nous  attirer  en 
figned’amité  à eux,  fans  armes:  ce  qui  pour 
lors  ne  nous  eftoit  permis:  neantmoins  nous 
fufmes  aflez  proches  d’eux  fans  voir  cefte  em- 
bufcade,  qui  n’en  eftoit  pas  efloignee, à noftre 
iugement.  Comme  noftre  chalouppe  appro- 
cha de  terre,  ils  fe  mirent  en  fuitte*  & ceux  de 
l’embulcade  aufli  , apres  qui  nous  tirafmes  . 
quelques  coups  de  moufquets, voyant  queleur 
intention  ne  tendoit  qu’a  nous  deceuoir  par 
careflès  , enquoy  ils  fetrompoient:  car  nous 
recognoiflions  bien  qu’elle  eftoit  leurvolonté, 
qui  ne  tendoit  qu’a  mauuais  fin.  Nous  nous 
retirafmes  à noftre  barque  après  auoir  fait  ce 
qu’il  nous  fut  poflible.  . 

Ceiourle  fleur  de  Poitrincourt  refolut  de 
s’en  retourner  à noftre  habitation  pour  lefu- 
l>ic6fe  de  4.  ou  5.  mallades  & bleflez,  à qui  les 
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playes  empiroientà  faute  d’onguens; car  no- 
ilre  Chirurgien  n’en  auoit  aportê  que  bié  peu, 
qui  fut  grade  faute  à luy,  ô^delplaifiraux  ma- 
lades &à  nous  aufiùd’autant  que  l’infedion  de 
leurs  blefleureseftoit  lî  grade  en  vn  petit  vaif- 
fèau  comme  le  noftre , qu’on  ne  pouuoit  pref- 
que  durer  : & craignions  qu’ils  engendraient 
des  maladies:&  auffi  que  n’auiôs  plus  de  viures 
que  pour  faire  8.  ouio.  iournees  de  laduant, 
quelque  retranchemét  que  l’on  fift,  ô£  ne  fça- 
chans  pas  fi  le  retour  pourroit  eftre  aufii  long 
que  l’aller, qui  fut  prés  de  deux  mois. 

Pour  le  moins  noire  deliberation  eiant 
prinfe,nous  ne  nous  retirafmes  qu’auec  le  con» 
tentement  que  Dieu  n’auoit  laiié  impuny  le 
mesfait  de  ces  barbares.  Nous  nefufmesque 
iufques  au  41.  degré  & demy;  qui  ne  fut  que 
demy  degré  plus  que  n’auoit  fait  le  fieur  de 
Mons  à fa  defcouuerture.Nous  partifmes  donc 
de  ce  port. 

Et  le  lendemain  vinfmes  mouiller  l’ancre 
proche  de  Malcbarre,  où  nous  fufmes  iufques 
au  2.8.  du  mois  que  nous  mifmesà  la  voile.  Ce 
iourl’air  eioitaiczfroid,&fit  vn  peu.dpneige. 
Nous  prifmes  latrauerlepour  alleràNoram- 
begue,  ou  àl’illc  Haute . Mettant  le  cap  à 1 Effc 
N ordei  fu fmes  deux  iours  fur  la  mer  fans  voir 
terre,  contrariez  du  mauuais  temps.  La  nuidt 
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enfuiuant  cufmes  cognoiflance  des  iflcs  qui 
font  entre  Quinibequi  Narembegue.  Le 
vent  eftoic  fi  grand  que  fufines  contraints  de 
nous  mettre  à la  merpour  attendre  le  iour, 
où  nous  nous  efloignafmes  fi  bien  de  la  ter- 
re, quelque  peu  de  voiles  qu’eulfios  ,que  ne  la 
peufmes  reuoir  que  iufques  au  lendemain, que 
nous  vifrnes  le  trauers  de  Tille  Haute. 

Ce  iour  dernier  d’Otobre , entre  l’ifle  des 
Montsdeferts , &le  cap  de  Corneille,  noftre 
gouuernail  fe  rompit  en  plufieurs  pièces , fans 
fçauoir  lefubiet.Chacü  en  difoitfon  opinion, 
La  nuit  venant  aucc  beau  frais,  nous  citions 
parmy  quantité  d’ifles  & rochers,  où  le  vent 
nous  iettoit , & refolumcs  de  nous  làuuer,  s’il 
eftoic  polfible , à la  première  terre  que  ren- 
contrerions* 

Nous  fuîmes  quelque  temps  au  gré  du  vent 
§£de  la  mer,auec  leulemétle  bourcet  de  deuat: 
mais  le  pis  fut  que  la  nuit  eftoit  obfcure  & ne 
fçauions  où  nous  allions  : car  noftre  barque  ne 
gouuernoit  nullemét,  bien  que  Ton  fit  ce  qu’ô 
pouuoic,  tenant  lesefcouttes  du  bourcet  à la 
main , qui  quelquefois  la  faifoiét  vnpcugou- 
uerner.Toufiours  on  fondoit  fi  Ton  pourroic 
trouuer  fonds  pour  mouiller  l’ancre  & fe  pré- 
parer à ce  qui  pourroit  fubuenir.  Nous  n’en 
crouuafmes  pointjenfin  allant  plus  ville  que  ne 
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defirions,l’on  aduifa  de  mettre  vn  auiron 
par  derrière  auec  des  hommes  pour  faire 
gouuerner  à vnc  ifle  que  nous  apperceulmes, 
afin  de  nous  mettre  à l’abry  du  vent.  On 
mit  aufli  deux  autres  auirons  fur  les  collés 
au  derrière  de  la  barque, pour  ayder  à ceux  qui 
gouuernoitnt , à fin  de  faire  arriuer  le  vaifleau 
d’vn  collé  & d’autre.  Celle  inuétiô  nous  ferait 
fi  bié  que  mettiôs  le  cap  ou  délirions, & fufmes 
derrière  la  pointe  de  fille  qu’auios  apperceuë, 
mouillerl  ancre  à 2.1.  braflè  d’eau,  attendant  le 
iour,  pour  nous  recognoillre  & aller  chercher 
vn  endroit  pour  faire  vn  autre  goüuernail.  Le 
vêt  s’appaifa.  L'e  iour  eltâtvenu  nous  nous  trou- 
uafmes  proches  des  iflesRagees,tout  enuirônés 
debrifansj&ClouafmesDieu  de  nous  auoir  con- 
feruésfimiraculeufemét  parmy  tant  de  périls. 

Le  premier  de  Nouembrenous  allafmes  en 
vn  lieu  que  nous  iugeafmes  propre  pour 
clchoucr  nollrc  vaifleau  & refaire  nollre  ti- 
mon. Ce  mûrie  fus  à terre,  &y  vey  delaglace 
elpoifle  de  deux  poulces  , &C  pouuoity  auoir 
huit  ou  dix  iours  qu’il  y auoit  gelé,  & vy  bien 
que  la  température  du  lieu  différait  de  beau- 
coup à celle  de  Malebarre  & port  Fortuné:  car 
les  fueilles  des  arbres  n’elloient  pas  encores 
mortes  ny  du  tout  tombées  quand  nous  en 
partifmes,  en  ce  lieu  elles  elloient  tou- 
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tes  tombée,  & y faifoit  beaucoup  plus  de  froid 

qu'au  port  Fortuné. 

Le  lendemain  comme  on  alloit  efchouerla 
barque,  il  vint  vn  canot  où  yauoit  desfauua- 
ges  Êtechemins  qui  dirent  à celtiy  que  nous 
auionsen  noftre  barque, qui  eftoit  Secondon, 
que  Iouanifcou  auec  fes  compaghons  auoit 
tué  quelques  autres  fauuages  &C  emmené  des 
femmes  prifonmeres,  & que  proche  des  îiles 
des  Montsdefcrts  ils  auoiét  fait  leur  executio. 

Le  neufiefme  du  mois  nous  partifmes  d’au- 
près du  cap  de  Corneille  & le  mefme  iour 
vinfmes  mouiller  l’ancre  au  petit  paffage  de  la 
riuiere  fainéte  Croix. 

Le  lendemain  au  matin  mifmes  noftre  fau- 
uage  à terre  auec  quelques  commoditez  qu’on 
îuy  dôna,quifuttres-aife  ôiiâtisfait  d’auoirfaic 
ce  voyage  auec  nous , &C  emporta  quelques  te- 
lles des  fauuages  qui  auoient  eftétuez  au  port 
Fortuné. Led.iour  allafmes  mouiller  l’ancre  en 
vnefortbelleanceauSu  delifie  de  Menafne. 

Le  12..  du  mois  fifmps  voile,  & en  chemin  la 
chalouppc  que  nous  traifnions  derrière  noftre 
barque  y donna  vn  fi  grand  &fi  rude  coup 
quelle  fit  ouuerture  &T  briffa  tout  le  haut  de  la 
barque :& de  rechef  au  refac  rompit  les  fer- 
remens  de  noftre  gouuernail,  &C  croiyons  du 
commencement  qu’au  premier  coup  quelle 
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auoit  donné, qu’elle  eut  enfoncé  quelques  pla- 
chesd’embas,qui  nous  eut  fait  fubmcrger:  car 
le  vent  eftoit  fi  éfleué,quc  ce  que  pouuiôs  faire 
eftoit  de  porter  noftre  rai  fan  ne  : Mais  après 
auoirveu  le  dommagequi  eftoit  petit, qu’il 
n’y  auoit  aucun  péril,  on  fit  en  forte  qu’auec 
des  cordages  on  accommoda  le  gouuernail  le 
mieux  qu’on  peut,  pour  paracheuerdenous 
conduire, qui  nefut  que  iufques  au  14.  de  No- 
uembre,où  à I’entree  du  port  Royal  penfames 
nous  perdre  fur  vive  pointe:  mais  Dieu  nous 
deliura  tant  de  ce  péril  que  de  beaucoup  d’au- 
tres qu’auions  courus. 


&JTOFK.  DES  S FS  DITES  DESCOFFEETF\ESET 
ceqtticepajfa  durant  Chyuerncment . 

C HA  P.  X VI. 

A Noftre  arriuce  l’Efcarbot  qui  eftoit  de- 
meuré, en  l’habitation  nous  fit  quelques 
gaillardifes  auec  les  gens  qui  y eftoicnt  reftez 
pour  nous  refiouir. 

Eftans  à terre, ayans  repris  halaine  chacun 
commença  à faire  de  petits  iardins,  & moy 
d’entretenir  le  mien,  attendant  le  printemps, 
pour  y ferner  plufieurs  fortes  de  graines,  qu’on 
auoit  apportées  de  France,  qui  vindrent  fort 
bien  en  tous  les  iardins. 
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Le  fleur  de  Poitrincourt,  d’autre  part  fit  fai- 
re vn  moulin  à eau  à prés  d’vne  lieue  & demie 
de  noftre  habiration.prochc  de  la  pointe  où  on 
auoit  femé  du  bled.  Le  moulin  eftoit  bafty  au- 
près d’vn  faut  d’eau,  qui  vient  d’vne  petite  ri- 
uiere  qui  n’eft  point  nauigable  pour  la  quan- 
tité de  rochers  qui  y font,  laquelle  fe  va  rendre 
dans  vn  petit  lac.  En  ce  lieu  il  y a vne  telle 
abbondance  de  harens  en  fafaifon, qu’on  pour- 
rait en  charger  des  chalauppes,  fi  on  vouloir 
en  prendre  la  peine,  &y  apporter  l’inuention 
qui  y feroit  requilê.  Aufii  les  fauuages  deces 
pays  y viennent  quelquesfois  faire  la  pefehe. 
On  fit aufii  quantité  de  charbon  pour  la  forge. 
Etl’yuerpour  ne  demeurer  oififs  i’entreprins 
de  faire  vn  chemin  fur  le  bort  du  bois  pour  al- 
ler à vne  petite riuiere  qui  eft  comme  vn  ruif- 
feau,  que  nômafmes  la  truittiere , à caufe  qu’il 
y en  auoit  beaucoup.  le  demanday  deux  ou 
trois  hommes  au  fieur  de  Poitrincourt, qu’il 
me  doua  pour  m’ayder  à y faire  vne  allee.  le  fis 
fi  bié  qu’en  peu  de  temps  ie  la  rendy  nette.  Elle 
vaiufquesà  la  truittiere,  contient  prés  de 
deux  mille  pas , laquelle  feruoit  pour  nous 
pourmener  à l’ombre  des  arbres,  que  i’auois 
laide  d’vn  cofté  & d’autre.  Cela  fit  prendre  re- 
.folutiô  au  fieur  de  Poitrincourt  d’en  faire  vne 
autre  au  trauers  des  bois,  pour  trauerfçr  droit 

aiem- 
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âretnbouchcureduport  Royal,  où  il  y a prés 
4e  trois  lieues  & demie  par  terre  de  noftre  ha- 
bitation, &C  la  fit  commencer  de  latruittiere 
enuiron  demie  lieue,  mais  ilnel’afcheuapas 
pour  eftre  trop  pénible,  & s’occupa  à d’autres 
chofes  plus  ncceflaires  pour  lors.  Quelque 
temps  après  noftre  arriùee,nous  apperceufmes 
vnechalouppe,oùiIyauoit  desfauuages,  qui 
nous  dirent  que  du  lieu  d’où  ils  venoient , qui 
eftoit  Norembegue,  on  auoit  tué  vu  fauuage 
qui  eftoit  de  nos  amis,  envengeacede  ce  que 
Iouanifcou  auiïi  fauuage, les  fiens auoiet  tué 
de  ceux  de  Norembegue , 6 C de  Quinibequi, 
corne  i’ay  dit  cy  deffus$&;  que  des  Etèchemins 
Pauoient  dit  au  fàuuage  Secondon  qui  eftoit: 
pour  lors  auec  nous. 

Celuy  qui  commandoit  en  la  chalouppe 
eftoit  le  fauuage  appelle  Ouagimou,  qui  auoit 
familiarité  auec  Beftabes  chef  de  la  riuierc 
de  Norébegue,  à qui  il  demâda  le  corps  de  Pa- 
nounia  qui  auoit  efté  tué:  ce  qu’il  luy  oétroya, 
le  priant  de  dire  à les  amis  qu’il  eftoit  bien 
fafché  de  fa  mort,  luy  afleurant  que  c’eftoit 
fans  fon  fçeu  qu’il  auoit  efté  tué,  & que  n’y 
ayant  de  fa  faute,  il  lepnoitdeleur  dire  qu’il 
defiroit  qu’ils  demeuraffent  amis  comme  au- 
parauant  : ce  que  Ouagimou,  luy  promit  fai- 
re quand  il  feroit  de  retour.ll  nous  dit  qu’il  luy 
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ennuya  fort  qu’il  n’eftoit  hors  de  leur  compa- 
gnie, quelqucamitiéqu’onluymoftraft,  com- 
me eftans  fubie&s  au  changement , craignant 
qu’ils  ne  luy  en  fiffent  autant  comme  au  def- 
funéh  aulïïn’y  arrefta  il  pas  beaucoup  après 
lkdelpeche.il  emmena  le  corps  en  fa  chaloup- 
p,e  depuis  Norembegue  iufques  à noftre  habi- 
tation , d’où  il  y a 50.  lieues. 

A uIÜ  toft  que  le  corps  fut  à terre  fes  parens 
&C  amis  commencèrent  à crier  au  prés  de 
lùy  , s’eftans  peints  tout  le  vifage  de  noir, 
qui  eft  la  façon  de  leur  dueiL  Après  auoir  bien 
pleuré,  ils  prindrent  quantité  de  petum,  82: 
«deux  ou  trois  chiens,  & autres  choies  qui 
eftoient  au  deffun61,qu’ils  firent  bruller  à quel- 
que mille  pas  de  noftre  habitation  fur  le  bore 
de  la  mer.  Leurs  cris  continuèrent  iufques  à ce 
qu’ils  fufïènt  de  retour  en  leur  cabanne. 

Le  lendemain  ils  prindrent  le  corps  du  def- 
funét,  &l’enueIopperent  dedans  vne  catalou- 
gue,rouge,que  Mabretou  chef  de  fes  lieux 
m’inpomma  fort  de  luy  douer,  d’autant  quel- 
le eft  oit  belle  & grade , laquelle  il  donna  aux 
pares  dud.  deffundt, qui  m’en  remercierét  bien 
fort.  Après  doc  auoir  emmaillotté  le  corps,  ils 
le  parerét  de  plulieurs  fortes  de  matachiats, qui 
font  patinoftres  &C  bracelets  de  diuerfes  cou- 
ieursj  luy  peinrent  le  vifage,  82  fur  la  tefte  luy 
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mirent  plufieus  plumes  & autres  chofes  qu’ils 
auoient  de  plus  beau , puis  mirent  le  corps  à 
genoux  au  milieu  de  deux  ballons, &vn  au- 
tre qui  le  fouftcnoit  foubs  les  bras:&au  ‘■our 
du  corps  y auoit  fa  merc,fa  femme  & autres  de 
fes  parens  & amis , tant  femmes  que  filles,  qui 
hurloient  comme  chiens. 

Cependant  que  les  femmes  &£  filles  crioient 
le  fauuage  appelé  Mabretou,faifoit  vne  haran- 
gue à lès  compagnos  fur  la  mort  du  deffunél» 
en  incitant  vn  chacun  d’auoir  vengeance  de  la 
mefchanceté  ô£trahifon  commife  par  leslix- 
bieéts  de  BelTabes , &C  leur  faire  la  guerre  le 
plus  promptement  que  faire  fepourroit.  Tous 
îuy  accordèrent  de  la  faire  au  printemps. 

La  harange  faitte  & les  cris  celiez,  ils  em- 
porterét  le  corps  du  defFund  en  vne  autre  ca- 
banne.  Après  auoir  petuné.lercnueloperent 
das  vne  peau  d’Ellan , & le  lièrent  fort  bien,  &£ 
le  conferuerent  iufques  à ce  qu’il  y eull  plus 
grande  compagnie  de  fauuagcs,  de  chacun 
defquels  le  frere  du  dcfunél  efperoit  auoir  des 
prefens,eomme  c’eltleur  couftume  d’en  don- 
ner à ceux  qui  ont  perdu  leurs  pères,  meres, 
femmes,  freres,  ou  fœurs. 

La  nuit  du  2.6.  Décembre  il  lift  vn  vent  de 
Surelt , qui  abbatit  plufieurs  arbres. 

Le  dernier  Décembre  il  commença  à neger, 

Tij 
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&C  cela  dura  iufqu’au  lendemain  matin. 

Le  16.  Ianuier  enfuiuant  1607.  le  fieur  de 
Poicrincourc  voulant  aller  au  haut  de  la  riuicre 
de  l’Equille  la  trouua  feelee  déglacés  à quel- 
que deux  lieues  de  noftrc  habitation, qui  le  fie 
retourn  er  pour  ne  pouuoir  palier. 

Le  8.  Feurier  il  commença  à defeendre  quel- 
ques glaces  du  haut  de  la  riuiere  dans  le  porc 
qui  ne  gele  que  le  long  de  la  cofte. 

Leio.de  May  enfuyuanc,  il  negea  toute  la 
nuiâ:,&furla  fin  dumoisfaifoit  de  fortes  ge- 
Jees blanches, qui  durèrent iufques  au  10.  ôéü. 
de  Iuin,  que  tous  les  arbres  efloiét  couuerts  do 
fuillcs,  horfmis  les  chefnes  qui  ne  iettent  les 
leur  que  vers  le  15. 

Lyuer  ne  fut  fi  grand  que  les  années  prece- 
dentes, ny  les  neges  auffi  ne  furent  fi  long  téps- 
fur  latcrre. Il pleuft  affez  fouuent,  qui  fut  oc- 
cafion  que  les  fauuages  eurent  vne  grande  fa- 
mine,pour  y auoir  peu  de  neges.  Le  fieur  de 
Poitrincouft  nourrift  vne  partie  de  ceux  qui 
eftoient  aueenous , fçauoir  Mabretou,  fafem»> 
me  & fes  enfans,  & quelques  autres. 

Nous  paflames  ceft  yuer  fort  ioyeufement, 
& fifmes  bonne  chere,par  le  moyen  de  l’ordre 
debontéps'queiy  eftablis,  qu’vn  chacü  trou- 
ua vtile  pour  la  fante,ô£  plus  profitable  que 
■routes  fortes  de  médianes,  dont  oneuft  peu 
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vfer.  Cefte  ordre  eftoit  vne  chaine  que  nous 
mettions  auec  quelques  petites  ceremonies  au 
col  d’vn  de  nos  gens,  Iuy  donnant  la  charge 
pour  ce  iour  d’aller  chaffef:  le  lendemain  on  la 
bailloic  à vn  autre, & ainlîconfecutiuement: 
touslefquelss’efforçoientàl’enuy  a qui  feroit 
le  mieux  aporteroit  la  plus  belle  chafle: 
Nous  ne  nous  en  trouuafmes  pas  mal,  ny  les 
fàuuages  qui  eftoient  auec  nous.  ' 

Il  y eut  de  la  maladie  de  la  terré  parmy  nos 
gens,  mais  non  fialpre  qu’elle  auoit  efté  aux 
années precedétes:Neantmoins  il  ne  laiffa  d’en 
mourir,  fept  ; & vn  autre  d’vn  coup  dé  flefche 
qu’il  auoit  receudesfauuages  au  port  Fortuné. 

Noftre  chirurgien  appelé  maiftre  Eftienne, 
fit.oùuerture  de  quelques  corps  , & trouua 
prefque  toutes  les  parties  de  dedans  ofFencecs; 
comme  on  auoit  fait  aux  autres  les  années 
precedentes.Ily  en  eut  8. ou  10,  de  malades  qui 
guérirent  au  printemps. 

Au  commencement  de  Mars  &C  d’Auriî, 
chacun  fe  mit  à préparer  les  jardins  pour  y be- 
rner des  graines  enMay,qui  eft  le  vray  téps,le£ 
quelles  vindrét  aufli  bien  quelles  eulfent  peu 
faire  en  Frâce, mais  quelque  peu  plus  tardiues: 
& trçuueque  la  France  eft  au  plus  vn  mois 
& demy  plus  aduancee:  & comme  i’ay  dit,  le 
temps  eft  de  feraer  en  May,bien  qu’on  peut  fe- 

T»j. 


mer  quelquefois  en  Auril,  mais  ces  femcnccs 
n’aduancét  pas  plus  que  celles  qui  font  femees 
en  May,&  lors  qu’il  ii y aplus  de  froidures  qui 
puifle  offencer  les  herbes , linon  celles  qui  (ont 
fort  tendres, comme  il  y en  a beaucoup  qui  ne 
peuuent  relifter  aux  gelees  blanches,  fi  ce  n’eft 
auec  vn  grand  foin  &:  trauail. 

Le  z4.de  May  apperceufmes  vne  petite  bar- 
que du  port  de  6.  a 7.  tonneaux  qu’on  enuoya 
recognoiftre,Ô£  trouua on  que  c’eftoit  vn  ieu- 
ne  homme  de  fainâ  Matlo  appelé  Cheuaîier 
qui  apporta  lettres  du  fieur  deMons  au  fieur  de 
Poitrincourt,  par  lefquelles  il  luy  mandoit  de 
ramener  fes  compagnons  en  France,  & nous 
dit  la  naiftance  de  Monlèigneur  le  Ducd’Or- 
leâs,qui  nous  apporta  de  la  refiouiflance,ô£  en 
Æfines  les  feu  de  îoye,  & chatafmes  le  T e détint. 

Depuis  le  commencement  de  luin  iufqu’au 
zo.  du  mois,  s’aftemblerent  en  ce  lieu  quelque 
30.  ou  4o.fauuages,pour  s’en  aller  faire  la  guer- 
re aux  Almouchiquois,  & venger  la  mort  de 
Panouuia,quifut  enterré  par  les  lâuuages  fé- 
lon leur  couftume,  lefquels  donnerét  en  après 
quantité  de  pelleterie  à vn  fien  frere.  Les  pre- 
fensfaidts.ils  partirent  tous  de  ce  lieu  lez^.dc 
luin  pour  aller  à la  guerre  à Chouacoet,  qui  cft 
le  pays  des  Almouchiquois. 

Quelques  iours  après  l’arriuee  dudidt  Cheua- 
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lier, le  fieur  de  Poitrincourt  l’enuoya  à la  riuie- 
reS.  Iean  & fainéle  Croix  pour  trai&er  quel- 
que pelleterie:  mais  il  ne  le  tailla  pas  aller  fans 
gés  pour  ramener  la  barque,  d’autat  que  quel- 
ques vnsauoientraporté  qu’il  defiroit  s en  re- 
tourner en  Frace  auecle  vaiffeau  où  ileftoit  ve- 
nu, ÔCnous  laifler  en  noftre  habitatiô.L’Efcar- 
hot  eftoit  de  ceux  qui  l’accompagnerét, lequel 
n’auoit  encores  forty  du  port  Royal  ,•  c’eft  le 
plus  loin  qu’il  ayt  cité, qui  (ont  feulement  14.  à 
15.  lieues  plus  auant  que  ledit  port  Royal. 

Attendant  le  retour  dudit  Cheualier,  le  fieur 
de  Poitrincourt  fut  au  fonds  de  la  baye  Fran- 
çoife  dans  vne  chalouppe  auec  y. à.  8.  hommes. 
Sortant  du  port  Omettant  le  cap  au  Nordeft 
quart  de  l'Eft  le  long  de  la  colle  quelque  15. 
lieues,  fufm es  à vn  cap,  où  le  fieur  de  Poitrin- 
court voulut  monter  fur  vn  rocher  de  plus  de 
3ô.  thoifesdehaut,  où  il  courut  fortune  de  fa 
vie:  d’autant  qu’eftant  fur  le  rocher,  qui  cft 
fort  eftroit,  où  il  auoit  monté  auec  aflez  de  dif- 
ficulté, le  lommet  trcmbloit  foubsluy:le  fu- 
bieél  eftoit  que  par  fucccflion  detcmpsil s’y 
eftoit  amafle  delà  moufle  de  4.^5. pieds  defpois 
laquelle  n’eftant  folide  , trcmbloit  quand 
on  eftoit  deflus  , SC  bien  fouuent  quand  on 
mettoit  le  pied  fur  vne  pierre  il  en  tomboitj.ou 
4.. autres;  défaite  que  s’il  y monta  auec  peine. 
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il  defcendit  aucc  plus  grande  difficulté, encore 
que  quelques  matelots,  qui  font  gens  allez 
adroits  à grimper,  luy  eufsét  porté  vne  hauffie- 
re(qui  eft  vne  corde  de  moyenne  grolfeur) 
parle  moyen  de  laquelle  il  defcendit.  Ce  lieu 
fut  nommé  le  cap  de  Poitrincourt,  qui  eft  par 
la  hauteur  de  45.  degrez  deux  tiers  de  latitude. 

Nous  fufmes  au  fonds  d’icelle  baye,  & ne 
vifmes  autre  chofe  que  certainespierres blan- 
ches à faire.de  la  chaux:  Mais  en  petite  qualité, 
&C  force  mauues,  qui  font  oifeaux, qui  eftoienc 
dâs  desifles:Nous  en  prifmes  ànoftrevoIôté,ê£ 
Êfmes  le  tour  de  la  baye  pour  aller  au  port  aux 
mines,  oùi’auoisefté auparauant, ôc y menay 
lefieurde  Poitrincourt , qui  y print  quelques 
petits  morceaux  de  cuiure,  qu’il  eut  auec  bien 
grand  peine.  Toute  cefte  baye  peut  contenir 
quelque  zo.  lieues  de  circuit,  où  il  y 3 au  fonds 
vne  petite  riuiere,  qui  eft  fort  platte  & peu 
d’eau.  Il  y a quantité  d’autres  petits  ruilfeaux 
& quelques  endroits,  où  il  y a de  bons  ports, 
mais  c’eft  de  plaine  mer,  où  l’eau  môte  de  cinq 
braflès.En  l’vn  de  ces  ports  3*a  4.1ieues  au  Norc 
du  cap  de  Poitrincourt  trouuafmes  vne  Croix 
qui  eftoit  fort  vieille  , toute  couuerte  de 
mouife  & prefque  toute  pourrie,  qui  moftroit 
vn  ligne  euident  qu’autrefois  il  y auoit  efté  des 
Chreftiens.  Toutes  ces  terres  font  foreftstref 
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efpoifles , où  le  pays  n’eft  pas  trop  aggreable, 
iînon  en  quelques  endroits. 

Eftant  au  port  aux  mines  nous  retourna- 
imes  à noflre  habitation.  Dédis  icelle  baye  y a 
de  grands  cranfports  de  marée  qui  portent  au 
Suroueft. 

Le  il.  de  Iuillct  arriua  Ralleau  fecretaire 
dulieur  deMons,  luy  quatriefme  dedans  vne 
chalouppe , qui  venoit  d’vn  lieu  appelé  Niga-: 
nis , diftant  du  port  Royal  de  quelque  160.  ou 
170.  lieues,  qui  confirma  au  fleur  de  Poicrin- 
court  ce  que  Cheualicr  luy  auoit  raportê. 

Lej.luillet  on  fitequipertroisbarquespour 
enuoyer  les  homes  & comoditez  quieftoient 
à noflre  habitation  pour  aller  à Campfeau, di- 
ftant de  115.  lieues  de  noflre  habitation  , &.  à 
45.  degrez  &C  vn  tiers  de  latitude,  où  eftoit  le 
y aideau  qui  faifoit  pefché  de  poiflon,  qui  nous 
deuoit  repafler  en  France. 

Le  fleur  de  Poitrincourt  renuoya  tous  Tes 
compagnons,  demeura  luy  neufieme  en 
l’habitatiô  pour  emporter  en  France  quelques 
bleds  qui  n’«tftoient  pas  bien  à maturité. 

Le  io.d’Aouftarriua  de  la  guerre  Mabretou, 
lequel  nous  dit  auoir  cfté  à Chouacoet, 
auoir  tué  xo.  fauuages  &10  ou  îx.  debeflez", 
& que  Oncmechin  chef  de  ce  heu,  Marchin, 
& vn  autre  auoient  efté  tués  par  Safinou 
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chef  de  la  riuiere  de  Quinibequi,  lequel  de- 
puis fut  tué  parles  compagnons  d’Onemechia 
&:  Marchin.  Toute  celle  guerre  ne  fut  que 
pour  le  fubieél  de  Panounia  fauuage  de  nos 
amiSjlequel, corne  i’ay  didbcy  deffüsauoitcfté 
tué  à Narembegue  parles  gens  dudit  Oneme- 
chin&  Marchin. 

Les  chefs  qui  font  pour  le  iourd’huy  en  la 
place  d’Onemechin,Marchin,&  Safinou,fonc 
leurs  fils , fçauoir  pour  Safinou,  Pememen: 
Abriou  pour  Marchin  fon  pere:  &T  pour  One- 
mechinQueeonficq.  Les  deux  derniers  fu- 
rent bleflcz  par  les  gens  de  Mabretou  , qui  les 
attraperét  foubs  apparece  d’amitié, commeeft 
leur  couftume,  de  quoy  on  fe  doit  donner  gar- 
de, tant  des  vns  que  des  autres. 


MUBITtATlO'^  EETOV\  E ^ 

Emince  du  fleur  deToimncour  & de  tous  ces  gens. 

C h a Ps  X V I L 

L’Onlîcme  du  mois  d’Aoull  partifines  de 
noftre  habitation  dans  vne  cl*alouppe,  & 
rengeafmes  la  colle  iulques  au  cap  Fourchu, 
ou  i’auoiselléauparauant. 

Continuant  nofire  routte  le  long  de  la  colle 
iufques  au  cap  de  h Héue  ( où. fut  leprcmier 
abort  aueeJe  fîeur  de  Monsje  8*de  May. 1604.) 
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nous  rccogneufmes  la  cofte  depuis  ce  lieu 
iufques  à Capfcau , d’où  il  y a prés  de  do.licues: 
ce  que  n’auois  encor  fait,  & la  vis  lors  fort  par- 
ticuliereméc)&  en  fis  la  carte  comme  du  refte. 

Partant  du  cap  de  la  Héue  iufques  à Sefam- 
bre, qui  eft  vne  ifle  ainfi  appelée  par  quelques 
Mallouins,  diftante  de  la  Héue  de  15.  licues.En 
ce  chemin  y a quantité  d’ifles  qu’auions  nom- 
mées les  Martyres  pouryauoif  eu  des  françois 
autresfois  tués  par  les  fauuages.  Ces  ifles  sot  en 
plufieurs  culs  defac  tk.  bayes.Envne  defquelles 
y a vne  riuiere  appelée  faindte  Marguerite  di- 
ftâte  deSefambre  de  7.1ieues,qui  eft  par  la  hau- 
teur de  44.  degrez  & z$.  minuttcs,  de  latitude. 
Les  ïfles  & coftes  font  remplies  de  quantité 
depins,fapins,boulleaux,  autres  mefchants 

bois.  La  pefche  dupoiflon  y eft  abbondante» 
comme  aufti  la  chafl'e  des  oifeaux. 

De  Sefambre  paflames  vne  baye  fort  faine 
contenant  lêpt  àhuit  lieues,où  iln’y  a aucunes 
iflesfur  le  chemin  horfrnisau  fonds,  qui  eft  a 
lentree  d’vne  petite  riuiere  de  peu  d’eau,  ô£ 
fufmes  à vn  port  diftât  de  Sefambre  de  8.  lieues 
mettant  le  cap  au  Nordeft  quart  d’Eft,  qui  eft 
aflez  bon  pour  des  vaifleaux  du  port  de  cent  a 
fix  vingts  tonneaux.  En  fon  entree  y a vne  ifle 
de  laquelle  on  peut  de  bafle  mener  aller  à la 
grande  terre.  Nous  auons  nommé  ce  lieu,  le 
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portlâin&eHelaine,  qui  eft  par  la  hauteur  de 
44.  degrez  40.  minuttes  peu  plus  ou  moins  de 
latitude. 

De  ce  lieu  fuîmes  à vne  baye  appelée  la  baye  « 
de  toutes  üles,  qui  peut  contenir  quelques  14.  1 
à 15.  lieues  : lieux  qui  font  dangereux  à caufe 
des  bacs,  baffes  &C  battures  qu’il  y a.  Le  pays  eft 
trefmauuais  à voir,  rempli  de  mefmesbois  que 
i’ay  did  cy  dedift.  En  ce  lieu  fufmes  contrariez 
de  mauuais  temps. 

De  là  padames  proche  d’vne  riuiercquien 
eft  diftanre  de  dx  lieues  quis’appelle  la  riuiere 
de  l’ide  verte,  pour  y en  auoir  vne  en  fon  en- 
trée. Ce  peu  de  chemin  que  nous,  ftfmes  eft 
remplyde  quantité  derochers  qui  iettent  prés 
d’vne  lieue  à la  mer,  où  elle  brife  fort, & eft  par 
lahauteur  de  45.  degrez  vn  quart  de  latitude. 

De  là  fufmes  à vn  lieu  où.  il  y a vn  cul  de  fac, 
&deux  ou  trois  ides,  & vn  affez  beau  port,  di- 
ftant  de  l’ide  verte  trois  lieux.  Nous  padames 
aufïï  par  pludeurs  ides  qui  font  râgees  les  vues 
proches  des  autres , Ô£  les  nommafmes  les  ides 
rangées, diftantes  de  l’ide  verte  de  6. à 7. lieues. 

En  après  padames  par  vne  autre  baye,oùda 
pludeurs  ides.,  & fufmes  iufqueàvn  lieu  où 
trouuafmcs  vn  vaideau  qui  faifoit  pefche  de. 
poidbn  entre  des  ides  qui  font  vn  peu  edoi- 
gnees  de  la  terre, diftantes  des  ides  rangées  qua- 
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ere  lieues  ; &C  nommafmes  ce  lieu  le  port  de 
Saualette,  qui  eftoit  le  maiftre  du  vaifléau  qui 
fai  foie  pefche  qui  eftoit  Bafque,  lequel  nous 
fit  bonne  chere,  & fut  trefaife  de  nous  voir: 
d’autant  qu’il  y auoit  des  fauuages  qui  luy 
vouloieiit  faire  quelque  dcfplaifir.ee  que  nous 
empefchafmes. 

Partant  de  ce  lieu  arriuafmes  à Campfeau  le 
17.  du  mois,  diftant  du  port  de  Saualette  fix 
lieues,oùpaflamespar  quantité  d’ifles  iufques 
audit  Campfeau,  où  trouuafmes  les  trois  bar- 
ques arriuees  à porc  de  falut.  Châpdoré  l’E— 
fearboe  vindrent  audeuant  de  nous  pour  nous 
receuoir  : a.ufti  trouuafmes  le  vaifleau  preft  à 
faire  voile  qui  auoit  fait  fa  pefche , & n'atten- 
doit  plus  que  le  temps  pour  s’en  retourner:ce- 
pendant  nous  nous  donnafmes  du  plaifir  par- 
my  ces  ifles  , où.  il  y auoit,  telle  quantité  de 
framboifes  qu’il  ne  fe  peut  dire  plus; 

Toutes  les  coftes  que  nous  rengeafmej 
depuis  le  cap  de  Sable  iufques  en  ce  lieu  font 
terres  médiocrement  hautes,  & coftes  de  ro- 
chers, en  la  plüfpart  des  endroits  bordées  de 
nombres  d’ifles  &£  bnfans  qui  iettent  à la  mer 
par  endroits  prés  de  deux  lieues,  qui  font  fore 
mauuais  pour  l’abort  des  vaiffeaux:  Néant- 
moins  il  ne  laifle  d’y  auoir  de  bôs  ports  & rad- 
des  le  long  des  coftes  & ifles,  s’ils  eftoient  def^ 
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couuerts.Pour  ce  qui  eft  delà  terre  elle  eft  plus 
maquaife  ÔC  mal  aggreable,  qu’cn  autres  lieux 
qu  eufliôs  veusj  fi  ce  ne  font  en  quelques  riuic- 
res  ou  ruifleaux,  où  le  pays  eft  affez  plaifant:6c: 
ne  faut  doubter  qu  en  ces  lieux  l’yuer  n’y  foit 
froid,  y durant  prés  de  fixàfeptmois. 

Ce  port  de  Campfeau  eft  vn  lieu  entre  des 
ifles  qui  eft  de  fort  mauuais  abord, fi  ce  n’eft  de 
bcautéps,  pour  les  rochers  6c  brifans  qui  (ont 
autour. II s’y  fait peiche de poiflon  vert  ôcfec. 

De  ce  lieu  iuiques  à 1 ifle  du  cap  Breton  qui 
eft  par  la  hauteur  de  45.  degrez  trois  quars  de 
latitude  ÔC 14.  degrez, 50, minuttes  de  declinai- 
fon  de  l’aimant  y a huit  lieues;& iuiques  au  cap 
Breton  zj.  où  entre  les  deux  y a vue  grande 
baye  qui  entre  quelque  5).  ou  10.  lieues  dans  les 
terres, ÔC  fait  paflage  entre  fille  du  cap  Breton 
& la  grand  terre  qui  va  rédre  en  la  grand  baye 
ifainâ:  Laurens,  par  où  on  va  à Gafpé  & ifie 
parcee,  où  fe  fait  pefche  de  poiflon.  Ce  paflage 
de  rifle  du  capBretô  eft  fort  eftroit:Les  grands 
vaifleaux  n’y  paflent  point,  bien  qu’il  y aye  de 
l’eau  allez,  àcauiêdes  grands  couras  6c  tranf- 
ports  de'marees  qui  y font:  6C  auons  nom- 
mée ce  lieu  le  paflage  courant, qui  eft  parla 
hauteur  de  45,  degrez  trois  quarts  de  latitude. 

Cefte  ifle  du  cap  Breton  eft  en  forme  trian- 
gulaire, qui  à quelque  80.  lieues  de  circuit,8<J 
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eillaplufpart  terre  montagneufe:Neantmoins 
en  quelques  endroits  fort  aggreable.  Au  milieu 
d icelle  y a vne  maniéré  de  lac,  où  la  mer  entre 
par  le  coftè  duNord  quart  duNordoudt,&  du 
Su  quart  du  Sueil  : &L  y a quantité  d’iiles  rem- 
plies de  grand  nombre  de  gibier , &C  coquilla- 
ges de  plufieurs fortes:entre  autres  des  huiitres 
qui  ne  font  de  grande  faueur.  En  ce  lieu  y a 
deux  ports,  où  l’on  faitpefchedepoiflon.  fça- 
uoir  le  port  aux  Anglois,diftant  du  cap  Breton 
quelque  2,.  à 3.  lieues:  Ô£  l’autre,  Niganis,  18.0U 
10.  lieues  au  Nord  quart  du  Nordoueil.  Les 
Portuguais  amrefois  voulurent  habiter  celle 
ifle,&  y paiferent  vnyuer  : mais  la  rigueur  du 
temps  & les  froidures  leur  firent  abandonner 
leur  habitation. 

Le  3.  Septembre  partifmes  de  Campfeau. 

Le  4.  citions  le  trauers  de  liile  de  Sable. 

Le  6.  Arriuafmes  fur  lë  grand  banc,  où  iè 
fait  la  pefche  du  poiflfon  veft,  par  la  hauteur  de 
45.  degrez  & demy  de  latitude. 

Le  z6.  entrafmes  fur  le  Sonde  proche  des 
coites  de  Bretagne  & Angleterre,  à 65.  bradés 
d eau, par  la  haut  eur  de  45)-  degrez  demy 

delatitude. 

Et  le  l8.  relachafmes  à Rofcou  cn  balte  Bre- 
tagne,ou  fufmes  contrariés  du  mauuais  temps 
iufqu’au  dernier  de  Septcmbre,quc  Je  vent  ve- 
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FAITS  AV  GRAND  FLEVVE 
S A I N C T LAVRENS  PAR  LE 
fieur  de  Champlain  Capitaine  ordinaire 
pour  le  Roy  en  la  marine,  depuis 
lannee  x6o8.iufques  en 


Livre  Second. 
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re  les  defeomerturespar  dedans  les  terres ;fa  commiJJîon}&  enfrainted'U 
celle  par  des  Bajques  qui  defarmerent  le  vaiffeau  de  Tont-grauèi  & tac- 
cort  qii  ils  firent  après  entre  eux . 
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Stant  de  retour  en  France  apres 
auoir  feiourné  trois  ans  au  pays 
de  la nouuelle  Frace,  ie  fus  trou- 
uer  le  fieur  de  Mons , auquel  ie 
recitay  les  choies  les  plus  fingù- 
lieresque  i’y  euflè  veues  depuis  Ion  partemèt, 
& luy  donnay  la  carte  & plan  des  colles 
portsles  plus  remarquables  quiyfoient. 

Quelque  temps  après  ledit  fieur  de  Mons  fe 
délibéra  de  continuer  fes  définis,  & parache- 
uer  de  defcouurir  dans  les  terres  par  le  grand 
fleuue  S.  Laurens,où  i’auois  elle  par  le  com- 
mandement du  feu  Roy  HENRY  LE 
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GRAND  en  l’an  1603.  quelque  180.  lieues» 
commençant  par  la  hauteur  de  48.  degrez 
deux  tiers  de  latitude,  qui  eft  Gafpé  entree  du- 
dit fleuue  iufques  au  grand  faut , qui  eft  fur  la 
hauteur  de  45.  degrez,  &C  quelques  minuttes 
de  latitude»  où  fimftnoftre  defcouuerturc,  &C 
oùlcs  batteauxne  pouuoiétpaflèr  ànoftreiu-  . 
gcment  pour  lors:  d’autat  que  nous  ne  l’auions 
pas  bien  recogneu  comme  depuis  nous  auons 
fait. 


Or  apres  que  par  plufieurs  foisje  fleur  de 
Mons  m’euft  dilcouru  de  fon  intention  tou- 
chant les  defcouuertures,  print  refolution  de 
continuer  vne  figenereufe,&  vertueuiè  entre» 
prinfè,  quelques  peines  & trauaux  qu’il  y euft 
eu  par  le  pafle.  11  m’honora  de  fa  lieutenance 
pour  le  voyage: &£  pour  cefteffedt  fit  equipper 
deux  vaifleaux , où  en  l’vn  commandoit  du 


Pont- graué,  qui  eftoit  député  pour  les  nego- 
îiations,  auec  les  fauuages  du  pays,  & ramener 
aucc  luy  les  vaifleaux:  & moy  pour  yuerner 
audidt  pays. 

Le  fleur  de  Mons  pour  en  fupporter  la  de-* 
fpence  obtint  lettres  de  fa  Maiefté  pour  vn  an» 
où  il  eftoit  interdiâ:  à toutes  perfonnes  de  ne 
trafficquer  depclletericaueclesfauuages, fur 
les  peines  portes  par  la  commiflion  qui  enfuit. 
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HEnry  par  la  GRACE  DE  Diïv  Rov  de 
France  et  de  Navarre,  nos  ame\  & féaux 
tonfeiüers,  les  officiers  de  noflre  ^Admirante  de  Normandie , Eretaigne  & 
Guienne  , Baillifs , Senefchaux , VreuoBs , luges  ou  leurs  Lieutenans,  & et 
chacun  d'eux  endroiB  foy , enFeftenduë  de  leurs  r efforts , lurifdiBions  & de - 
flroits,  Salut:  Suri  aduis  qui  nous  a efté  donné  par  ceux  qui  font  venus  delà 
nouuelle  France , de  la  bonté , & fertilité  des  terres  dudit  pays,  & que  les  peu- 
ples cficeluy  font  dijpofè ^ à receuoir  la  cognoifflance  de  Dieu , Nfous  auons  re- 
folu  de  faire  continuer  l’habitation  qui  auoit  efté  cydeuant  commencée  audit 
pays 3 afin  que  nos  fubjeBsypuiffent  aller  librement  trafficquer.  Et  fur  l’offre 
que  le  fleur  de  Monts  Gentil-homme  ordinoire  de  noïire  chambre,  & noflre 
Lieutenant  General  audit  pays  3 nous  auroit  propofee  défaire  ladite  habita- 
tion, en  luy  donnant  quelque  moyen  & commodité  <f  enfupporter  la  dejfence: 
Nous  auons  eu  aggreable  de  luy  promettre  & affleurer  qu  il  neferoit  permis  a 
aucuns  de  nos  fubieBs  quà  luy  de  trafficquer  de  pelleteries  & autres  mar- 
chandées, durant  le  temps  (tvn  an  feulement,  es  terres,  pays,  ports,  riuieres 
& aduenuës  de  l'eflenduë  de  fa  charge:  Ce  que  voulons  auoir  lieu.  Nous  pour 
ces  caufes  & autres  confédérations , à ce  nous  mouuans,  vous  mandons  & 
ordonnons  que  vous  aye^chacun  de  vous  en  leftendë  de  vos  pouuoirs,  iurifl- 
diÜions&  deflroiBs,  h faire  de  noflre  part,  comme  nous  faifons  tres-expref- 
fement  inhibitions  & defflences  à tous  marchands , maiftres  & Capitaines  de 
nauires , matelots,  & autres  nos  fubieBs,de  quelque  qualité  & condition 
qu'ils  foient , cfequipper  aucuns  vaiffleaux,  & en  iceux  aller  ou  emoyer  faire 
traffic , ou  trocque  de  Telleteries , & autres  chofes , auec  les  Sauuages  de  la 
Nouuelle  France,  fréquenter,  negotier , & communiquer  durant  ledit  temps 
dvn  an  en  l'eflenduë  dupouuoir  dudit  fleur  de  Monts,  a peine  de  defobeyfflance, 
de  confiflcation  entière  de  leurs  vaiffleaux,  viures,  armes , & marchandées,  au 

proffit  dudit  fleur  de  Monts  & pour  affleurancè  de  la  punition  de  leur  defobeif- 

fance:Vons  permettre^,  comme  nous  auons  permis  & permettons  audiB  fleur 
de  Monts  ou fles  lieutenans,  de  flaiflr,  appréhender,  & arrefîer  tous  les  con - 
contreuenans  a noflre  preflente  deffence  & ordonnance , & leurs  vaiffleaux, 

marchandées,  armes,  viures,  &vituailles, pour  les  amener  & remettre  es 

mains  de  la  luftice , &eflre  procédé,  tant  contre  les  perfonnes  que  contre  les 
biens  des  deflobey [flans,  ainfl  quil  appartiendra.  Ce  que  nous  voulons, & vous 
mandons  faire  incontinent  lire  & publier  par  tous  les  lieux  & endroiBs  pu- 
blics de  vofdits pouuoirs  & iurifdiBions , où  vous  iugere ^ b e foin  eflre , par  le 
premier  noflre  Euiffierou  Sergent  fur  ce  requis,  en  vertu  de  ces  preflentes , ou 
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coppie  (ficelles  , dêtëment  collationnées  pour  vne fois  feulement,  par  tvn  de 
nos  ame ^ & féaux  Confeiliers,  Notaires  & Secrétaires , aufqueües  roulons ' 
foy  eflre  adiouflee  comme  au  prefent  original,  afin  qu  aucuns  de  nofdits  fubietts 
n en prétendent  caufe $ ignorance , ains  que  chacun  obeyffe  & fe  conforme  fur  ce 
à noflre  volonté.  Mandons  en  outre  a tous  Capitaines  de  nauires,  maiflres 
t ficeux , contre-maijlres , matelots , & autres  eflans  dans  vaiffeaux  ou  nauires 
aux  ports  & baures  dudit  pays,  de  permettre,  comme  nous  auons  permis  au* 
dit  fleur  de  Monts,  & autres  ayant  pouuoir  & charge  de  luy  de  vifïter  dans 
leurjdits  vaiffeaux  qui  auront  traitté  de  laditte  TeUeterie , après  que  les  pre- 
fent es  deffences  leur  auront  ejiêfîgnifiees.  Nous  voulons  quà  la  requefle  du- 
dit fleur  de  Monts,  fes  lieutenans , & autres  ayans  charge,  vompfôcedie ^ 
contre  les  defobeyffans,  & contreuenans  ainfi  qùil  appartiendra  : Le  ce  faire 
vous  donnons  pouuoir,  autharité,  commifflon,  & mandement  ffccial,  nonob- 
stant r^Arreftde  noflre  Confeil  duiy.  tour  de  luiÜet  dernier,  clameur  de  haroi 
chartre  normande, prife  à-partie,  oppofitions,  ou  appellations  quelconques: 
Tour  lefquelles,  &fans  preiudice  ficelles , ne  voulons  eflre  différé,  & dont  fi 
aucune  internement,  nom  en  auons  retenu  & referuè  à nom  & à noflre  Con- 
feil la  cognoiffance,prîuatiuement  à tom  autres  luges,  & icelle  interdite  & 
de  fendue  a toutes  nos  Cours  & Juges:  Car  tel  e fl  noflre  plaifir.  Donné  à Taris 
lefeptiefme  iour  delamier , fan  de  grâce,  mil  flx  cents  hui  fl.  Et  de  noflre 
régné  ledix-neuflefme.  Signé,  H E N R y.  Etplm  bas,  Tar  le  Roy}  Del®* 
menie.  St  fetllè  fur  flmple  queue  du  grand  feel  de  cirepuilm^ 

Gollationnca  roriginaî  par  moy  Confeiller^ 

Notaire  & Secrétaire  du  Roy* 

le  fus  àHonnefleur  pour  m enbarquer , où. 
ietrouuayle  vaifTeau  de  Pontgraué  preft,  qui 
partit  du  port,  le  y.d’Àuriîj  & moy  le  13. & arri- 
uay  fur  le  grand  banc  le  15.  de  May,  par  la  hau- 
teur de  45,  degrez  & vn  quart  de  latitude, & le 
eulrnes  cognoiffance  du  cap  fain<5tc  Marie»  ' 
quielfpar  la  hauteur  de4<>.degrez, trois  quarts 
de  latitude, tenant  à fille  dç  terreneufue.Le  17. 
du  moiseulmesla  voue  du  cap  faindt  Laurens* 
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tenant  à la  terre  du  cap  Breton  &£  iflede  {âiniSt 
Paul,diftantedu  cap  de  fainéleMarie  8ylieues. 
Le3o,  du  mois  eufmes  cognoiiïance  de  l’ifle 
percee>&£  de  Gafpé,qui  eft  loubs  la  hauteur  de 
48.  degrez  deux  tiers  de  latitude, diftant du 
cap  de  fainéf  Laurens,  70.  à 75.  lieues» 

Le  y de  Iuin  arriuafmes  deuantTadouftàc, 
diftant  de  Gafpé  80.  ou  90.  lieues,  & mouil- 
lafmes  l’ancre  à la  radde  du  port, de  Tadouftac, 
qui  eft  à vnelieue  du  port, lequel  eft  corne  vue 
ance  à i’entree  de  la  riuiere  du  Saguenay,  où 
il  y a vne  maree  fort  eftrâge  pour  fa  vifteilè,  où 
quelqücsfois  il  vient  des  vents  impétueux  qui 
ameinent  de  grandes  froidures.  L’on  tient  que 
cefte  riuiere  à quelque  45.0U  50.  lieues  du  port 
deTadouflaciufques  au  premier  faut, qui  vient 
du  Nort  Noroueft.  Ce  port  eft  petit,  & n’y 
pourroit  que  quelque  10.  vaifleaux  : Il  y a de 
l’eau  aftez,&  eft  à l’abry  de  la  riuiere  de  Sague- 
nay &C  d’vne  petite  ifle  de  rochers  qui  eft  pref- 
que  coupee  de  la  mer.  Le  reftesôt  môtaignes 
hautes  elleues , où  il  y a peu  de  terre,  linon  ro- 
chers & fables  replis  de  bois , côme  fappins  &S 
bouleaux.  U y a vn  petit  eftane  proche  du  port 
réfermé  de  môtagnes  couucrtes  de  bois  A l’é- 
trecy  a deux  pointes  l’vne  du  cofté  du  Surou- 
eft,  contenant  prés  d’vne  lieue  en  la  mer  , qui 
s’appelle  la  pointe faind  Matthieu,  ou  autre- 
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ment  aux  Allouâtes , & l’autre  du  cofté  du 
Nordoueft  contenat  demy  quart  de  lieue,  qui 
s’appele  la  pointe  de  tous  les  Diables,  pour  le 
grand  danger  qu’il  y a.  Les  ventsduSuSueft 
frappét  dans  le  port,  qui  ne  font  point  à crain- 
dre : mais  bien  celuy  du  Saguenay.  Les  deux 
pointes cydelïus  nommées  affechent  de  baffe 
mer:  noftre  vaifteau  ne  peuft  entrer  dâs  le  port 
pour  n’auoir  le  vent  & maree  propre.  le  fis 
auflitoft  mettre  noftre  bafteau  hors  duvaifteau 
pour  aller  au  port  voir  fi  Pont-graué  eftoitar- 
riué.Côme  i’eftois  en  cheminée  réconrray  vne 
chalouppe  &le  pilotte  de  Pont-graué  & vn 
Balque,  quimevenoit  aduertirde  ce  qui  leur 
eftoit  furuenu  pour  auoir  voulu  faire  quelques 
deftences  aux  vaiffeaux  Balques  de  ne  traiéter 
fuiuant  la  cômiflion  que  le  fieur  deMons  auoit 
obtenue  de  la  maiefté, Qu’aucuns  vaifteaux  ne 
pourroient  traiter  fans  la  permiflion  du  fieur 
de  Monts,  comme  il  eftoit  porté  par  icelle: 

Et  que  nonobftant  les  lignifications  que 
peuft  faire  Pont-graué  de  la  part  de  fa  Maiefté, 
ils  ne  laiftoiét  de  tranfter  la  force  en  la  main;& 
qu’ils  s’eftoiét  mis  en  armes  S>C  femaintenoiét 
fi  bié  dans  leur  vaifleau,  que  failàntiouertouts 
leurs  canons  fur  celuy  de  Pont-graué  & ti- 
rât force  coups  de  moufquets,il  fut  fort  blelfé, 
trois  des  liens, dont  il  y en  euft  vn  qui  en 
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mourut,  fans  que  le  Pont  fît  aucune  refiftan- 
ce  : Cardés  la  première  fàlue  de  moufquets 
qu’ils  tirèrent  ils  fut  abbatu  par  terre.  Les  Baf- 
ques  vindrent  à bort  du  vaiflèau  Ô£  enleuerent 
tout  le  canon  & les  armes  qui  effoient  de- 
dans,difans  qu’ils  traiéferoient  nonobflant  les 
deffences  du  Roy,  & que  quand  ils  feroient 
prés  de  partir  pour  aller  en  France  ils  luy  ren- 
droicntfon  canon  & fon  amonition,  & que 
ce  qu’ils  en  faifoient  efloit  pour  eftre  en  feure- 
té. Entendant  toutes  ces  nouuelles, cela  me  faf- 
chafort,pourle  commencement  d’vne  affaire, 
dont  nous  nous  fuflions  bien  paffez. 

Or  après  auoir  ouy  du  pilotte  toutes  ces 
chofes  ie  luy  demanday  qu’effoit  venu  fai- 
re le  Bafque  au  bort  de  noftrc  vaiffeau,il  mé  dit 
qu’il  venoit  à moy  de  la  part  de  leur  maiftre 
appelé  Darache,  & de  fes  copagnôs,  pour  tirer 
aflèurance  de  moy.  Que  ie  ne  leur  ferois  aucun 
defplaifir,  lors  que  noft re  vaiffeau  feroit  dans 
ieport. 

le  fis  refponce  que  ie  ne  lepouuois  faire, que 
premier  îen’euflè  veu  le  Pont.  Le  Bafque  dit 
que  fi  i’auois  affaire  de  tout  ce  qui  defpendoit 
de  leur  puiffance  qu’ils  m’en  affifleroient . Ce 
qui  leur  faifoit  tenir  ce  langage, n’effoit  que  la 
cognoiffancc  qu’ils  auoient  d’auoir  fatlly,côme 
ils  confeffoient,  la  crainte  qu’on  ne  leur  laif 
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faft  faire  la  pefche  de  balene. 

Après  auoir  affez  parlé  îefus  à terre  voir  le 
Pont  pour  prendre  deliberation  de  ce  qu’au- 
rions affaire, le  trouuay  fort  mal.  Il  me  conta 
particulièrement  tout  ce  qui  c’efloit  paffé. 
Nous  confiderafmes  que  ne  pouuions  entrer 
audit  port  que  par  force, &que  i’habitation  ne 
fut  pardue  pour  celle  année,  de  forte  que  nous 
aduifafmes  pour  le  mieux  , (afin  d’vne  iufte 
caufen’en  faire  vne  mauuaife  &ainfi  fe  ruiner) 
qu’il  failloit  leur  donner  afleuranee  de  ma  part 
tant  que  ie  ferois  là,  & que  le  Pont  n’entrepré- 
droit  aucune  chofe  contre  eux,  mais  qu’en 
France  la  iuftice  fe  feroit  & vuideroit  le  diffe- 
rent qu’ils  auoient  entr’eux. 

Darache  maiftre  du  vaifieau  me  pria  d’aller 
àfon  bort,  où  il  me  fit  bonne  réception.  Apres 
pîufieurs  difeours  ie  fis  l’accord  entre  le  Pont 
& luy,  & luy  fis  promettre  qu’il  n’entrepren- 
droir  aucune  chofe  fur  Pont-graué  ny  au  pre- 
indicé  du  Roy  Si  du  fieurde  Mons.  Que  s’ils 
faifoiét  le  contraire  ie  tiédrois  ma  parole  pour 
nulle.  Ce  qui  fut  accordé  Si.  figné  d’vn  chacun. 

En  ce  lieu  y auoit  nombre  de  fauuages  qui 
y efloient  venus  pour  la  traidte  de  pelleterie , 
pîufieurs  defqueîs  vindrent  à noftre  vaifieau 
auec  leurs  canots,  qui  font  de  8.  ou  g.'pas  dc 
long,  &C  enuiron  vn  pas, où  pas  & demy  de  lar- 
ge par 
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ge  par  le  milieu,  St  vont  en  diminuant  par  les 
deux  bouts  .Ils  font  fort  fubie&s  à tourner  û on 
ne  lesfcay  bien gouuerner,& font faidsd’ef- 
corce  de  boulleau,  renforcez  par  le  dedans  de 
petits  cercles  de  cedre  blanc, bien  proprement 
arâgez:&;  font  fi légers  qu’vn  homme  en  por- 
te ayfementvn.  Chacun  peutporter  la  pefan- 
teur  d’vne  pipe.  Quand  ils  veulent  trauerfêr  !a 
terre  pour  aller  en  quelque  riuiere  où  ils  ont 
affaire, ils  les  portent  auec  eux.  Depuis  Choua- 
coet  le  long  de  la  code  iufques  auportdeTa- 
douffac  ils  font  tous  femblables. 


DE  L^t  RIVIERE  DV  S^GVEIi^r,  ET  DES  SsAV- 
iMges  qui  nom  y vindrent  abborder.  De  bijlc  âO'fk’VIS ; &ie 
i que  nous  y auons  remarqué  de  fingulier, 

C H A P.  IL 

APrcs  ceft accord  fait.,  ie  fis  mettre  des 
charpentiers  à accommoder  vne  petite 
barqüe  du  port  de  il.  à i4.tonneaux:  pour  por- 
ter tout  ce  qui  nous  feroit  neceflaire  pour  no- 
ftre habitanon,S£nepeuteftre pluftoft  prefte 
qu’au  dernier  de  Iuin. 

Cependant  i’eu  moyen  de  vifiter  quelques 
endroits  de  la  riuiere  du  Saguenay,qui  eft  vne 
belle-riuiere,  6 C d’vne  profondeur  incroyable, 
comme  ijo.&Loo.brafles.A  quelque  cinquan- 
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te  lieues  de  l’entree  du  port, comme  dit  eft,  y a 
vn  grand  faut  d’eau, qui  defcend  d’vn  fort  haut 
lieu  &£  de  grande  impetuofité.  II  y a quelques 
iiles  dedâs  icelle  riuiere  qui  font  fort  defertes, 
n’eftas  que  rochers,  couuertes  de  petits  fapins 
& bruieres.Elle  contieht  de  large  demie  lieue 
en  des  endroits, & vn  quart  en  fon  entree, où  il 
y a vn  courant  fi  grand  qu’il  eft  trois  quarts  de 
iijaree  couru  dedâs  la  riuiere , quelle  porte  en- 
core hors.Toxue  la  terre  que  l’y  ay  veuë  ne  font 
que  montaignes  & promontoires  de  rochers, 
laplufpart  couuerts  de  fapins  & boulleaux, 
terre  fort  mal  plaifante,  tant  d’vn  cofté  que 
d autre  : enfin  ce  font  de  vrays  deferts  inhabi- 
tés d’animaux  & oyfeaux:car  allant  chafter  par 
les  lieux  qui  me  fembloient  les  plus  plaifans,ie 
ny  trouuois  que  de  petits  oifelets, comme 
arondelles,  ô£quelques  oy  féaux  de  riuiere,  qui 
y viennent  en  eftéjautrement  il  n’y  en  a point, 
pour  l’excelTtue  froidure  qu’il  y fait.  Cefte  ri- 
uiere  vient  du  Noroueft. 

Les  fauuages  m’ont  fait  rapport  qu’ayant 
paffé  le  premier  faut  ils  en  pafiènt  huit  autres, 
puis  vont  vne  iurnec  fans  en  trouuer,  & de  re- 
chef en  pafiènt  dix  au  tres,  & vont  dans  vn  lac, 
où  ils  font  trois  iournees  , &C  en  chacune  ils 
peuuent  faire  à leur  aife  dix  lieues  en  montât; 
Au  bout  du  lac  y a des  peuples  qui  viuent  er- 
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rans{&  trois riuicres  qui  fe  defch argent  dans 
ce  lac,  l’vne  venant  du  Nord, fort  proche  de  la 
mer , qu’ils  tiennent  eftre  beaucoup  plus 
froide  que  leur  pays;  & les  autres  deux  d’au- 
tres coftes  par  dedans  les  terres , où  ify  a des 
peuples  fauuages  errans  quineviuét  aufli  que 
de  la  chaffe,82  eft  le  lieu  où  nos  fauuages  vont 

porter  ies  marchandifes  que  nous  leur  don-  -, 

nons  pour  trai&er  les  fourrures  qu’ils  ont 
cômccaftors,  martres,  loups feruiers,  82  l’ou- 
très, qui  y font  en  quantité, & puis  nous  les  ap- 
portent à nos  vaiffeaux.  Ces  peuples  fepten- 
trionaux  difènt  aux  noftres  qu’ils  voient  la 
mer  falee;82  fi  cela  eft,  comme  ie  le  tiens  pour 
certain,  ce  ne  doit  eftre  qu’vn  gouffre  qui  en- 
tre dans  les  terres  par  les  partie  du  Nort.  Les 
fauuages  difent  qu’il  peut  y auoir  de  la  mer  du 
Nort  au  port  de  Tadouffac4o.  à 50.  iournees 
à caufe  de  la  difficulté  des  chemins, riuieres  82 
pays  qui  eft  fort  montueux,oùla  plus  grande 
partie  del’anne  y a desneges.  Voyla  au  cer- 
tain ce  que  l’ayapris  de  ce  fleuue.  l’ay  defiré 
fouuent  faire  cefte  defcouuerture,mais  ie  n’ay 
peu  fans  les  fauuages,  qui  n’ont  voulu  que  i’al- 
laffes  auec  eux  n’y  aucuns  de  nos  gens.Toutes- 
fois  ils  me  l’ont  promis. Cefte  defcouuerture 
ne  feroit  point  mauuaife,  pour  ofter  beaucoup 
de  perfonnes  qui  sôt  en  doubte  de  cefte  mer  du 

Y ij 
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Nort,par  où  l’on  tient  que  les  Anglois  ont  cfté 
en  ces  dernieres  années  pour  trouuer  le  che- 
min de  la  Chine. 


crb  X& -UÀ&ucac 


les  chifres  montrent  les  braffes  et eau. 


A Vnemomaigue  ronde  Tui- 
le bortdcla  riuiere  du  Sa- 
guenay. 

H Le  port  de  Tadouffac. 

C Petit  ruîffeau  d’eau  douce. 

P Le  lieu  ou-oakmnent  les 
fauuages  quand  ils  vien- 
nent pour  la  trakte. 

B Maniéré  d’ifle  qui  cloft 
vatr  panie  du  port  de  la-xi- 


uiere  du  Saguenay. 

F La  pointe  de  tous  les  Diables 
C La  riuicrc  du  Saguenay. 

H La  peinte  aux  alouettes. 

I Montaignes  fortmauuailes, 
remplies  de  lapins  & boui- 
îeaux 

L Le  moulin  Bode. 

M La  rade  ou.  les  vaiffeaux 


mouillent  l’ancre  attendons 
lèvent  & la.  m arec. 

N Petit  eftag  proche  du  port. 

O Petit  luiiïèau  fortant  de 
l’eftâg,qui  defehatge  dans, 
le  Saguenay. 

P Place  fur  la  pointe  fans 
arbres , où.  il  y- a quantités 
d’herbages, 


DV  SIEVR  DE  CHAMPL  AIN.  *73 
party  de  Tadouffac  le  dernier  du  mois 
aller  à Quebecq , & paffames  prés  d’vue 
pi  s’apelle  rifle  aux  heures, diftanre de  fix 
5c  eft  àdeux  lieues  de  la  terre 


lieues  dud.  porc, 


du  Norc,&  à prés  de  4.  lieues  de  la  terre  du  Su. 
De  l'ifle  aux  Heures,  nous  fufmes  à vne  petite 
riuiere,  qui  affeche  de  baffe  mer,  où  à quelque 
700.  à 800.  pas  dedâs  y a deux  fauts  d eamNous 
la  nômafmes  la  riuiere  aux  Saulmons,  à caulc 
quenousyenprifmes.  Coftoyant  la  colle  du 
Nort  nous  fufmes  à vne  pointe  qui  aduance  à 
lamer,  qu’auons  nommé  le  cap  Dauphin,  di- 
ftant  de  là  riuiere  aux  Saulmons  5.  lieues.  De 
là  fufmes  à vn  autre  cap  que.  nômafmes  la  cap 
à l’Aigle,  diftant  du  cap  Daulphin  8.  lieues: 
entre  les  deux  y a vne  grande  ance, où  au  fondr 
v a vne  Detite  riuiere  qui  affeche  de  baffe  mer. 
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les  terres,  & l’auos  nommée  la  riuiere  du  gouf- 
fre, d’autant  que  le  trauers  dïcelle  la  mareey 
court  mcrueilleufement,  & bien  qu’il  face  cal- 
me, elle  eft  toufiours  fort  efmeuë,  v ayat  gran- 
de profondeur:  mais  ce  qui  eft  delà  riuiere 
eft  plat  &y  a force  rochers  en  fon  entrée  &C 
autour  d’icelle. De  fille  aux  Couldres  coftoyâs 
la  cofte  fufmes  à vn  cap , que  nous  auons 

nommé  le  cap  de  tourmente,  qui  en  eft  à cinq 

lieues, & 1 auons  ainfi  nommé,  d’autant  que 
pour  peu  qu’il  face  devét.la  mer  y elîeue  côme 
fi  elle  eftoit  plaine.  En  ce  lieu  1 eau  commence 
àeftre  douce.  De  la  fufmes  à fille  d’Orléans, 
où ily  a deüxlieues,en  laquelle  ducoftéduSu 
y a nombre  d ifles,  qui  font  balles,  couueites 
d arbres,  fartaggreables,  remplies  de  gran- 
des prayries,  force  gibier,  contenant  à ce 
que  i’ay peuiuger les  vnes  deux  lieux,  & les 
autres  peu  plus  ou  moins.  Autour  d’icellesya 
force  rochers  &c  baftcs fort  dangereufes  àpafi 
fes-,  qui  font  clloignés  de  quelques  deux  lieues 
de  la  grâd  terre  du  Su.  Toute  ceftc  cofte, tât  du 
Kordque  du  Su,  depuis  Tadouftac  iulquesà 
1 ifle  d Orléans,  eft  terre  montueufe  & fort 
mauuaife,  où  il  n’y  a que  des  pins,  fappins,  &C 
boulleaux , èc  des  rochers  trefmauuais,  où  on 
ne  fçauroit  aller  en  la  plus  part  des  endroits. 

Or  nous  rangeafmes  fille  d’Orleansdu  cofte 
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du  Su,  dillante  de  la  grand  terre  vue  lieue 
&C  demie:  & du  collé  du  Nort  demie  lieue,  cô- 
tenât  de  long  C>.lieues,8£  de  large  vne  lieue, ou 
lieue  &demie;par  endroits.  Du  collé  du  Nort 
elle  ell  fort  plaifante  pour  la  quantité  des  bois 
&prayries  qu’il  y armais  il  y fait  fort  dâgereux 
palier  pour  la  quantité  de  pointes  Si  rochers 
qui  font  entre  la  grand  terre  & Fille,  où  il  y a 
quantité  de  beaux  chefnes  , & des  noyers  en 
quelques  endroits  ; &C  à l’ébucheure  des  vignes 
& autres  bois  corne  nous  auons  en  France.  Ce 
lieu  ell  le  commencement  du  beau&  bon  p ays 
de  la  grande  riuiere , où  il  y a de  Ion  entree 
110.  Au  bout  de  fille  y à vn  torét  d’eau  du  co- 
llé du  Nort , qui  vient  d’vn  lac  qui  ell  quelque 
dix  lieues  dedas  les  terres,  &defcend  de  delfus 
vne  colle  qui  a prés  de  15.  thoifes  de  haut , au 
delfus  delaquellelaterre  ell  vnie  &plaifanteà. 
voir , bien  que  dans  le  pays  on  voye  de  hautes 
montalgnes , qui  parodient  de  15.  à 10. lieues. 

T T / 

UAMFEE  U QVEBECQ^  OV  N ors  F1SMSS  'XtGS 
logemens > fa  fttuation.Confpiration  contre  le  feruice  du  Koy}&  ma  vie, par 
aucuns  de  nos  gens,  La  punition  qui  en  fut  faite  3 & tout  ce  qui  ce  paffa  en 
m affaire. 

Ch  a p.  II L 

DE  l’ille-  d’Orléans  iufques  à Quebeçq , y a 
vne  lieue,  Se  y arriuay  le  7.  luillet:où  ellâr, 
ic  cherchay  lieu  propre  pour  noftre  habitatiô. 
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mais  ie  n’en  peu  trouuer  de  plus  commode, n y 
mieux  lîtué  que  la  pointe  de  Quebecq,  ainfi 
appelle  des  fauuages, laquelle  eftoit  remplie 
de  noyers.  Auffitoft  l’emploiay  vne  partie  de 
nosouuriers  à les  abbatre  pour  y faire  noftre 
habitation,  l’autre  à feier  des  aix,  l’autre  fouil- 
ler la  cane  & faire  des  fofTez  : & l’autre  à aller 
quérir  nos  commoditez  à Tadoudac  auec  la 
- barque.  La  première  chofe  que  nous  hfmes  fut 
le  magazin  pour  mettre  nos  viurcs  à couuerr, 
qui  fut  promptemét  fait  par  la  diligence  d’vn 
chacun,  &E  le  loin  quei’enen. 


Les  ebifres  montrent  les  Iraffes  et  eau. 


A le  lieu  ou  l’habitation  cft 
baftic. 

dB  Terre  deffrichce  où  l’onfe- 
rac  du  bled  & autres  grains 

C Les  iardinages. 

!D  Petit  ruiffeau  qui  vient  de 
dedansxies  marefcageV. 

E Riuiere  ou  hyuerna  laques 
Quartier,  quideiontéps  la 
nomma  fainde  Croix,  que 
l’on  à transféré  à ij.  lieues 
audeflus  dr  Quebec. 

F RuifTeau  des  marais. 

G LelieuouI’onamalTbitles 
herbages  pour  le  beftafl  que 
l’on  y auoit  mené. 


H Le  grand  faut  de  Mont- 
morency quideCcent  de  plus 
de  ij.braffes  de  haut  dans  la 
riuiere. 

I Bout  de  l’ifled’Or’ans. 

L Pointe  fort  efhoite  du  co- 
dé de  l’orient  deQucbecq. 
M Riuiere  bruyante, qui  va 
aux  Etecheraains 
N Lagrâde  riuiereS  laurens 
O Lac  de  la  riuiere  bruyante. 
P Montaignes qui  font  dans 
les  terresjbaye  que  i’ay  nô- 
mê  la  nouuelle  Bifqu.iye- 
QJLac  du  grad  faut  de  Mont 
morency. 


R RuifTeau  de  lours. 

S Ruiffeau  du  Gendre. 

T Prairie  qui  font  inondceg 
des  «aux  a toutes  les  matées 

V Mont  du  Gas  fort  haut, fur 
le  bort  de  la  riuiere. 

X Ruifleau  courant,  propre  à 
faire  toutes,  fortes  de  mou- 
lins. 

Y Code  de  grauier,  où  il  fc 
trouuequantité  de  diamants 
vn  peu  mellieurs  que  ceux 
d’Alanfon. 

Z La  pointe  aux  diamants. 

9 Lieux  où  fouucnt  cabaa-r 
nent  les  fauuages. 

Quel- 


\ 


A Le  lieu 
baftic. 
tB  Terre  d 
me  du  b 
C Lesiar 
D Petit  ri 
dedans^ 
E Riuiere 
Quartie 
nomma 
l’on  àtr 
audeflu 
F RuifTea< 
G Le  lieu 
herbage: 
l’on  y ai 


DV  SIEVR  DE  CHAMPLAÎN.  x 77 

Quelques  iours  apres  que  ie  fus  audit  Que- 
becq,  il  y eut  vn  ferrurier  qui  conlpira  contre 
le  lèruice  du  Roy  j qui  eftoit  m’ayant  fait 
mourir,  & s’eftant  rendu  maiftre  de  noftre 
fort,  le  mettre  entre  les  mains  des  Bafques 
ouEipagnols,  quieftoient  pour  lors  à Tadouf- 
fac,  où  vaifleaux  ne  pcuuent  palier  plus  outre 
pour  n’auoir la  cognoiflance  du  paflage  ny  des 
bancs  & rochers  qu’il  y a en  chemin. 

Pour  executer  fon  mal’heureux  defiin,  fur 
l’elperance  d’ainfi  faire  fa  fortune  , ilfuborna 
quatre  de  ceux  qu’il  croyoit  eftre  des  plus 
mauuais  garçons,  leur  faifant  entendre  mille 
faulcctez  & elperances  d’acquérir  du  bien. 

Apres  que  ces  quatre  hommes  furent  gai- 
gnezyils  promirét  chacun  de  faire  en  forte  que 
d’attirer  le  rcfte  à leur  deuotio;&que  pour  lors 
ie  n’auois  perfonne  aucc  moy  en  qui  l’eufle  fia- 
ceicequi  leur  dônoit  encore  plus  d’efperance. 
de  faire  reuftir  leur  dcllin  : d’autant  que  qua- 
tre ou  cinq  de  mes  compagnons,en  qui  ils  fça- 
uoient  que  ie  me  fiois,  eftoicnc  dedans  les  bar- 
ques pour  auoirefgard  àconferuer  les  viures 
& commoditez  qui  nous  eftoient  ncceflaires 
pour  noftre  habitation. 

Enfin  ils  fceurét  fi  bié  faire  leurs  menées  auec 
ceux  qui  reftoient,  qu’ils  deuoient  les  attirer 
tous  à leur  deuotion, mefme mon laquay, 
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leur  promettant  beaucoup  de  chofes  qu’ils 
n eurfènt  feeu  accomplir. 

Eftant  donc  tous  d’accord,  ils  eftoient  de 
iour  en  autre  en  diuerfes  refolutions  comment 
ils  me  feroient  mourir, pour  n’en  pouuoir  eftre 
accufez,ce  qu’ils  tenoient  difficile:mais  le  Dia- 
ble leur  bandant  à tous  les  yeux:&  leur  o liant 
laraifon  &C  toute  la  difficulté  qu’ils  pouuoient 
auoir , ils  arrefterent  de  me  prendre  à defc 
pourueu  d’armes, & m’eftouffer,  ou  donner  la 
nuit  vne  fauce  alarme , comme  ie  fortirois 
tirer  fur  moy,&:  que  par  ce  moyen  ils  auroienc 
pluftolt  fait  qu’autrement  : tous  promirent  les 
vns  aux  autres  de  nefedefcouurir,  fur  peine 
que  le  premier  qui  en  ouuriroit  la  bouche , fe- 
roit  poignardé  : & das  quatre iours  ils  deuoiét 
executer  leur  entreprife,  deuant  que  nos  bar- 
ques fuflent  arriuces:  car  autrement  ils  neuf- 
lent  peu  venir  à bout  de  leur  deffin. 

Ce  mefme  iour  arriua  l’vne  de  nos  barques, 
où  eftoit  noflre  pilotte  appelé  le  Capitaine 
Tellu,  homme  fort  diferet.  Après  que  la  bar- 
que fut  defehargés  Ô£  prefte  à s’en  retour- 
ner à Tadouflac  , il  vint  à luy  vn  ferrurier  . 
appelé  Natcl,  compagnon  de  Iean  du  Val  chef 
de  la  traifon,  quiluy  dit, qu’il  auoit  promis  aux 
autres  de  faire  tout  ainlî  qu’eux  : mais  qu’en 
efFed  il  n’en  deliroit  l’executid,  & qu’il  n’ofoit 
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s en  déclarer,  & ce  qui  l’en  auoit  empelché, 
cio  it  la  crainte  qu’il  auoit  qu’ils  ne  le  poignar- 
daient. 

Après  qu'Antoine  Natel  eui  fait  pro- 
mettre audit  pilotte  de  ne  rien  déclarer  de  ce 
qu’il  diroit,d  autant  que  fi  fes  compagnons  le 
defcouuroiét,  ilsleferoient  mourir.Le  pilotte 
l’affeura  de  toutes  chofes,&  qu’il  luy  déclarai 
le  fait  de  l’entrcprinfe  qu’ils  defiroient  fairexe 
que  Natel  fit  tout  au  long:  lequel  pilotte  luy 
dii,Mon  amy  vous  auez  bié  fait  de  defcouurir 
vn  deflin  fi  pernicieux,  & montrez  que  vous 
eies  homme  de  bien , S*C  conduit  du  S.  Elprit. 
mais  ces  chofesne  peuuent  paffer  fans  que  le 
fièur  deChamplain  le  fcache  pour  y remedier, 
ô£  vous  promets  de  faire  tant  enuers  luy, 
qu’il  vous  pardonnera  &C  à d’autres  : & de  ce 
pas, dit  le  pilotte,  ie  le  vays  trouuer  fans  faire 
femblant  de  rien,  vous,  allez  faire  voire 
befoigne , & entendez  toufiours  ce  qu’ils  di- 
ront,& ne  vousfbuciezdureie. 

Auflitoi  le  pilotte  me  vint  trouuercn  vn 
iardin  que  ie  faifois  accommoder,  & me  dit 
qu’il  defiroit  parler  à moy  en  lieu  fecret,oùil 
n’y  eui  que  nous  deux.Ie  luy  dis  que  ie  le  vou- 
loisbien  .Nous  allafmes  dans  le  bois,  où  il  me 
conta  toute  l’affaire.  le  luy  demanday  qui  luy 
auoit  dit.  Il  me  pria  de  pardonner  à celuy  qui 
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luy  auoit  déclaré:  ce  que  ie  luy  accorday  bien 
qu’il  deuoit  s’adreffer  à moyjll  craignoit,dit  il, 
qu’eulïiez  entré  en  cholere,  que  l’eulfiez  of- 
fencé.  le  luy  dis  que  ie  fçauois  mieux  me  gou- 
uerner  que  cela  en  telles  affaires  ,&  qu’il  le  fit 
venir,  pour  l’oyr  parler.  Il  y fut,  & l’amena 
tout  tremblant  de  crainte  qu’il  auoit  que  luy 
fiffe  quelque  defplaifir.  le  l’affeuray,  & luy  dy 
qu’il  n’euft  point  de  peur,&:  qu’il  eftoit  en  lieu 
de  fcureté,&:  que  ie  luy  pardonnois  tout  ce 
qu’il  auoit  fait  auec  les  autres  , pourueu  qu’il 
dift  entièrement  la  vérité  de  toutes  chofes, 
le  fubiet  qui  les  y auoit  meuz  ,Rié,  dit  il,  linon 
queilss’eftoient  imaginez  que  rendat  la  place 
entreles  mains  des  Balques  ouElpaignols,  ils 
feroient  tous  riches,Ô£  qu’ils  ne  dclîroient  plus 
aller  en  France  s & me  contale  furplus  de  leuu 
entreprinlè. 

Après  l’auoir  entendu  & interrogé,  ie  luy 
dis  qu’il  s’en  allait  à les  affaires:  Cependant  ie 
commanday  au  pilottc  qu’il  fift approcher  fa 
ehalouppeice  qu’il  fit;  &C  après  donnay  deux 
bouteilles  de  vinàvn  ieunehôme,ô£  qu’il  dit  à 
ces  quatre  galants  principaux  de  l’ent.reprin-< 
fe,  que  c’eftoit  duvindeprefcntquefesamis 
de  Tadouffac  luy  auoient  dôné,&E  qu’il  leur  en 
vouloit  faire  part:  ce  qu’ils  ne  refufcrent,&E  fu- 
rent fur  le  loir  en  la  Barque  , où  il  leur  de- 
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uoit  donner  la  collationne  ne  tarday  pas  beau- 
coup apres  à y aller, & les  fis  prendre^  arrefter 
attendant  le  lendemain. 

Eric .Voyla  donc  mes  galants  bien  eftonncz. 
îAulfitoft  ie  fis  leuer  vn  chacun  (car  c’eftoit  fur 
les  dix  heures  du  foir)  leurpardônay  à tous, 
pourueu  qu’ils  me  difent  la  vérité  de  tout  ce 
qui  c’eftoit  pafïé,  ce  qu’ils  firent,  àc  après  les  fis 
retirer. 

Le  lendemain  ie  prins  toutes  leursdepofi- 
tions  les  vnesaprés  les  autres  deuant  le  pilotte 
& les  mariniers  du  vaifleau,  lefquelles  ie  fis 
coucher  par  efcript , furent  fort  aifes  à ce 
qu’ils  dirent,  d’autant  qu’ils  ne  viuoient  quen 
crainte,  pour  la  peur  qu’ils  auoient  les  vns  des 
autres, & principalemét  de  ces  quatre  coquins 
qui  les  auorent  ceduits;Sc  depuis  vefquirent  en 
en  paix,  fe  contentans  du  traitement  qu’ils 
auoient  receu  , comme  ils  depoferent. 

Ce  iour  fis  faire  fix  paires  de  menottes  pour 
les  autheurs  de  la  ceditiô,  vne  pour  noftreChi- 
rurgien  appelé  Bonnerme,  vne  pour  vn  autre 
appelé  laTaillequeles  quatre  ceditieux  auoiét 
chargez, ce  qui  fe  trouua  neantmoins  faux, qui 
futoccafion  de  leur  donner  liberté. 

Ces  chofes  eftans  faites,  i’emmenay  mes  ga- 
lants àTadouflàc,&:  priay  le  Pôt  de  me  faire  ce 
bien  de  les  garder, d’autant  que  ie  n’auois  en- 

Z iij 
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cores  lieu  de  feureté  pour  les  mettre, 8d  qu  e- 
ftiôs  empefchez  à édifier  nos  logemés;&:  aufll 
pour  prendre  refolution  de  luy  & d'autres  du 
vaifleaujde  ce  qu’aurions  àfaire  là  deflus.Nous 
aduifames  qu’aprés qu’il  au roit  fait  fes  affaires 
aTadouifac , il  s en  viendroit  à Qjuebecq  auec 
les  prifonniers,où  les  ferions  confronter  deuât 
leurs  tefinoins:  après  les  auoironis, ordon- 

ner que  la  îuftice  en  fut  faite  felô  le  delidqu’ils 
auroient  commis. 

le  m en  retournay  le  lendemain  àQuebecq 
pour  faire  diligence  de  paracheuer  noftre  ma- 
gazin,  pour  retirer  nos  Viures  quiauoient  efté 
abandonnez  de  tous  ces  beliftres,  qui  n’efpar- 
gnoiétrien,  fanscôfiderer  où  ils  en  pourroiéc 
trouuer  d’autres  quand  ceux  làmanqueroiét: 
car  ie  n’y  pouuois  donner  retnede  que  lema- 
gazin  ne  fut  fait  Ôd  fermé. 

Le  Pont-grauc  arriua  quelque  temps  après 
moy,  auec  les  prifonniers,  ce  qui  apporta  du 
mefcontentement  auxouuriers  quireftoient, 
craignant  que  ie  leur  eufle  pardon  né,  ôd  qu’ils 
n’vlaffent  de  vengeance  enuers  eux,  pour 
auoir  déclaré  leur  mauuais  deffin. 

Nous  les  fifmes  confronter  les  vns  aux  au- 
tres, où  ils  leur  maintindrent  tout  ce  qu’ils 
auoient  déclaré  dans  leurs  depofitions.fans 
que  les  prifonniers  leur  deniaffent  le  contrai- 
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re  , s’accufans  d’auoir  mefchament  fait,  Sc 
mcrité  punitio,fi  on  n’vfoit  de  miferieorde  cn- 
uers  eux,  en  maudiflant  Iean  duVal,  comme  le 


premier  quilesauoit  induits  à telle  trahifon, 
dés  qu’ils  partirent  de  France.  Ledit  du  Val 
ne  fceut  que  dire, lino  qu’il  meritoit  la  mort,ô£ 
que  tout  le  contenu  es  informations  eftoit 
véritable,  &:  qu’on  euft  pitié  de  luy,  &C  des  au- 
tres qui  auoient  adhéré  à fes  pernicieufes  vol- 
lontez. 

Après  que  le  Pont  &;  moy,  auec le  Capitaine 
du  vaiffeau,  le  Chirurgié,maiftre,  contre  mai- 
ftre,  & autres  mariniers  eufmesouy  leurs  dc- 
pofitions  & confrontations, Nous  aduifames 
que  fe  feroit  aflez  de  faire  mourir  ledit  du  Val, 
comme  le  motif  de  l’entreprinfe,  & auffi  pour 
feruir  d’exemple  à ceux  qui  reftoient,de  fe  co- 
porter  fagementà  l’adueniren  leurdeuoir, 
afin  que  lesElpagnols&Bafquesquieftoienc 
en  quantité  au  pays  n’en  fiiTent  trophee:ô£  les 
trois  autres  condamnez  d’eftre  pendus,  & ce- 
pendant les  rémener  en  Frâce  entre  les  mains 
du  fieur  de  Mons,pour  leur  eftre  fait  plus  am- 
ple iuftice, félon  qu’il  aduiferoit,auec  toutes  les 
informations  , & la  fenrence,  tant  dudiéfc 
Iean  du  Val  qui  fut  pendu  & eftranglè  audit 
Quebecq,& fa  telle  mile  au  bout  d’vnc  pique 
pour  eftre  plantée  au  lieu  le  plus  cminent  de 
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noftre  fore  les  autres  trois  renuoyez  en 
France. 

RE TOVR,  BV  TO'NJ-GRUVÉ  E ^ F R UN. CE.  B E- 
firiptio de  noflre  logernït&du  heu  où feiourm  laques  Quartier  enCaniqfi. 

Ch ap.  IV. 

A Prés  que  toutes  ces  chofes  furent  palTees 
le  Pont  partit  de  Quebecq  le  18. Septem- 
bre pour  s’en  retourner  enFrance  auec  les  trois 
prifonmers.  Depuis  qu’ils  furent  hors  tout  le 
jefte  fe  comporta  fagement  en fon  deuoir. 

le  fis  continuer  noftre  logement,  qui  eftoit 
de  trois  corps  de  logis  à deux  eftages.  Chacun 
contenoit  trois  thoifes  de  long  & deux  &de- 
mie  de  large.  Le  magazin  fix  & trois  de  large, 
auec vne  belle  caue  de  ûx  pieds  de  haut.  Tout 
autour  de  nos  logemens  iefisfairevne  galerie 
par  dehors  au  fecôd  eftage.qui  eftoit  fort  com- 
mode, auec  des  foffés  de  15.  pieds  de  large  & fix 
de  profond:  ÔC  au  dehors  des  folles  , ie  fis  plu- 
fieurs  pointes  d’efperons  quienfermoient  vne 
partie  du  logement, là  où  nous  milmes  nos 
pièces  de  canon:&  deuantle  baftiment  y a vne 
place  de  quatre  thoifes  de  large,  & fixoufept 
delôg,qui  donc  furie  bort  delà  riuiere.  Autour 
du  logement  y a des  iardins  qui  font  très-bons, 
& vne  place  du  coftéde  Septemptrion  qui  a 
quelque  cent  ou  fix  vingtspas  de  long,  50.  ou 

60.de 
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60.  de  large.  Plus  proche  dudit  Quebecq , y 
a vne  petite  riuiere  qui  vient  dedans  les  terres 
d’vn  lac  diftant  de  nollre  habitation  de  lïx  à 
fèpt  lieues. le  tiens  que  dans  celle  riuiere  qui 
eft  au  Nort  & vn  quart  du  Noroueft  de  nollre 
habitation,  ce  fut  le  lieu  où  laques  Quartier 
yuerna,  d’autant  qu’il  y a encores  à vne  lieue 
dans  la  riuiere  des  vertiges  corne  d’vne  chemi- 
née,dont  on  à trouué  le  fondement,  & appa- 
rence d’y  auoir  eu  des  foflez  autour  de  leur  lo- 
gement, qui  eftoit  petit.  Nous  trouuafmes 
aurti  de  grades  piecesde  boise^carrees,  vermou- 
lues^ quelques  3.  ou  4.  balles  de  canon.  Tou- 
tes ces  chofes  monftrent  euidemment  que  c’a 
efté  vne  habitation,laquelle  a efté  fondée  par 
des  Chreftiens:&  ce  qui  me  fait  dire  & croire 
que -c  eft  laques  Quartiers  eft  qu’il  ne  fe  trou- 
ue  point  qu’aucun  ayeyuerné  nybaftyences 
lieux  que  ledit  IaquesQuartier  au  temps  de  fes 
de{couuertures,ô£  failloit,à  mon  iugemét,que 
ce  lieu  s’appelait  fainte  Croix,  comme  il  l’auoit 
nommé,  que  l’on  a transféré  depuis  à vn  autre 
lieu  qui  eft  15.  lieues  de  nollre  habitatiô  à l’Ou- 
eft,ô£n’y  a pas  d’apparence  qu’il  euft  yuerné 
en  ce  lieu  que  maintenant  on  appelle  fainéte 
Croix,n’y  en  d’autres:  d’autant  qu’en  ce  che- 
min il  n’y  a riuiere  ny  autres  lieux  capables 
détenir  vailfeaux, fi  ce  n’eft  la  grande  riuiere 
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ou  celle  dont  i’ay  parlé  cy  deffus,  où  de  baftè 
merya  demie  brade  d’eau,  force  rochers  Sc 
vn  banc  à fon  enrrec:Car  de  tenir  des  vaifteaux 
dans  la  grande  riuierc,  où  il  y a de  grands  cou-  3 
rans,  marees  & glaces  qui  charient  enhyuer, 
ils  courroient  rifquede  fe  perdre,  aufli  qu’il  y a 
vne  pointe  de  fable  qui  aduance  fur  la  riuiere, 
qui  eft  remplie  de  rochers,  parmy  lefquels 
nous  auons  trouuué  depuis  trois  ansvn  paflage 
qui  n’auoit  point  encore  efté  defcouuert  : mais 
pour  le  pafter  il  faut  bien  prendre  fon  temps,  à 
caute  des  pointe$&:  dangers  qui  y font.  Ce  lieu 
cft  à defcouuert  des  vét,deNoroueft&;  la  riuie-  . 
re  y court  côme  Ci  c’eftoitvn  faut  d’eau, &y  pcrt 
de  deux  brades  ô£demye.  Ilne  s’y  voit  aucune 
apparence  de  baftimens , n’y  qu’vn  homme  de 
jugement  vouluft  s’eftablir  en  c’eft  endroit,  y 
en  ayant  beaucoup  d’autres  meilleurs  quand 
on  feroit  force  de  demeurer,  l’ay  bien  voulu 
fraiéterdececy, d’autant  qu’il  yen  a beaucoup 
qmcroyentquecelieufuftlareftdence  dudit 
laqu es  Quartier:  ce  que  ie  ne  croy  pas  pour  les 
raisos  cy  deffus:  car  ledit  Quartier  en  euft  aufli 
bienfait  le  difcours  pourlclaifteràlapofterité 
comme  il  l’a  fait  de  tout  ce  qu’il  a veu  6c  de- 
fcouuert : &C  fbuftiens  que  mon  dire  eft  vé- 
ritable: ce  qui  ce  peut  prouuer  par  l’hiftoire 
qu’il  en  a efcrite. 


A Le  magaiini 

B Colombier. 

Ç Corps  de  logis  où  font  nos 
armes,&  pour  loger  les  ou- 
uriers. 

D Autre  corps  de  logis  pour 
lesouuriers. 

E Cadran. 

ï Autre  corps  de  logis  oùcft 
la  forge,  & artifans  logés. 

G Gallerics  tout  autour  des 


fogemens. 

H Logis  du  freur  de  Cham- 
plain. 

I Laporte  deMiabitation,où 
il  y a Pont-leuis 

L Promenoir  aurour  de  l’ha- 
bitation contenant  io.  pieds 
de  large  iufques  fur  le  bort 
du  foffè. 

M Foliés  tout  autour  de  l’ha- 
bitation, 


N Plattes formes,en  façon  de 
tenailles  pour  mettre  le  ca- 
non 

O Iardin  du  lieur  de  Cham- 
plain. 

P Lscuilîne. 

Q_Place  ckuant  rhabitatiott 
fut  khort  de  la  riuiere. 

R La  grande  riuiere  de  faiud 
Lorens. 


DY  SIEVR  DE  CH  AM  PL  AIN. 


iSS  LES  VOYAGES 

Etpour  moftrer  encore  que  ce  lieu  que  main- 
tenâton  appelle  fainde  Croix  n’eftlelieuoù 
yuerna  laques  Quartier,  corne  la  plufpart  efti- 
ment,voicyce  qu'il  en  dit  en  fes  defcouuertu- 
res.extrait defon  hiftoire,aflauoir,Qu’il  arriua 
à fille  aux  Coudres  le  5.  Décembre  en  l’an  1555. 
qu’ilappella  de  ce  nom  pour  y en  auoir,auquel 
lieu  y a grand  courant  de  rnaree  ,■&  dit  qu’elle 
contient  3.  lieues  de  long,  mais  quand  on  con- 
tera lieue  èc  demie  c’eft  beaucoup. 

Etley.du  moisiour  de  noftre  dame,ilpartit 
d’icelle  pour  ailer  à mont  le  fleuue,  où  il  vit  14» 
Mes  diftantes  de  fille  aux  Coudres  de  7.  a 8. 
lieues  du  Su.  En  ce  copte  il  s’elgare  vn  peu,  car 
iln’y  en  a pas  plus  de  trois:  &C  dit  que  le  lieu  où 
font  les  ifl.es  fufd.  eft  le  commencement  de  la 
terre  ou  prouince  de  Canada,  & qu’il  arriua 
àvne  ifle  de  io.lieues  de  long  & cinq  de  large, 
oùil  fe  fait  grande  pefcherie  de  poiflbn,com* 
mede  fait  elle  eft  fort  abondante,  principale- 
ment en  Efturgeon  : mais  de  ce  qui  eft  de  fa 
longueur  elle  n’a  pas  plus  de  fix  lieues  & deux 
de  large,çhofe  maintenant  aflèz  cogneue.îl  die 
aufli  qu’iL  mouilla  l’ancre  entre  icelle  ifle  &C  la 
terre  duNort,qui  eft  le  plus  petit  paflàge  & da- 
gereux,  &C  là  mit  deux  fauuages  à terre  qu’il 
auoit  amenez  en  Frâçe, & qu’aprés  auoir  arre- 
fté  ence  lieu  quelque  téps  auee  les  peuples  du 
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pays  il  fie  admener-fes  barques, 62  pafta  outre  à 
mot  led.flcuueauecle  flot  pour  cercherhaure 
&£  lieu  de  feureté  pour  mettre  les  nauires, 
qu’ils  furet  outre  le  fleuue  coftoyant  ladite  ifle 
contenât  10.  lieues,  corne  il  met,  où  au  bout  ils 
trouuerent  vnaffour  d’eau  fort  beau  & plai- 
fànt,  auquel  y a vne  petite  riuiere  &£  haure 
de  barre,  qu’ils  trouuerent  fort  propre  pour 
mettre  leurs  vaiffeauxà  couuert,  & le  nom- 
mèrent fainâe  Croix,  pour  y eftrc  arriuez  ce 
iour  là  lequel  lieu  s’appeloit  au  téps,&  voyage 
dudit  Quartier  Stadaca,  que  maintenant  nous 
appelons  Quebecq  , & qu’aprês  qu’il  euft 
recogneu  ce  lieu,  il  retourna  quérir  fes  vaif- 
feaux  pour  y yuerner. 

Qr  eft  il  donc  à iuger  que  de  l’ifle  aux  Cou- 
dres  iufques  à l’ifle  d’Orléans  , il  n’y  a que  5. 
lieues,  au  bout  de  laquelle  vers  l’Occidant  la 
riuiere  eft  fort  fpacieufè,  & n’y  a audit  affour, 
comme  l’appelle  Quartier,  aucune  riuiere  que 
celle  qu’il  nomma  fairnfte  Croix , diftante  de 
l’ifle  d’Orléans  d’vne  bonne  lieue,  où  de  baffe 
mer  n’y  a que  demie  brade  d eau,ô£  eft  fort  da-> 
gereufe  en  fon  entree  pour  vaiffeaux,y  ayant 
quantité  d’efprons , qui  font  rochers  efparspar 
cy  par  la,  &C  faut  balliffer  pour  entrer  dedâs,  où 
de  plaine  mer,  comme  i’ay  dnft,  il  y a 3.  brades 
d’eau,&  aux  grandes  marees  q.braffes,  & 4.  &£ 
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demie  ordinairement  à plain  flot,  & neft  qu’a 
i5oo.pas  de  noftre  habitati5,quiell  pl  usa  mont 
dâs  ladite  riuiere,  & ny  a autre  riuiere, comme 
iay  dit , depuis  le  lieu  que  maintenant  on 
appelle  faindte  Croix,  ou  on  puifle  mettre  au- 
cuns vaifleaux  : Ce  ne  font  que  de  petits  ruif- 
feaux.  Les  colles  font  plattes  &C  dangereufes , 
dont  Quartier  ne  fait  aucune  mentiô  que  iuf- 
ques  à ce  qu’il  partit  du  lieu  de  faindfe  Croix 
appelé  maintenant  Qucbecq , où  il  laifla  fes 
vaifleaux, &y  fit  édifier  Ion  habitation  comme 
on  peut  voir  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Le  19.  Septembre  il  partit  de  faindtc  Croix 
oùelloientfes  vaifleaux,  & fit  voile  pour  aller 
aueclamareeà  mont  ledit  fleuue  qu’ils  trou- 
uerét  fort  aggreable,  tant  pour  les  bois,  vignes 
&habitati5s  qu’il  y auoit  de  fon  téps, qu’autres 
chofes  : &E  furet  pofer  l’acre  à vingt  cinq  lieues 
del’entree  de  la  terre  deCanada,qui  e ftau  bout 
de  l’ifle  d’Orléans  du  colle  de  l’oriant  ainfi 
appelée  par  ledit  Quartier.  Ce  qu’on  appelé 
auiourd’huyS.Croix  s’appeloit  lors  Achelacy, 
dellroit  de  la  riuiere, fort  courat&dangereux, 
tar  pour  les  rochers  qu’autres  chofes , & ou  on 
ne  peut  pafler  que  de  flot,diflât  deQuebecq  & 
de  la  riuiere  ou  yuerna  led.  Quartier  15.  lieues. 

Or  en  toute  celle  riuiere  n’y  à dellroit  dépuis 
Quebecqiufques  au  grand  iaut,  qu’en  ce  lieu 
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que  maintenant  on  appelle  fa  in  de  Croix,  où 
on  a transféré  ce  nom  d’vn  lieu  à vn  autre  qui 
eft  fort  dangereux,  comme  i’ay  defcript:8é  ap’- 
pcrt  fort  clairement  parfondifcours,que  ce 
n’eft  point  le  lieu  de  fon  habitation, comme  dit 
eft,&  que  ce  fut  proche  deQuebecq, & qu’  au- 
cun n’auoit  encore  rccerché  celle  particulari- 
té, finon  ce  que  i’ay  fait  en  mes  voyages  : Car 
dés  la  première  fois  qu’on  me  dit  qu’il  auoic 
habitécnce  lieu, cela  m’eftonnafort.nc  voyac 
apparence  de  riuiere  pour  mettre  vaifTeaux, 
comme  il  défa  it . Ce  fut  ce  qui  m’en  fît  faire 
exade  recerche  pour  en  leuer  le  foubçon  &C 
doubte  à beaucoup. 

Pendant  que  les  Charpentiers,  fcieurs  d’aix 
& autres  ouuriers  trauailloient  à noftre  loge- 
mentie  fis  mettre  tout  le  relie  à deffricher  au 
tour  de  l’habitatio,  afin  de  faire  desiardinages 
pour  y lêmer  des  grains  ôcgrennes  pour  voir 
comme  le  tout  fuccedcroir,  d’autant  que  la 
terre  parroifldit  fort  bonne. 

Cependant  quantité  des  fauuages  eflroient 
cabannés  proche  de  nous,  qui  faifoient  pefche 
d’anguilles  quicomencentà  venir  comme  au 
15.  de  Septembre,  &:  finit  au  15.  Odobre.  En  ce 
temps  tous  les  fauuages  le  nourilfentde  celle 
manne,&  en  font  fecher  pour  l’yuer  iufques au 
mois  de  Feurier,  que  les  neiges  font  grandes 
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comme  de  2.  pieds  &C  demy,  &E3.  pieds  pour 
le  plus , qui  eft  le  temps  que  quad  leurs  anguil- 
les & autres  chofes  qu’ils  font  checher,font  ac- 
comodees,ilsvot  chafler  aux  Caftors,  où  ils  sot 
iufques  au  cômencemét  de  îanuier.Côme  ils  y 
furent , ils  nouslaifterent  en  garde  toutes  leurs 
anguilles  &autres  chofes  iufques  à leur  retour, 
qui  fut  au  15.  Décembre,  & ne  firent  pas  grand 
chaife  de  Caftors  pour  les  eaux  eftre  trop  gra- 
des, & les  riuieres  delbordees,  ainfi  qu’ils  nous 
dirpnt.  le  leur  rendis  toutes  leurs  vituailles 
qui  ne  leur  durèrent  que  iufques  au  2.0.  de 
lanuier.  Quand  leurs  anguilles  leur  faillcnt  ils 
ont  recours  à chafier  aux  Eflâs&  autres  beftes 
fauuages, qu’ils peuuenttrouuer en  attendant 
le  printéps,  où  i’eu  moyen  de  les  entretenir  de 
plufieurs  chofes.  le  confideray  fort  particuliè- 
rement leur  couftumes. 

Tous  ces  peuples  panifient  tant , que  quel- 
quesfois  ils  font  contrain&s  de  viure  de  cer- 
tains coquillages, &£  manger  leur  chiens 
peaux  dequoy  ils  fecouurent  contre  le  froid, 
le  tiens  que  qui  leur  môftreroit  à viure  & leur 
enfeigneroir,  le  labourage  des  terres  & autres 
choies,  ils  apprendroient  fort  bien  : car  il  s’en 
trouue  allez  qui  ont  bon  iugemenc  & relpon-» 
dent  à propos  fur  ce  qu’on  leur  demande.îls 
ont  vne.mefchanceté  en  eux,  qui  eft  d’vfer  de 


DV  SIEVR  DE  CHAMPLAIN.  bj 
yegeancc , &C  d’eftre  grads  menteurs,  gens  auf 
quels  il  ne  fe  fautpar  trop  afleurer,  linon  auec 
raifon,8da  force  en  la  main.Us  promettent  af- 
lèz,  mais  ils  tiennent  peu.  Ce  font  gens  dont  la 
plufpart  n’ont  point  de  loy, félon  que  i ay  peu 
Voir, auec  tout  plain  d’autresfauccs  croyances, 
le  leur  demanday  de  quelle  forte  de  ceremo- 
nies ils  vfoient  à prier  leur  Dieu  , ils  me  di- 
rent qu’ils  n’en  vfoient  point  d’autres,  linon 
qu’vn  chacun  le  prioit  en  fon  coeur,  comme  il 
vouloir.  Voila  pourquoy  il  n’y  a aucune  loy 
parmy  cux,Ô£  ne  fçauent  que  c’cft  d’adorer  ô£ 
prier  Dieu,  viuas  corne  belles  bruttes  croy, 
que  bientoft  ils  feroient  réduits  bons  Chrc- 
ftiens  lî  on  habitoit  leur  terre  , ce  qu’ils  dé- 
firent la  plufpart.  Ils  ont  parmy  eux  quelques 
fauuages  qu’ils  appelet  Pillotois,qu  ils  croient 
parler  au  Diable  vifiblement  , leur  difant  cc 
qu’il  faut  qu’ils  facent,tant  pour  la  guerre  que 
pour  autres  chofes  , &C  s’ils  leur  comman- 
doit  qu’ils  allaflent  mettre  en  execution  quel- 
que cntreprinlè,  ils  obeiroient  aulïitoft  à fon 
commandemét:  Comme  aulïi  ils  croyent  que 
tous  les  fonges  qu’ils  font , font  véritables: 
de  fait,  il  y en  a beaucoup  quidifentauoirveu 
& fongé  choies  qui  aduiennent  ou  aduien- 
dront.M  ais  pour  en  parler  auec  vérité,  ce  font 
vifios  Diabolique  qui  les  trope  &feduit.Voi- 
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la  coût  ce  que  i’ay  peu  apprendre  de  leur  cro- 
yance beftiallc.  Tous  ces  peuples  font  gens 
bien  proportionnez  de  leurs  corps,  fans  diffor- 
mité, Ôd  font  difpos.  Les  femmes  font  aufff  bié 
formées,  potelees  èi.  de  couleur  bazannee,à 
caufe  de  certaines  peintures  dont  elles  fe 
frotér,  qui  les  fait  demeurer  oliuaftres.  Ils  font 
habillez  de  peaux:  vne  partie  de  leur  corps  eft 
couuerte  & l’autre  partie  defcouuerte:  mais 
l yuer  ils  remédient  à tout:  car  ils  font  habillez 
de  bonnes  fourrures,comme  de  peaux  d’Eflan, 
L’ouftres,  Caftors,Ours,  Loups  marins , Cerfs 
& Biches  qu’ils  ont  en  quâcicé.  L’yuer  quand 
les  neges  font  grades  ils  font  vne  maniéré  de 
raquettes  qui  font  grandes  deux  ou  trois  fois 
plus  que  celles  de  Frâce,  qu’ils  attachent  àleurs 
pieds;  &C  vont  ainlî  dans  les  neges , fans  enfon- 
cer:car  autrement  ils  ne  pourroient  chaffer  n’y 
aller  en  beaucoup  de  lieux.  Ils  onc  aufli  vne  fa- 
çon de  mariage,  qui  eft,Que  quand  vne  fille  eft 
en  1 aage  de.  14,  ouij.  ans,  & qu  elle  a plufieurs 
feruiceurs  ellea  copagnieauec  tous  ceuxque 
bon  luy  femble  : puis  au  bout  de  5.  ou  6.  ans 
elle  prend  lequel  il  luy  plaift  pour  fon  mary> 
& viuent  enlèmble  iufques  àla  fin  de  leur  vie: 
Jînon  qu’apésauoir  demeure  quelque  téps  en- 
femble,  & elles  n’ont  point  enfahs,  l’homme  le 
peut  defmarier  &C  prédre  vne  autre  féme,  difât 
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quelaficnene  vaut  rien:  Parainfiles  filles  font 
plus  libres  que  les  femmes. 

Depuis  quelles  font  mariés  , elles  font 
chartes,  & leurs  maris  font  la  plufpart  ialoux, 
lefquels  donnent  des  prefèns  aux  peres  ou  pa- 
ïens des  filles  qu’ils  ont  efpoufez.  Voila.Jes  ce- 
remonies Sc  façôs  dont  ils  vfent  en  leursmaria» 
ges.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  enterremés:  Quad 
vn  homme, ou  vne  femme  meurt,  ils  font  vne 
forte,  où  ils  mettent  tout  le  bien  qu’ils  ont, 
comme  chaudières  fourrures  , haches , arcs, 
fléchés, robbesSi autres  chofes:puis  remet- 
tent le  corps  dans  la  forte  & le  couurentde 
terre , mettent  quantité  de  grofles  pièces 
de  bois  deflus,  &C  vne  autre  debout,  qu’ils  pein- 
dent de  rouge  par  enhaut.  Ils  croyent  l'im- 
mortalité des  âmes,  & difènt  qu’ils  vont  fê 
reiouir  en  d’autres  pays  , auec  leurs  parens 
& amis  qui  font  morts.  Si  ce  font  Capitaines 
ou  autres  ayans  quelque  creance , ils  vont 
après  leur  mort,  trois  fois  lance  faire  tfn  feftin, 
chanrans  & dançans  fur  leur  forte. 

Tout  le  temps  qu’ils  furent  auec  nous,  qui 
eftoic  le  lieu  de  plus  de  feurcté  pour  eux , ils 
ne  lairtoient  d’aprehender  tel  ement  leurs  en- 
nemis, qu’ils  prenoient  fouuent  des  alarmes 
la  nuit  en  fongeant  , & enuoyoient  leurs 
femmes  &C  enfans  à noftre  fort,  où  ie  leur 
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faiibis  ouurirles  portes, &C  les  homes  demeurer 
autour  dudidt  fort,  fans  permettre  qu’ils  ent- 
traifent  dedans,  car  ils eftoient autant  en  feu- 
reté  de  leurs  perfonnes  comme  s’ils  yeuflent 
efté,  & faifois  fortir  cinq  ou  fix  de  nos  com- 
pagnons pour  leur  donner  courage,  & aller 
dcfcouurir  parmy  les  bois  s’ils  verroienr  rien 
pour  les  contenter.  Ils  font  fort  craintifs  & 
aprehendent  infinement  leurs  ennemis,  & ne 
dorment  prefque  point  en  repos  en  quelque 
lieu  qu’ils  foiét,  biequeic  les  alTcurade  tous  les 
iours  de  ce  qu’il  m’eftoit  poiïiblc,en  lcur  remo- 
flrant  de  faire  comme  nous,fçauoir  veiller  vne 
partie, tadis  que  les  autres  dormiront,  & chacü 
auoir  lès  armes  preftes  comme  celuy  qui  fait  le 
guet,&  ne  tenir  les  sôge&pour  vérité,  furquoy 
ilsferepofent:  d’autant  que  laplufpartnefont 
que  méteries»auec  autres  proposfur  ce  fubiedh 
mais  peuleur  feruoiét  ces  remonftrances,&:  di- 
iôiét  que  nous  fçauions  mieux  nous  garder  de 
toutes  choies  qu’eux,  & qu’auec  le  temps  fi 
nous  habitions  leur  pays , ils  le  pourroient  ap<» 
prendre. 
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StMENtES  ET  TIGRES  TL^^TEES  ot  QgEBECQ, 
Commencement  de  t biner  &des  glaces . Sxtrefme  necejjjte  de  certains 
fumages. 

G H A P.  V. 

LE  premier  Octobre,  ie  fis  femerdubled. 
Si  au  15.  du  feigle. 

Eej.  du  mois  il  fit  quelque  gclees  blanches-, 
& les.  feuilles  des  arbres  commencent  à tom- 
ber au  xj;  , . . 

Le  14.  du  mois , ie  fis  planter  des  vignes  du 
pays,  qui  vindrent  fort  belles:  Mais  après  que 

ie  fus  party  de  l’habitation  pour  venir  en  Fran- 
ce, on  les  gafta  toutes  , fans  en  auoir  eu  foing, 
qui  m’affligea  beaucoup  a mon  retour. 

Le  18.  deNouerabre  tomba  quantité  de  ne- 
ges,  mais  elles  ne  durèrent  que  deux  iours  fur 
la  terre,  ôi  fit  en  ce  temps  vn  grand  coup  dé 
vent.  Il  mourut  en  ce  mois  vn  matelot  & no- 
lire  ferrurier,  de  la  dilîenterie , comme  firent 
plufieurs/auuages  à force  de  manger  des  an- 
guilles mal  cuites,  félon  mon  adûis.- 

Le  j.  Feurier  il  negea  fort.  Si  fit  vn  grand 

vent  qui  dura  deux  iours* 

Le  10.  du  mois  ilapparut  ànous  quelques 
fàuuagcs  qui  cfloient  de  delà  la  riuiere,  qui 
crioyentque  nous  les  allalïions  fecourir , mais 
il  eiloit  hors  de  noftre  puifïànce,  a caufe  de  la 
" " Rb  iij 
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riuicrc  qui  charioit  vn  grand  nombre  de  gla- 
ces,car  h faim  preflfoit  fi  fort  ces  pauures  mife- 
rables,  que  ne  fçachans  que  faire,  ils  fe  reçu- 
rent de  mourir,  hommes,  femmes,  & cnfans, 
oùdepafler  la  riuiere,  pour  l’efperance  qu’ils 
auoieht  que  îeles  affifterois  en  leur  extrcfme 

necefïïcé.  Ayant  donc prinsceftercfohitio,  les 

homrnçs  &les  femmes  prindrent  leurs  cnfans, 

i c mirent  en  leurs  canaux,  pcnfânt  gaigner 
Roftie  cofte  par  vne  ouuerture  de  glaces  que 

le  vent  auoit  faitteimais  ils  ne  furent  fitoft  au 
fïïiMeu  die  la  riuiere  , que  leurs  canaux  furent 
p'rins^brifez  entre  lesglaces  en  mille  pièces. 
Ils  firent  fi  bien  qu  ils  le  icttercnt  aucc leurs 
cnfans  queles  femmes  portoient  fur  leur  dos, 
defïusvh  grand  glaçon.  Comme  ils  eftoient  là 
deffüs,  on  fes  ëirtendoit  crier,  tant  que  c’eftoit 
grand  pitié,n  efpcrans  pas  moins  que  de  mou* 
rir:Mais  l’heur  en  voulut  tant  à ces  pauures 
•mifèrables,  qu’vne  grandeglace  vint  choquer 
par  le  cofte  de  celle  où  ils  eftoien  t,fî  tudement 
quelle  les  ietta  à terre.  Eux  voyant  ce  coup  fi 
fauorable  furent  a terre  auec  autant  de  love 
que  jamais  ils  en  rccenrent,  quelque  grande 
famme  qu’ils  çufsét  eu. Ils  s en  vindrét  à noftre 
fubitâti&fi  mkigres  & deftaitis , qu’ilsfèmblo- 
yciit  des  anathomies,la  plufpart  ne  pouuâsfc 
foubftenir.Iemeftonnay  de  les  voir,  &de  la 
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façon  qu’ils  auoient  pafle,veu  qu’ils  cftoient  fi 
foiblcs  Ôc  dcbilles.  le  leur  fis  donner  du  pain 
ôd  des  feues.Ils  n’eurent  pas  la  patience  quelles 
fuifent  cuites  pour  les  manger.  le  leur  prctay 
aufli  quelques  efcorces  d’arbres  , que  d’autres 
fauuages  m’auorent  doné pour  couurir  leurs 
cabanes.  Cômeilslê  cabannoienr,  ils  aduiferéc 
vnecharogue  qu’il  y auoit  prés  de  deux  mois 
que  l’auoisfaitietter  pour  attirer  des  regnards, 
dot  nous en  preniôs  de  noirs  &C  roux,  comme 
ceux  de  France,  mais  beaucoup  plus  chargez 
de  poil.  Cefte  charongnc  eftoit  vnetruye  ÔC 
vn  chien  qui  auoiét  enduré  toutes  les  rigueurs 
du  temps  chaut &froit.  Quand  le  temps  s’a- 
doulcilloit,  elle  puoit  fi  fort  que  l’on  ne  pou- 
uoit  durer  auprès:  neantmoins  ils  ne  laifïe- 
rent  de  la  prendre  & emporter  en  leur  caban- 
ne,  ouauftitoftilsladeuorerent  à demy  cuite, 
& iamais  viande  ne  leur  fembla  de  meilleur 
gouft.  Ienuoyay  deux  où  trois  hommes  les  ad- 
uertir  qu’ils  n’en  mégeaflent  point  s’ils  ne  vou- 
loient  mourir:  comme  ils  approchèrent  de 
leur  cabannc,  ils  fentirent  vne  telle  puanteur 
de  cefte  charongne  à demy  efehauffee, dont  ils 
auoient  chacun  vne  piece  en.  la  main,  qu’ils 
pencercnt  rendre  gorge  , qui  fit  qu’ils  n’y 
arrefterenc  gueres.  Ces  pauures  miferables 
acheuerent  leur  feftin.  le  ne  laiftay  pourtant 
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de  les  accommoder  félon  ma  puilïance,  mais 
c eftoit  peu  pour  la  quantité  qu’ils  eftoient:  & 
dans  vn  mois  ils  eulfent  bien  mangé  tous 
rios  viures,  s’ils  les  cuflent  euenleurpouuoir, 
tant  ils  font  gloutons:  Car  quand  ils  en  ont, 
ils  ne  mettent  rien  en  referue,  en  fontche- 
re  entière  iour  & nuit,  puis  après  ils  meurent 
de  faim.  Ils  firent  encore  vnc  autre  chofe 
aufli  miferable  que  la  première,  l’auois  fait 
mettre  vne  chienne  au  haut  d’vn  arbre, qui  fer- 
uoit  d’appas  aux  martres  S£  oifeaux  de  proye, 
où  ie  prenois  plaifir,  d’autant  qu’ordrnaire- 
ment  celle  charongne  en  eftoit  afl'aillie  : Ces- 
fàuuages  furent  à l’arbre  & ne  pouuas  monter 
delfus  à caufe  de  leur  floibleffe , ils  l’abbatirent, 
& aulïitoft  enleuerent  le  chien,  où  il  n’y  auoit 
que  la  peau  les  os,Ô£  la  telle  puante  &£  infai- 

&e,  qui  fut  incontinent  deuoré. 

Voila  le  plaifir  qu’ils  ont  le  plus  fouuent  en 
yucr  : Car  en  efté  ils  ont  allez  de  quoy  le  main- 
tenir &£  faire  des  prouifiôs,pour  n’eftre  alTaillis 
de  ces  cxtrefmes  necelfitez , les  riuicres  ab- 
bondantes  en  poiflon&  chafle  d’oifeaux  & au- 
tres belles  fauuages.  La  terre  eft  fort  propre 
bonne  au  labourage,  s’ils  vouloient  prendre  la 
peine  d’y  femer  des  bleds  d’Inde,  comme  font 
tous  leurs  voifins  Algommequins,Ochaftai- 
guins  & Yroquois , qui  ne  font  attaquez  d’vn 

fi  cruel 
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fi  cruel aflàut  de  famine  pour  y fçauoir  remé- 
dier par  le  foin  éc  preuoyance  qu’ils  ont, qui 
/ait  qu’ils^iuentheureulement  au  pris  de  ces 
Môtaigncts,  Canadiés,&  Souriquois  qui  font 
le  long  des  colles  de  la  mer.  Voila  la  plufpart 
de  leur  vie  miferable.  Les  neiges  &T.  les  glaces 
y font  trois  mois  fur  la  terre,  qui  eft  depuis  le 
mois  de  Ianuier  iufquesvers  le  hui&iefme  d’ A- 
uril, qu’elles  font  prefque  toutes  fondues:Et  au 
plus  à la  fin  dud.mois  il  ne  s’é  voit  que  raremét 
au  lieu  de  noftre  habitation.C’eftchofe  eftran<- 
ge,  que  tant  de  neges  SC  glaces  qu’il  yaef- 
poiftes  de  deux  à trois  bralfes  furlariuiere  foiéc 
en  moins  den,.  iours  toutes  fondues.  Depuis 
Tadouflac  iufques  à Gafpé,  cap  Breton , ifle  de 
terre  neufue  & grand  baye,  les  glaces  & neges 
y font  encores  en  la  plufpart  des  endroits  iuf- 
ques à la  fin  de  May:  auquel  temps  toute  l’en- 
tree  de  lagraderiuiere  eftfeelee  de  glaces.mais 
à Quebecq  il  n’y  en  a point  : qui  montre  vne 
effrange  différence  pour  110.  lieues  de  chemin 
en  longitude  : car  l’entree  de  la  riuiere  eft  par 
les  45).  50.  & 51.  degré  de  latitude, & noftre  ha- 
bitation par  les  4 6,  &C  deux  tiers. 
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fuie 61  deî yuemement.  Defcription  dudit  lieu.^irmee  dateur  des  Uarai$ 
gendre  de  Vont-grauê,  audit  Quebecq, 

Ch ap.  VI. 

• 

T Es  maladies  de  la  terre  commencèrent  à 
JIL-rfprédre  fort  tart,qui  fut  en  Feurier  iufqu’a 
la  my  Auril.  Il  en  fut  frappé  18.  & en  mourut 
dix  ; & cinq  autres  de  la  difenterie.  le  fis  faire 
ouuerture  de  quelques  vns,  pour  voir  s’ils 
eftoient  offencez  comme  ceux  que  i’auois 
veus  es  autres  habitations:  ontrouua  le  met 
me.  Quelque  temps  après  noftre  Chirurgien 
mourut.  Tout  cela  nous  donna  beaucoup  de 
defplaifir,pour  la  peine  que  nous  auions  a pen- 
fer  les  malades.  Cy  deflus  i’ay  defcript  la  forme 
de  ces  maladies. 

Orie  tiens  quelles  ne  prouiennentque  de 
manger  trop  de  falures  §£  legumes,  qui  efchau- 
fentlefangj  &gailent  les  parties  intérieures. 
L’yuer  aufli  en  eft  en  partie  caufe , qui  reier-- 
re  la  chaleur  naturelle  qui  caufe  plus  gran- 
de corruption  de  fang  :Et  aufli  la  terre  quand 
elle  eft  ouuerte  il  en  fort  de  certaines  vapeurs 
qui  y fontenclofes  lefquellesinfeâent  l’air  :ce 
que  l’on  à veu  par  expérience  en  ceux  qui  ont 
efté  aux  autres  habitations  apres  la  première 
anneequele  ioleil  eut  donné  fur  ce  qui  eftoit 
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defêrté,  tât  denoftrelogemet  qu’autres  lieux , 
où  l’airyeftoit  beaucoup  meilleur  &C  les  mala- 
dies non  fialpres  côme  deuant.  Pour  ce  quieft 
du  pays , il  eft  beau  & plaifant , & apporte 
toutes  forces  de  grains  Ô£grennes  à maturité, 
y ayant  de  toutes  les  efpeces  d’arbres  que  nous 
auonsen  nos  forefts  par  deçà,  quantité  de 
fruits; bien  qu’ils  foient  fauuages  pour  n’eftre 
cultiuez:  comme  Noyers,  Serifiers,  Pruniers, 
Vignes,  Framboifes,  Fraizes,'Groifelles  verdes 
&;  rouges,  & p lufieurs  autres  petits  fruits  qui 
y font  aflez  bons.  Aufli  y a il  plufieurs  fortes  de 
bônes  herbes  &C  racines. La  pefche  de  poiflony 
eft  en  abondâce  dâs  les  riuieres,oùiIy  a qualité 
de  prairies  gibier,  qui  eft  en  nombre  infiny. 
Depuis  le  mois  d’Auril  iufques  auij.de  Dé- 
cembre l’air  y eft  fi  fain  &C  bô,  qu’on  ne  fent  en 
foy  aucune  mauuaife  difpofition:  Mais  Ianuier 
Feurierôd  Mars  font  dangereux  pour  les  ma- 
ladies qui  prennent  pluftoft  en  ce  temps  qu’en 
efté,  pour  les  raifons  cy  deflus  dittes:  Car  pour 
le  traitement,  tous  ceux  quieftoientauec  moy 
eftoient  bien  veftus,&  couchez  dans  de  bons 
li£ls,  &C  bien  chauffez  &C  nourris,  s’entend  des 
viandes  falees  que  nous  allions , qui  à mon  op- 
piniô  les  off’enfoient  beaucoup,  corne  i’ay  didfc- 
cy  deflus  : &C  à ce  que  i’ay  veu , la  maladie  s a- 
tacque  aufli  bien  à vn  qui  fe  tient  délicate- 


>04  LES  VOYAGES 

ment,  & qui  aura  bien  foin  de  foy,  comme» 
celuy  quifera  le  pl  us  miferable.Nous  croiyons 
au  commencement  qu’il  n’y  euft  que  les 
gens  de  trauail  qui  fullent  prins  de  ces  mala- 
dies: mais  nous  auonsveu  le  contraire.  Ceux 
qui  nauigét  aux  IndesO'rientalles  plufieurs 
autres  régions  , comme  vers  l’Allemaigne  & 
i’Anglet  erre , en  font  aulïï  bie  frappez  qu’en  la 
îiouuellc  France.Depuis  quelque  temps  en  ça 
les  Flamans  en  eftans  attacquez  en  leurs  voya- 
ges des  Indes,  ont  trouué  vn  remede  fort  fin- 
gulier  contre  celle  maladie, qui  nous  pourrait 
bien  feruir:  mais  nous  n’en  auons  point  la  ço-  * 
gnoiffance  pour  ne  l’auoir  recherché.  Toutes- 
fois  ic  tiens  pour  alTeuré  qu’ayant  de  bon  pain- 
& viandes  fraiches,  qu’on  n y ferait  pointfub- 
ieéh 

Le  S.  d’Auril  lés  neges  effoient  toutes  fon-- 
dues,  & neantmoins  l’air  eftoit  encores  allez 
froit  iufqucsen  Aunl,que  les  arbres  commen- 
cent à ietter  leurs  fueillcs. 

Quelques  vns  de  ceux  qui  elîoient  malades 
du  mal  de  la  terre , furet  guéris  venant  le  prin- 
téps,  quieneftletempsdeguerifon.  rauoisvn> 
Fauiiage  du  pays  qui  yuerna  auec  mov.qui  fut 
■atteint  de  ce  mal,  pour  auoir  changé  fa  nour- 
riture en  falee,  lequel  en  mourut:  Ce  qui  mon- 
tre euidemment  que  lesiâleures  ne  valent  rien, 
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•&  y font  du  tout  contraires. 

Le  5.  luin  arriua  vne  chalouppe  à noftre  habi- 
tation, où  eftoit  le  fleur  des  Marais,  gendre  du 
Pont-graué , qui  nous  aportoit  nouuelles  que 
ion  beau  pere  eftoit  arriué  à TadoufTac  le  28. 
de  May.  Cefte  nouuelle  m’apporta  beaucoup 
de  côtentementpourle  foulagemét  que  nous 
enelperions  auoir.  11  nereftoit  plus  que  huit 
de  2.8.  que  nous  citions , encores  la,  moitié  de 
ce  qui  reftoit  eftoit  mal  difpofee. 

, Le  7.  de  luin  îe  party  de  Quebecq.pour  aller 
àTadouflac  communiquer  quelques  affaires, 
priay  le  fleur  des  Marais  de  demeurer  ea, 
ma  place  iufques  à mon  retour  : ce  qu’il  fit. 

Auflitoft  que  i’y  fus  arriué  le  Pont-graué  & 
moy  difcourufmes  enfemble  fur  le  fubieâ:  de 
quelques  defçouuertures  que  ie  deuois  faire 
das  les  terres , oùles  fauuages  m’auoiét  promis 
denousguider.  Nous refolufmesque  i’y  irois 
dans  vne  chalouppe  aucc  vingt  hommes,  Ô2 
que  Pont-grauédemeureroit  àTadouffac  pour 
donner  ordre  aux  affaires  de  noftre  habita- 
tion, ainfi  qu’il  auoir  efté  rcfolu , il  fut  fait  & y 
yuernatd’autant  que  ie  deuois  m’en  retourner 
France  félon  le  commandement  du  fleur  de 
Mons,  qui  me  l’auoitefcrit,pour  le  rendre  cer- 
tain des  chofes  que  ie  pouuois  auoir  faites,  & 
des  defçouuertures  dudit  pays.  Après  auoir 
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prins  celle  refolution,  ie  party  auflitoft  de  Ta-- 
douftaç,&m’en  retournay  àQuebecq.où  ie  fis 
accommoder  vue  chalouppe  de  tout  ce  qui 
eftoit  neceftaire  pour  faire  les  defcouuertures 
du  pays  des  Yroquois,où  ie  deuois  aller  auec 
les  Montagnets  nos  alliez. 


T^tRT-EMEWT  DE  QVEBeCQ^  1VSQVES  ji  L’iSLE 
fainfîe  Efloy 3 & de  la  rencontre  que  ïy  fis  desfauuages  *Algomequins  & 
Qchataîguins* 

G h AP.  VIL 

ET  pour  ceft  effeétie  partis  le  18. dudit  mois, 
où  la  riuiere  commence  à s’ellargir,  quel- 
que fois  d'vne  lieue  fk.  lieue  & demie  en  tels 
endroits.Le  pays  va  de  plus  en  plus  en  embelli- 
fant.Cefont  coftaux  en  partie  le  long  de  la  ri- 
uiere 6c  terres  vnies  fans  rochers  que  fort 
peu.  Pour  la  riuiere  elle  eft  dagereufe  en  beau- 
coup d’endroits , àcaufe  des  bancs  Si  rochers 
qui  font  dedas , &£  n y fait  pas  bon  nauiger,fi  ce 
n’eft  la  fonde  à là  main.  La  riuiere  eft  fort  abo- 
date  en  plufieurs fortes  depoilfon,tât  de  ceux 
z •qu’auonspardeça.côme d’autres  que  n’auons 
pas.  Le  pays  eft  tout  couuert  de  grandes  èC 
hautes  forefts  des  mefmes  fortes  qu’auons  vers 
noftre  habitation . Il  y a aufli  plufieurs  vignes 
& noyers  qui  font  fut  le  bort  de  la  riuiere,  &C 
quantité  de  petits  ruifiêaux  riuieres,  qui  ne 
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font  nauigables  qu’auec  des  canaux.Nous  paf- 
làmes  proche  de  la  pointe  Stc . Croix, où  beau- 
coup tiennent  (comme  i’ay  dit  ailleurs)  eftre 
la  demeure  où  yuerna  lacques  Quartier.  Celle 
pointe  eft  de  fable,  qui  aduance  quelque  peu 
dans  la  riuiere,  àl’ouuert  du  Norouell,  qui  bat 
deflùs.  U y a quelques  prayries , mais  elles  font 
innondees  des  eaues  à toutes  les  fois  que  vient 
la  plaine  mer,quipcrç  de  prés  de  deux  brades 
&;  demie.  Ce  paflage  eft  fort  dâgereux  à pafler 
pourquatité  de  rochers  qui  fontau  trauers  de 
la  riuiere,  bien  qu’ily  ayebon  achenal,  lequel 
eft  fort  tortu,où  la  riuiere  court  comme  vn  ras, 
& faut  bien  prendre  le  temps  à propos  pour  le 
pafler.  Ce  lieu  a tenu  beaucoup  de  gens  en 
erreur,  qui  croyoient  ne  le  pouuoir  pafler  que 
de  plaine  mer,  pour  n’y  auoif  aucun  achenah. 
maintenât  nous  auons  frouué  le  contrairercar 
pour  defeendre  du  haut  en  bas,  on  le  peut  de 
bafle-mer  : mais  de  monterai  feroit  mal-aifé,  fî 
ce  n’cftoit  auec  vn  grand  vent,  à caulè  du  grad 
courant  d’eau;  & faut  par  neceflité  attédre  vn 
tiers  de  flot  pour  le  pafler  , où  il  y a dedans 
le  courant  6. 8. 10. 12..  1$.  brafles  d’eau  enl’ache- 
naî. 

Continuant  noftre  chemin,  nous  fufmes  à 
vne  riuiere  qui  eft  fort  aggreable,  diftante  du 
lieu  defainéte  Croix, de  neuf  lieues,  & deQue- 
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becq^.&l’auons  nomée  la  riuierc  fainéteMa- 
rie.Toute  celle  riuiere  depuis  faméteCroix  efl 
fortplailànte  & aggreable. 

Continuatnoftre  routte.iefis  récotre  de  quel- 
ques deux  ou  trois  cens  fumages , qui  eftoient 
cabannez  proches  d’vne  petite  ille,  appelée  S. 
Efloy,diftant  de  S.  Marie  d’vne  lieue  & demie, 
& là  les  fuîmes  recognoiftre,  &C  trouuafmes 
que c’eftoit  des  nations  de  fauuages  appelez 
Ochateguins  Algoumequins  qui  venoienc 
à Quebecq , pour  nous  allillçr  aux  defcou- 
uertures  du  pays  des  Y roquois, contre  lefquels 
ilsontguerre  mortelle,  n’efpargnant  aucune 
choie  qui  foit  à eux. 

Après  les  auoir  recogneus , ie  fus  à terre 
pour  les  voir,  &m’enquis  qui  elloic  leur  chef: 
Ils  me  dirent  qu’il  y en  auoit  deux,  l’vn  appelé 
Yroquet  &C  l’autre  Ochalleguin  qu’ils  me 
montrèrent:  &C  fus  en  leur  cabanne,  où  ils 
me  firent  bonne  réception , félon  leur  cou- 
ftume. 

Iecommençay  à leur  faire  entédre  lefubiet 
de  mon  voyage,  dont  ils  furet  fort  rcfiouis:  Ô£ 
apres  plufieurs  difeours  ie  me  retiray:  &:  quel- 
que temps  après  ils  vindrent  à ma  chalouppe, 
où  ils  me  firent  prefent  de  quelque  pelleterie, 
en  me  monftrant  plufieurs  lignes  de  refiouifi- 
fance:&  de  là  s en  retournèrent  à terre. 


Lelen- 
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Le  lendemain  les  deux  chefs  s’en  vindrenc 
me  trouuer,  où  ils  furent  vne  efpace 
fans  dire  mot,  en  fong 
fours.  Apres  auoit  bien  pe 
rent  à haranguer  hautement  à tous  leurs  com- 
pagnons,qui  eftoiét  furie  bort  du  riiiagé  aiiee 
leurs  armes  en  la  main,elcoutans  fort  ententi- 
uement  ce  que  leurs  chefs  leur  difoient , 
fçauoir.  j 

Qu’il  y auoit  prés  de  dix  lunes,  ainfî  qu’ils 
comptée,  quele  fils  d’Yroquet  m’aùoit  veu,  &C 
que  ie  luy  auois  fait  bône  réception, & déclaré 
que  le  Pont  &C  moy  délirions  les  alfifler  contre 
leurs  ennemis  , auec  lefquels  ils  auoient,  dés 
lôgtemps,la  guerre,  pour  beaucoup  de  cruau- 
tés qu’ils  auoient  exercees  contre  leur  natiô, 
foubs  pretexte  d’amitié  ; Et  qu’ayat  toufiours 
depuis  déliré  la  vengeance,  ils  auoient  féli- 
cité tous  les  fauuagesqueievoyois  fur  le  bore 
de  la  riuiere,  de  venir  à nous,  pour  faire  alliacé 
auec  nous  ,&  qu’ils  n’auoient  iamais  veu  de 
Chreftiens,  ce  qui  les  auoit  au lli  meus  de  nous 
venir  voir:&  que  d’eux  &de  leurs  compagnôs 
i’en  ferois  tout  ainli  que  ie  voudrais;  & qu’ils 
n’auoient  point  d’enfans  auec  eux,  mais  gens 
qui  fçauoient  faire  la  guerre, & plains  de  cou- 
rage,fçaehans  le  pays  Ô£  les  riuieres  qui  font  au 
pays  des  Yroquoisj  &C  que  maintenant  ils  me 
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prioyent  de  retourner  en  noftre  habitation  J 
pour  voir  nos  maifons,  & que  trois  iours  après 
nous retournerions  à la  guerre  tous  enfemble; 
& que  pour  ligne  de  grande  amitié  &C  re- 
fiouilTaiice  ie  feifle  tirer  des  moufquets  & ar- 
quebufes,  qu’ils  feroiéc  fort  fatisfaitscce  que 
iefis.  Ils  ietterent  de  grands  cris  auec  efton- 
nement,  &C  principalement  ceux  qui  iamais 
lien  auoient  ouy  n y veus. 

A prés  les  auoir  ouis,ie  leur  fis  refponce,  Que 
pour  leur  plaire,  ie  defirois  bien  m’en  retour- 
ner à noftre  habitation  pour  leur  donner  plus 
de  contentement,  & qu’ils  pouuoient  ij|er 
que  ien’auois  autre  intention  que  d’aller  faire 
la  guerre, ne  portant  auec  nous  que  des  armes, 
& non  des  marçhadiiès pour  traiter, eôme  on 
leur  auoit  donné  à entendre, 8c  que  mon  defir 
n eftoic  que  d accomplir  ce  que  ie  leur  auois 
promis  : & fi  l euilè  feeu  qu’on  leur  eut  raporté 
quelque  choie  de  mal,  que  ie  tenois  ceux  là 
pour  ennemis  plus  que  les  leur  mefme.  Ils  me 
dirent  qu’ils  n’en  croioyent  rien,&  que  iamais 
ils  n enauoientouy  parler,neantmoins  c eftoic 
3e  contrairexar  il  y auoit  eu  quelquesfauuages 
quile  dirét  aux  noftres  ; le  me  c5rentay,atten- 
dant  l’occafion  de  leur  pouuoir  montrer  par 
effeâ:  autre  choie  qu’ils  n eulfent  peu  eiperer 
demoy. 
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.QJETOV R xA.  QVEEECQ^,  ET  DET VIS  COTiTITiVJt- 

timauec les  fimmges  iufquesaufmdcU rmien  des  Troquais. 

C h ap.  VIII. 

LE  lendemain  nous  partilmes  tous  erilèttv- 
ble,  pour  aller  à noftre  habitation,où  ils  le 
relïouircnt  quelques  5.  ou  6.  iours,  qui  fe  pâlie- 
rent  en  dances  & feftins,  pour  le  defir  qu’ils 
auoient  que  nous  fuffions  à la  guetté. 

Le  Pont  vint  auffitoll  de  Tadoulïàc  auec 
deux  petites  barques  plaines  d’hommes,  fui- 
uant  vne  lettre  où  ie  le  pnois  de  venir  le  plus 
promptement  qu’illuy  feroit  poffible. 

Lesfauuages  le.  voyant  arriuer  Icrefiouirent 
encores  plus  que  deuant,  d’autant  que  ie  leur 
dis  qu’il  me  dônoit  de  fcs  gens  pour  les  affilier, 
& que  peut  ellre  nous  yrions  enfemble. 

Le  2.8.  du  mois  nous  efquipafmes  des  barques 
pour  affilier  ces  fauuages  : lePontfemit  dans 
i’vne&moy  dans  l’autre,  & partifmes  tous  en- 
femble. Le  premier  Iuin  amuafmes  à faindte 
Croix,  diltat  de  Quebecq  de  ij.lieùes,où  eftâr, 
nous  aduifames  enfemble,  le  Pont  &C  moy, 
que  pour  certaines  conlideratios  ie  m’en  y rois 
auec  lesfauuages, &luy  à noftre  habitation  ôd 
àTadoulïac.  La  refolution  ellantprilè,  l’em- 
barquédansma  chalouppe  tout  ce  qui  elloit 
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neceflaire  auec  neufhommes,des  Marais,&la 
Routte  noftre  pilotte , & moy. 

le  party  de  faintfte  Croix,  le  3.  de  Iuin  auec 
tous  les  fauuages  , & paflames  par  les  trois 
riuieres,  qui  eft  vn  fort  beau  pays,  remply  de 
quantité  be  beaux  arbres.  De  ce  lieu  à fain<ftc 
Croixyai5.  lieues. A l’étree  d’teelle  riuiereya 
fîx  illes,  trois  delquelles  font  fort  petites,  & les 
autres  de  quelque  15.  à 1600.  pas  de  long, qui 
font  fort  plaifantes  à voir.  Et  proches  du  lac 
fain£l  Pierre,  faifant  quelque  deux  lieues  das 
la  riuiere  y a vn  petit  faut  d’eau,  qui  n’eft  pas 
beaucoup  dificile  à pafler.  Ce  lieu  eft  par  la 
hauteur  de  4 6.  dcgrez  quelques  minuttes 
moins  de  latitude.  Les  fauuages  du  pays  nous 
donerét  à entedre, qu’à  quelques  iourneesilya 
vnlac  par  où  pâlie  la  riuiere, qui  a dix iournees, 
&puis  on  pafle quelques  fauts}&:  après  encore 
trois  o u quatre  autres  lacs  de  5.  où  6.  tournées: 
& eftâs  paruenus  au  bout, ils  font  4.  ou  j.lieues 
par  terre, Ô£entrét  de  rechefdâsvn  autre  lac,où 
leSacqué  prédla  meilleure  part  defa  fource.Les 
fauuages  viénét  dudit  lac  àTadouffac.Les  trois 
riuieres  vont  40.  iournees  des  fauuages  : &C  di- 
fèntqu’au  bout  d’icelle  riuiere  il  y a des  peuples 
qui  font  grâds  eha(Teurs,n’ayâs  de  demeure  ar- 
r-eftee,  &C  qu’ils  voyét  la  mer  du  Nort  en  moins, 
de  fixiournees.Ce  peu  de  terre  que  i’ay  veu  eft 
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fablonneufe,affez  efleueeencoftaux,  chargée 
de  quantité  de  pins  &fapins,  furlebort  delà 
riuiere , mais  entrant  dans  îa  terre  quelque 
quart  de  lieue,  les  bois  y font  trelbeaux  82 
clairs,  & le  pays  vny. 

Continuant  noftre  routte  iufques  à l’entree 
du  lac  fain&Pierre,  qui  eft  vn  pays  fort  plaifant 
& vny,  &C  rrauerfant  le  lac  à z.  y &C  4.  bradés 
d’eau,  lequel  peut  contenir  de  long  quelque  8. 
lieues,  & de  large  4.  Du  cofté  du  Nort  nous 
vifmesvne  riuiere  qui  eft  fort  aggreable,qui  va 
dâs  les  terres  quelques  10.  lieues, & l’ay  nomée 
fain£ieSuzane:&du  cofté  du  Su, il  y en  a deux, 
l’yne  appelée  la  riuiere  du  Pont,  & l’autre  de 
Gennes*  qui  font  trefbelles  & en  beau  &bon 
pays.L  eau  eft  pr efque  dormâte  dans  le  lac,  qui 
eft  fort  poilfonneux.Du  cofté,  du  Nort  il  par- 
roift  des  terres  à quelque  douze  ou  quinze 
lieues  du  lac, qui  font  vn  peu  môtueufes.L’ayât 
trauerfé,  nous  paflames  par  vn  grand  nom- 
bre d’iflcs,qui  font  de  plufieurs  grandeurs  -, 
où  il  y a quantité  de  noyers  &C  vignes,  èc  de 
belles  prayries  auec  force  gibier  &C  animaux 
fauuages,  quivôtde  la grâd  terre  aufdites  ides. 
Lapeicherie  dupoiflbn  y eft  plus  abondante 
qu’en  aucun. autre  lieu  delà  riuiere  qu’euf- 
fions  veu.  Decesiiles  fufraes  à l’entree  de  la  ri- 
uieredesYroquois, où  nous  feiournafmes  deux 
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iours&nousrafraichifmes  de  bonnes  venai- 
fons,  oifeaux,  & poiffons,  que  nous  dônoiétles 
fauuages,  & où  il  s’efmeut  entre  eux  quelque 
different  fur  le  fubieél  de  la  guerre, qui  futoc- 
caffon  qu’il  n'y  en  eut  qu  vne  partie  qui  fe  refo-  . 
lurent  de  venir  auec  moy,  & les  autres  s’en  re- 
tournerét  en  leur  pays  auec  leurs  femmes  &C 
marchandifes  qu’ils  auoient  traitées. 

Partant  de  celle  entree  de  riuiere  ( qui  à 
quelque  4.  à 500.  pas  de  large , qui  eft  fort 
belle, courant  au  Su  ) nous  arriuafmes  à vn 
licii  qui  cil  par  la  hauteur  de  45.  degrez  de 
latitude  à zz.ou  13. lieues  des  trois  rniieres.T ou- 
te  celle  riuiere  depuis  fon  entree  iniques  au 
premier  faht,  où  il  y a 15.  lieues,  ell  fort  platte 
&enuironnee  de  bois,  comme  font  tous  les 
autres  lieux  cy  deffus  nommez,  & desmefmes 
elpeces.  Ilya^.  ou  10.  belles  îfles  iufques  au 
premier  faut  des  Yroquois,lefqueIles  tiennét 
quelque  lieue,  où  lieue  &C  demie,  remplies  de 
quantité  de  chefnes  &£  noyers.  La  riuiere  tient 
en  des  endroits  prés  de.  demie  lieue  de  large, 
qui  ell  fort  poifonneufe.  Nous  ne  trouuafmes  . 
point  moins  de  4.  pieds  d eau.  L’entree  du  làut 
ell  vne  maniéré  de  lac,  où  l’eau  defeend,  qui 
contient  quelque  trois  lieues  de  circuit,  &Cy  a 
quelques  prairies  où  il  n’y  habite  aucuslâuua- 
ges,  pour  le  fubieél  des  guerres.  Il  y a fort  peu 
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d’eau  au  faut  qui  court  d’vne  grande  viftefle, 
quantité  de  rochers  & cailloux,  quifont 
que  les  faüuages  ne  les  peuuent  furmonter  par 
eau  : mais  au  retour  ils  les  defcendét  fort  bien. 
Tout  cediéfc  pays  eft  fort  vny , remplydefo- 
refts,  vignes  tk  noyers.  AucunsChreftiens  n e- 
ftoiét  encores  paruenus  iufques  en  cedit  lieu, 
que  nous,  qui  eufmes  a fiez  de  peine  à monter 
lariuiereàlarame. 

Auflitoft  que  nous  fuîmes  arriuez  au  faut, 
des  Marais,  la  Roucte  &.moy,  &;  cinq  hom- 
mes fufmes  à terre,  voir  fi  nous  pourrions 
palfer  ce  lien,  & fifmes  quelque  lieue  & de- 
mie fans  en  voir  aucune  apparence,  linon 
vne  eau  courante  d’vne  grandifiime  roi- 
deur,  où  d’vn  collé  & d’aulre  y auoit  quantité 
de  pierres,  qui  font  fort  dangereufes  &;  auec 
peu  d’eau.  Le  faut  peut  contenir  quelque  600. 
pas  de  large.  Et  voyant  qu’il  efloitimpolïible 
coupper  les  bois  Ô£  fairevn  chemin  auec  fi  peu 
d’homes  que  i’auois,  ic  merefolus  auec  le.  con- 
seil d vn  chacû,  de  faire  autre  choie  que  ce  que 
nous  nous  eftios  promis,  d’autât  que  les  fauua- 
gesm’auoient  alfeuré  que  les  chemins  eftoient 
aifez:  mais  noustrouuafmes  le  côtraire  , côme 
iay  dit  cy  dclfus , qui  fut  l’occafion  que  nous 
en  retournafmes  en  nollre  chalouppe,  où  i’a- 
uois iailfé  quelques  hommes  pour  la  garder 
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& donner  à entendre  aux  fauuagcs  quand  ils 
feroient  arriuez,  que  noifs  eftions  allez  def- 
couurir  le  long  dudit  faut. 

Après  auoir  veu  ce  que  délirions  de  ce  lieu, 
en  nous  en  retournant  nous  filmes  rencontre 
de  quelques  fauuages , qui  venoient  pour  défi- 
couurir  comme  nous  allions  fait,  qui  nous  di- 
rent que  tous  leurs  compagnons  eftoient  ar- 
miez à noftre  chalouppe  ou  nous  les  trouua- 
uafmes  fort  contans  Ôdfatisfaits  de  ce  que  nous 
allions  de  la  façon  làns  guide,  linon  que  par  le 
raport  de  ce  que  plufieurs  fois  ils  nous  auoient 
fait. 

Eftant  de  retour,  voyant  le  peu  d’appa- 
rence qu’il  y auoit  de  palier  le  faut  auec  noftre 
chalouppe,  cela  m’affligea, & me  donna  beau- 
coup de  defplaifir,de  m’en  retourner  fans  voir 
veu  vn  grandicime  lac,  réply  de  belles  ifles, &; 
quantité  de  beau  pays, -qui  borne  le  lac,  où  ha- 
bitent leurs  ennemis,  comme  ils  me  l’auoient 
figuré.  Après  auoir  bien  penfé  en  moy  mefme, 
ie  me  refolus  d’y  aller  pour  accomplir  ma  pro- 
mefle,  & le  defir  que  i’auois:  & m’embarquay 
auec  les  fauuages  dans  leurs  canots,  & prins 
auec  moy  deux  hommes  de  bonne  volonté. 
Après  auoir  propofé  mon  deflicn  à des  Marais, 
& autres  delà chalouppe, iepriay  ledit  desMa- 
rais  de  s’en  retourner  en  noftre  habitation 
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auec  le  relie  de  nos  gens  foubs  l’efperace  qu’en 
brief,  auec  la  grâce  de  Dieu,ic  les  reuerrois. 

Auflltoft  ie  fus  parler  aux  Capitaines  des 
fauuages  & leur  donnay  à entendre  comme 
ils  nous  auoient  dit  le  contraire  de  ce  que  i’a- 
uois  vcu  au  faut.fçauoir,  qu’il  eftoit  hors  noftre 
puilfancc  d’y  pouuoir  palier  aueclachalouppe: 
toutesfois  que  cela  ne  m’épecheroit  de  les  affi- 
lier côme  ie  leur  auois  promis.  Celle  nouuelle 
les  attrilla  fort  ôdvoulurent  prendre  vne  autre 
refolution:maisie  leur  dis,  &C  les  y folhcitay , 
qu’ils  eulfent  à continuer  leurs  premier  delïin, 
& que  moy  troifieme , ie  m’en  irois  à la  guerre 
auec  eux  dans  leurs  canots  pour  leur  monftrer 
que  quant  à moy  ie  ne  voulois  manquer  de 
parole  en  leur  endroit,  bien  quefuflc  leul,  ô£ 
que  pour  lors  ie  ne  voulois  forcer  perfon ne  de 
mes  compagnons  de  s’embarquer,  linon  ceux 
qui  en  auroiét  la  volonté,  dont  i’en  auois  trou- 
uédeux,  que  iemenerois auec  moy. 

Ils  furent  fort  contens  de  ce  que  icleur  dis,ô£ 
d’entendre  la  refolutiô  que  i’auois,me  promet- 
tant toufiours  de  me  faire  voir  chofes  belles. 
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yroquois  .Description  ^vngrandlac.Delarencontre  desennemis  quenom 
fîmes  and.  lac , &de  la  façon  & conduite  qu'ils  vfent  en  allant  attat- 
qm  les  treqmk. 

Q -rkï.  IX. 

I E party  donc  dudit  faut  de  la  riuiere  des 
Yroquois,le  i..Iuillet.Tousles  fauuages  com* 
mencerent  àapporter  leurs  canots , armes  Ô2 
bagages  par  terre  quelque  demie  lieue,  pour 
p a (Ter  l’imperuofité  &£  la  force  du  faut,  ce  qui 
fut  promptement  fait. . 

Auffitoft.  ils  les  mirent  tous  en  l’eau,  & 
deux  hommes  en  chacun , auecleur  bagage^ 
&:  firent  aller  vn  des  homes  de  chafque  canot, 
par  terre  quelque  trois  lieues, que  peut  cotenir 
ledit  faut , mais  non  fi  impétueux  comme  à 
l’entree, finon  en  quelques  endroits  de  rochers 
qui  barrent  la  riuiere,  quineft  pas  plus  large 
de  3.  a 400.  pas.  Apres  que  nous  eufmespafle  le 
faut,  qui  ne  fut  fans  peine  , tous  les  fauua- 
ges qui  efto ient, allez par  terre,  par  vn  che* 
min  allez  beau  pays  vny  , bien  qu’il  yaye 
quantité  de  bois,  fe  rembarquèrent  dans  leurs 
canots.  Les  hommes  que  i’auois  furent  aulïi 
par  terre,  & moy  par  eau,  dedans  vn  canot.  Ils 
firent  reueue  de  tous  leurs  gens,  ôcfe  trou* 
ua  vingt  quatre  canots,  où  il  y auoit  foixante 
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hommes.  Après  auoir  fait  leur  reueuë,  nous 
eontinuafmes  le  chemin  iufques  àvneiflequi 
tient  trois  lieues  de  long , rempîye  des  plus 
beaux  pins  que  i’eulfe  ïamaxs  veu.  Ils  firent 
la  chalTe  &£ y prindrent  quelques  belles  fauua- 
ges.  Paflant  plus  outre  enuiron  trois  lieues  de 
là,  nous  y logeafmes  pour  prendre  le  repos  la 
nuit  enfuiuanc. 

Incontinent  vn  chacun  deux  commença, 
Fvn  à coupper  du  bois,  les  autres  à prendre  des 
efcoroes  d’arbre  pour  couurir  leurs  cabanes, 
pour  femettre  à couuert  : les  autres  à abbatre 
de  gros  arbres  pour  fe  barricader  fur  le  bort  de 
lanuiere  au  tour  de  leurs  cabannes,ce  qu’ils 
fçauent  fi  promptement  faire , qu’en  moins  de 
deux  heures , cinq  cens  de  leurs  ennemisau- 
roientbiendclapeineàles  forcer,lâns  qu’ils 
en  filïênt  beaucoup  mourir.  Ils  ne  barricadent 
point  le  collé  de  la  riuiere  où  font  leurs  canots 
arrengez,  pour  s embarquer  fi  l’occalion  le  re- 
queroit.  Apres  qu’ils  lurent  logez , ils  enuoye- 
rent  trois  canots  auec  neuf  bons  hommes, 
comme  eft  leur  couftume , à tous  leurs  loge- 
mens,pour  delcoutifir  deux  ou  trois  lieues  s’ils 
n’apperceuront  rien,qui  après  fe  retirent.Tou- 
te  la  nuit  ils  le  repofent  fur  la  defcouuerture 
des auant- coureurs, qui  eft  vne  trefinauuaife 
couftume  en  eux;  car  quelque  fois  ils  lont  fur- 
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pris  de  leurs  ennemis.  endormant,quilcsaC. 
fomment,làns  qu’ils  ayet  le  loifir  de  fe  mettre 
fur  pieds  pour  leur  defendre.  Recognoiflant 
cela  ie  leur  remonftrois  la  faute  qu’ils  fai- 
foient,  &T  qu’ils  deuoient  veiller  , comme  ils 
nousauoiétveu  faire  toutes  les  nuits,  &auoir 
des  hommes  aux  agguets  , pour  elcouter  & 
voir  s’ils  n’apperceuroient  rién;  & ne  point 
viure  de  la  façon  comme  belles.  Ils  me  dirent 
qu’ils  ne  pouuoient  veiller,  & qu’ils  trauail- 
loient  alfez  de  iour  à la  chafle  : d’autant  que 
quad  ils  vont  en  guerre  ils  diuifent  leurs  trou- 
pes en  trois,  fçauoir,vne  partie  pour  la  chafle 
fepareeen  plufieurs  endroits  :vne  autre  pour 
faire  le  gros,  qui  font  toufiours  fur  leurs  armes; 
& l’autre  partie  en  auant-coureurs,  pour  def- 
couurir  le  long  des  riuieres , s’ils  ne  verront 
point  quelque  marque  ou  lignai  par  ou  ayent 
pafle  leurs  ennemis,  ou  leurs  amis:  ce  qu’ils  co- 
gnoilFent  par  de  certaines  marques  que  les 
chefs  fe  donnent  d’vne  nation  à l’autre,  qui  ne 
font  toufiours  lèmblables,  s’aduertilsâs  de  téps 
en  temps  quad  ils  en  changer;  ÔC  par  ce  moyen 
îlsrecognoiflènt  fi  font  amis  ou  ennemis  qui 
ont  pâlie.  Les  chaflèurs  ne  chaflent  iamais  de 
1 aduant  du  gros,  ny  des  auant-coureurs,  pour 
ne  donner  d’allarmes  ny  de  defordre,  mais  fur 
la  retraite  &c  du  collé  qu’ils  n’aprehendent 
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leurs  ennemis:  & continuent  ainfi  iufques  à ce 
qu'ils  foient  à deux  ou  trois  iournees  de  leurs 
ennemis,  qu’ils  vont  de  nuit  à la  defrobée,tous 
en  corps,  horfmis  les  coureurs,  &;  le  iour  fe  re- 
tirent dans  le  fort  des  bois,  où  ils  repofent,  fans 
s’elgarerny mener  bruit,  ny  faire  aucun  feu, 
afin  de  n’eftre  apperceuz,  fipar  fortune  leurs 
ennemis  paffoiétjny  pour  ce  quieft  de  leur  ma- 
ger  durant  ce  temps.  Ils  ne  font  du  feu  que 
pour  petuner,  quieft  fi  peu  que  rien.  Ils  man- 
gent de  la  farine  de  bled  d’Inde  cuite,  qu’ils 
d’eftrempét  auec  de  l’eau,  comme  bouille.  Us 
conferuent  ces  farines  pour  leur  neceflîté,  8£ 
quand  ils  font  proches  de  leurs  ennemis , ou 
quand  ils  font  retraite  apres  leurs  charges , 
qu’ils  ne  s’amufent  à chaflèr,  le  retirant  prom- 
ptement. 

A tous  leurs  logemens  ils  ont  leur  Pilotois 
ou  Oftemoy  (qui  iont  maniérés  de  gens*  qui 
fontlesdeuins,en  qui  ces  peuples  ont  crean- 
ce,) lequel  fait  vne  cabanne,  entouree  de  pe- 
tis  bois , & la  couure  de  fa  robbe  : Apres  qu’el- 
le eft  faittc,il  fe  met  dedans  en  force  qu’on  nele 
voit  enaucunefaçon,  puis  prend  vn  des  piliers 
de  fa  cabanne  &C  la  fait  branfler,  mar-motant 
certaines  paroles  entre  fesdés,  parlefquelîesil 
dit  qu’il  inuoquc  le  Diable,  &:  qu’il  s’apparoift 
à Iuy  en  forme  de  pierre , & iuy  dit  s’ils  trou- 
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ueront  leurs  ennemis,  &C  s’ils  en  rueront  beau- 
coup. Ce  Pilotois  eft  profterné  en  terre,  fans 
remuer,  ne  faifant  que  parler  au  diable, & puis 
aufïitoft  fe  leue  fur  les  pieds,  en  parlant  s»:  fe 
tourmentant  d’vne  telle  façon,  qu’il  eft  tout  en 
eau,  bien  qu’il  foit  nud.  Tout  le  peuple  eft  au- 
tour de  la  cabanne  aflis  fur  leur  cul  comme  des 
linges.  Ils  me  difoient  fouuent  que  le  branle- 
ment que  ie  voyois  de  la  cabanne,  eftoit  le 
Diable  quilafaiioit  mouuoir,&  non  celuy  qui 
eftoit  dedans , bien  que  ie  veille  le  contraire: 
car  c’eftoit, comme  i’ay  dit  cy  deftus,lePilotois 
qui  prenoievn  des  baftons  de  fa  cabanne,  & la 
faifoit  ainfi  mouuoir.  Ils  me  dirent  auflî  que  ie 
verrois  fortir  du  feu  par  le  haut;ce  queiene 
vey  point.Ces  drolles  côrrefont  auffi  leurvoix 
groffe&:  claire,  parlant  en  langage  inconncu 
aux  autres  iàuuages.  Et  quand  ils  Iareprefen- 
tent  caflèe , ils  croyent  que  c’eft  le  Diable 
qui  parle , & qui  dit  ce  qui  doit  arriuer  en 
leur  guerre,  & ce  qu’il  faut  qu’ils  facent. 

Neantmoins  tous  ces  garniments  qui  font 
les  deuins,  de  cent  paroles  n’en  difent  pas 
deux  véritables, & vontabufans  ces  pauures 
gens,  comme  il  y en  aaflez  patmy  le  monde, 
pour  tirer  quelque  denree  du  peuple, ainfi  que 
font  ces  galants.  le  leur  remonftrois  fbuuent 
que  tout  ce  qu’ils.faifoient  n’eftoit  que  folie, 
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& qu’ils  ne  deuoienty  adioulter  foy. 

Oraprés qu’ils  ont  fçeu  de  leurs  deuins  ce 
qu’il  leur  doit  fucceder  , les  chefs  prennent 
des  ballons  de  Iadongueur  d’Vn  pied  autant  en 
nombre  qu’ils  font,  & fignallent  par  d’autres 
vn  peu  plus  grands, leurs  chefs.Puis  vont  dans 
le  bois  & efplanudet  vne  place  de  5.  ou  «j.pieds 
enquarre,  oùle  chef,  comme  fergentmaior, 
met  par  ordre  tous  cesbaftons  comme  bon  luy 
femble  : puis  appelle  tous  fes  compagnons, 
qui  viennent  tous  armez,  ÔC,  leur  monltrele 
rang  & ordre  qu’ils  deuront  tenir  lors  qu’ils  le 
battront  auec  leurs  ennemis  : cequetous  ces 
fauuages  regardent  attentiuement,  remarquât 
la  figure  queleur  chef  a faite  auec  ces  ballons: 
& après  fe  retirent  de  là,  commencent  de  fe 
mettre  en  ordre, ainfi  qu’ils  ont  veu  lefdids  ba- 
llons : puis  le  m client  les  vns  parmy  les  autres, 
& retournent  derechef  en  leur  ordre,  conti- 
nuant deux  ou  trois  fois  $•;  £>C  à tous  leurs  loge- 
mens  làns  qu’il  foi  t befoin  de  lêrgent  pour  leur 
faire  tenir  leurs  rangs,  qu’ils  fçauent  fort  bien 
garder,  fans  fe  mettr  e en  confufion.  Voila  la 
reigle  qu’ils  tiennent  à leur  guerre. 

Nous  partifmes  le  lendemain,  continuât  no- 
llre  chemin  dans  la  riuiere  iufques  à l’entree  du 
lac.  En  icelle  y a nombre  de  belles  illes,qui 
font  baffes  replies  de  tref-beaux  bois& prairies. 
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où  il  y a quatité  de  gibier  ôd  chafle  d’animaux^ 
comme  Cerfs)Daims,Faons>Cheureuls>  Ours, 
& autres  fortes  d’animaux  qui  viennent  de  la 
grand  terre  aufdi&es  ifles.  Nous  y en  prifmes 
quantité.  Il  y a aufiî  grand  nombre  deCaftors, 
tant  en  la  riuiere  qu’en  plufieurs  autres  petites 
qui  viennent  tomber  dans  icelle.  Ces  lieux  ne 
font  habitez  d’aucuns  fauuages  , bien  qu’ils 
foient  plaifans,pour  le  fubieét  de  leurs  guerres, 
&fe  retirent  desriuieres  le  plus  qu’ils  peuuenc 
au  profont  des  terres,  afin  de  n’eftie  fi  toft  fur- 
prins. 

Lelendemain  entrafmes  dans  le  lac,  quieft 
de  grande  eltadue  comme  de  80.  ou  ioo.  lieues, 
oùi’yvis  quatre  belles  ifles,  contenant  io.n. 
& 15.  lieues  de  long,  qui  autres  fois  ontefté 
habitées  par  les  fauuages, comme  aufli  la  riuie- 
re des  Yroquois:  mais  elles  ontefté  abandon- 
nées depuis  qu’ils  ont  eu  guerre  les  vns  contre 
les  autres:aufli  y a il  plufieurs  riuieres  qui  vien- 
nét  tomber  dedâs  le  lac , enuironnees  de  nom- 
bre de  beaux  arbres,  de  mefmes  efpeces  que 
nous  auons  en  France,  auec  forces  vignes  plus 
belles  qu’en  aucun  lieu  que  i’eufle  veu:  force 
chaftagners,  n’en  auois  encores  point  veu 
que  deflùs  le  bort  de  ce  lac,  où  il  y a grande 
abondance  de  poiflon  de  plufieurs  efpeces: 
• Entre  autres  y en  a vn,  appelé  des  fauuages  du 
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pays  Chaouftiroii,  qui  eft  de  plufieurs  lôgueurs: 
mais  les  plus  grands  cotiennent,à  cequem’onc 
didl  ces  peuples  ,8.  à io.  pieds,  l’enayveu  qui 
en cqntcnoyenc j.qui eftoient delà  groiTeurde 
iacuifle,  & auoient  la  tefte  greffe  comme  les 
deux  points , auec  vn  bec  de  deux  pieds  & de- 
my  de  long  , &à  double  rang  de  dents  fort 
agues  dangereufes.  II  a toute  la  forme  du 
corps  tirant  au  brochet  , mais  il  eft  armé  d’ef. 
cailles  fi  fortes  quvn  coup  de  poignard  ne  les 
fçauroit  percer,  & de  couleur  de  gris  argenté. 
II  a auffi  l’extremité  du  bec  comme  vn  cochon! 
Ce  poiflon  fait  la  guerre  à tous  les  autres  qui 
font  dans  ces  lacs , & riuieres  : & a vne  indu- 
ftrie  merueilleufe , a ce  que  m’ont  afïêuré  ces 
peuples,  qui  eft,  quand  il  veut  prendre  quel- 
ques oylèaux , il  va  dedas  des  ioncs  ou  rofeaux, 
qui  font  fur  les  nues  du  lac  en  plufieurs  en- 
droits , & met  le  bec  hors  1 eau  fans  le  bouger: 
de  façon  que  lors  que  les  oilêaux  viennent  fe 
repofer  furie  bec,  penfans  que  ce  foie  vn  tronc 
de  bois,  il  eft  fifubtil,  que  ferrant  le  bec  qu’il 
tient  entr’ouucrt,  il  les  tire  par  les  pieds  foubs 
1 eau.  Les  fâuuages  m’en  donnèrent  vne  tefte, 
dont  ils  font  grand  eftat , difans  que  lors  qu’ils 
ont  mal  à la  tefte , ilsfe  feignent  auec  lesdents 
de  ce  poiflon  a 1 endroit  de  la  douleur  quifê 
pafle foudain. . ■ : “ r 
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Continuant  noftreroucedans  ce  lac  du  co- 
dé de  l'Occident, confidcrant  le  pays.ie  veis  du 
codé  de  l’Orient  de  fort  hautes  montagnes,  où 
fur  lefommet  y auoit  de  la  neige.  le  m’enquis 
auxfauuages  G ces  lieux  eftoient  habitez,ils  me 
dirent  que  ouy,  & que  c’eftoient  Yroquois , & 
qu’en  ces  lieux  yauûit  de  belles  vallees,Ô£  cam- 
pagnes fertiles  en  bleds , comme  i en  ay  mangé 
audit  pays,  auec  infinité  d’autres  fruits  : & que 
le  lac  alloit  proche  des  montagnes , quipou- 
uoient  eftre  efioignees  de  nous,  à m5  iugemér, 
de  vingt  cinq  lieues.  I en  veis  au  midy  d autres 
qui  n’eftoient  moins  hautes  que  les  premières, 
horfmis  qu’il  n’y  auoit  point  de  neige.  Lesfau- 
uages  me  dirent  que  c’eftoit  où  nous  deuions 
aller  trouuer  leurs  ennemis,  qu  elles  eftoient 
fort  peuplees , & qu’il  falloit  paflèr  par  vn  faut 
d’eau  que  ie  vis  depuis:  & de  là  entrer  dans  va 
antre  lac  qui  contient  quelque  9.  ou  jo.  lieues 
de  long,  & qu’eftat  paruenus  au  boutd’iceluy, 
il  falloir  faire  quelque  deux  lieues  de  chemin 
par  terre,  &paffer  vne  riuiere,qui  va  tomber 
enlacofte  de  Narembegue,  tenant  àcelle  de  la 
Floride,  & qu’ils  n’eftoient  que  deuxiours  à y 
aller  auec  leurs  canots,  comme  iel’ayfçeude'- 
puis  par  quelques  prüonuiers  que  nous  prii- 
mes  , qui  me  dUcourutent  fort  particulière- 
met  de  tout  ce  qu’ils  en  auoyent  cogromftance. 
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par  le  moien  de  quelques  truchemens  Algoa- 
mequins,  qui  fçauoiét  la  langue  des  Yroquois. 

Or  comme  nous  cômençafmes  à appf ocher 
à quelques  deux  ou  trois  iournees  de  la  de- 
meure de  leurs  ennemis,  nous  n alliôs  plus  que 
la  nuit.&le  iour  nous  nous  reposons,  néant- 
moins  ne  laifloient  de  faire  toufiours  leurs  fti- 
perftitions  accouftumees  pour  fçauoir  ce  qui  \ 
leur  poLirroit  fiicceder  de  leurs  entreprîtes , & 
fouirent  me  venoient  demander  fi  l’auoisfon- 
gé,&  auois  veu  leurs  ennemis: le  leur  difois 
quenon:  Neantmoins  neiaiflbisde  leur  don- 
ner du-courage , & bonne  efperance.  La  nuit 
venue  nous  nous  mifmes  en  chemin  iufques 
au  lendemain  , que  nous  nous  retiralmes 
dans  le  fort  du  bois,  pour  y pafler  le  reftc  du 
iour.  Sur  les  dix  ou  onze  heures,  apres  m’eftre 
quelque  peu  proumené  au  tour  de  noftre  lo- 
gement, ie  fus  me  repofer;  & en  dormant,  ie 
sôgay  que  ie  voyois  les  Yroquois  nos  ennemis* 
dedans  le  lac,  proche  d vne  montaigne , qui  te 
noyoient  a noftre  veuej  ô£  les  voulans  tecou- 
rir,  nos  fauuagés  alliez  me  difoient  qu’il  les 
falloir  tous  laiiTer  mourir,  qu’ils  ne  valoiéc 
rien.  Eftantefueille,  ils  ne  faillirent  comme  à 
lacouftumeede  me  demander  fi  l’auois  longé 
quelque  choie:  icleur  dis enefteéi teque  i’a- 
ùois  yeu  en  fonge:  Cela  leur  apporta  vne  telle 
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creance  qu’ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  quileur 
deuoitadueriir  pour  leur  bien. 

Leioireftant  venu,  nous  nous  embarquât 
mes  en  nos  canots  pour  continuer  noftre  che- 
min, & comme  nous  allions  fort  doucement, 
&C  fans  mener  bruit, le  ty.  du  mois,  nous  fifmes 
rencontre  des  Yroquois  fur  les  dix  heures  du 
foir  au  bout  d’vn  cap  qui  aduancedanslelac 
du  collé  de  l’occident, lefquels  venoient  à la 
guerre.  Eux  & no  us  commençafmes  à ietter  de 
grands  cris,chacun  fe  parât  de  fes  armes.  Nous , 
nous  retiralmes  vers  l’eau,  & les  Yroquois  mi- 
rent pied  à terre  , &£  arrangèrent  tous  leurs  ca- 
nots les  vns  contre  les  autres,  & commencè- 
rent à abbatre  du  bois  auec  des  mefehan tes  ha- 
ches qu’ils  gaignent  quelquesfois  à la  guerre, 
& d’autres  de  pierre  fe,  barricadèrent  fort 
bien. , 

Auffi les noftres  tindrent  toute  la  nuit  leur 
canots  arrangez  les  vns  contre  les  autres  atta- 
chez à des  perches  pour  he  s’elgarer,  Ô£  com- 
battre tous  enfemble  s’il  en eîl'oit  dé  befoin-,S£  : 
ciliés  à la  portée  d’vne  flëfehe  vers  l’eau  du  co- 
llé de  leurs  barricades.  Et  corne  ils  furent  ar- 
mez,&mis  en  ordre, ils  enuoyerét  deuxcanots  •: 
feparez  de  la  trouppe,  pour  fçauoir  de  leurs  en- 
nemis s’ils  voûtaient  combatte,  lefquels  relpo- 
dirent  qu’ils  ne  defiroient  au  tre  chole:mais  que 
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pour  l’heure,  il  n y auoit  pas  beaucoup  d’appa- 
réce,  &qu  rl  falloir  attendre  le  iour  pour  fe  co- 
gnoiftre:& qu’auflitoft  que  le  folcil  fe  leueroitj 
ils  nous  liureroientlecôbatxc  qui  fut  accordé 
par  les  noftres:  & en  attendant  toute  la  nuit  fe 
paffa  en  danfes  & chanfons,  tant  d’vn  cofté, 
que  d’autre,  auecvne  infinité  d’iniures , & au- 
tres propos,  comme,  du  peu  découragé  qu’ils 
auoicnt,auec  le  peu  d’effet  & refiftance  contre 
leurs  armes, & que  le  iour  venât,ils  le  sétiroyét 
àleur  ruine.  Les  noftres  auffi  ne  manquaient 
de  rcparcie,Ieur  difant  qu’ils  verroiet  des  effets 
d’armes  que  iamais  ils  n’auoient  veu,  & tout 
plain  d’autres  difeours,  comme  on  a accouftu- 
méà  vn  fiege  de  ville.  A prés  auoir  bien  chanté, 
danfé  & parlementé  les  vns  aux  autres , le  iour 
venu  , mes  compagnons  & moy  eftions  tou- 
jours couuerts,  de  peur  que  les  ennemis  ne 
nous  veiffent,preparans  nos  armes  le  mieux 
qu’il  nous  eftoic  poffible , eftans  toutèsfois- 1 
feparez,  chadan  en  vn  des  canots  des  fauuages 
montagnars.  Après  que  nous  fufmes  armez 
d’armes  legeres,nous  priimes  chacü  vne  arque- 
büfe  & deicendiimes  à terre.  le  vey  fortir  les 
ennemis  de  leur  barricade, qui  eftoient  prés  de 
ioo.  hommes  forts  & ro b uftes  à les  voir,  qui  i 
venoient  anpetit  pas  audeuant  de  nous,auec 
vne  grauitééd aïfeurance  qui  me  contenta  fort 
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àlatefte  defquels  y auoit  trois  chefs.  Lesnô- 
ftres  aufti  alloient  en  mefme  ordre  6c  médi- 
rent que  ceux  qui  auoient  trois  grands  penna- 
ches  eftoient  les  chefs, 6C  qu’il  n’y  en  auoit  que 
ces  trois,  & qu’on  les  recognoiftoit  à ces  plu- 
mes,qui  eftoient  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  leurs  compagnons , 6c  que  ie  feif- 
fe  ce  que  ie  pourrais  pour  les  tuer  le  leur  pro- 
mis de  faire  ce  qui  fcroic  de  ma  puiftance,  Ô£ 
que  l’cftois  bien  fafchc  qu’ils  ne  me  pouuoient 
bien  entendre  pour  leur  donner  l’ordre  6c  fa- 
çon d’attaquer  leurs  ennemis,  6c  que  indubi- 
tablement nous  les  desferions  tousjmais  qu’il 
n’y  auoit  remede,  que  i’eftois  tref  aifedeleur 
monftrer  le  courage  6c  bonne  volonté  qui 
eftoiten  moy  quand  ferions  au  combat. 

Auftitoftquefufmes  à terre,  ils  commen- 
cèrent à courir  quelque,  deux  cens  pas  vers 
leursennemis  qui  eftoient  de  pied  ferme,  6c 
•n’auoient  encores  aperçeu  mes  compagnons, 
qui  s en  allèrent  dans  le  bois  auec  quelques 
fauuages.  Les  noftres  commencèrent  à m’ap- 
pellera grands  cris:  6c  pour  medonnerpafla-» 
ge  ils  s’ouurirent  en  deux, 6c  me  mis  à la  tefte, 
marchant  quelque  ro.pas  deuat,iufqu  a ce  que 
ie  fufle  a quelque 30.  pas  des  ennemis,  où  aufit- 
toft ils  m’aperceureht,6c  firent  alte  en  me  con- 
templant,6c  moy  eux.Côme  ie  les  veis  efbran- 
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1er  pour  tirer  fur  nous,  ie  couchay  mon  arque- 
bufe  en  iouë,&;  vifay  droit  à vn  des  trois  chefs, 
& de  ce  coup  il  en  tomba  deux  par  terre,  & 
vn  de  leurs  compagnons  qui  fut  blefle  , qui 
quelque  temps  apres  en  mourut,  I’auois  mis 
quatre  balles  dedans  mon  arquebulê.  Comme 
les  noftres  virent  ce  coupfi  fauorable  pour  eux, 
ils  commencèrent  à ietter  de  fi  grads  cris  qu’on 
n’euft  pas  ouy  tonner;  &C  cependant  les  flefches 
ne  manquoyent  de  cofte  &C  d’autre.  Les  Yro- 
quois  furent  fort  eftonnez , que  fi  prompteméc 
deux  hommes  auoyent  eftc  tuez,  bien  qu’ils 
fuflent  armez  d’armes  tiflues  de  fil  de  cotton,& 
de  bois  àl’efpreuuede  leurs  flefches.  Cela  leur 
donna  vne  grande  apprehenfion.  Comme  ie 
rechargeois,  l’vn  de  mes  compagnons  tira  vn 
coup  de  dedans  le  bois,  qui  les  eftonna  dere- 
chef de  telle  façon,  voyant  leurs  chefs  morts, 
qu’ils  perdirent  courage,  & fe  mirent  en  fui- 
te, ÔC  abandonnèrent  le  champ,  & leur  fort, 
s’enfuyans  dedans  le  profond  des  bois  , où  les 
pourfuiuansji’en  fis  demeurer  encores  d’autres. 
Nos  fauuages  en  tuerent  aufli  plufieurs,  & en 
prindrent  îo.ou  12..  prifonniersiLe  refte  fe  fimua 
aueclesblçflez.  Il  y en  eut  des  noftres  15.  ou  16. 
de  bleflez  de  coups  de  flefches,  qui  furet  prom* 
ptement  guéris. 

Apres  que  nous  eufmes  eu  la  victoire  » jJ^’a* 
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muferent  à prendre  force  bled  d’Inde, &;  les  fa- 
rines des  ennemis , & de  leurs  armes , qu’ils 
auoienc  laùTees  pour  mieux  courir.  Apres  auoir 
faic  bonne  chere,  danfé  & chanté,  trois  heures 
apres  nous  en  retournafmes  auec  les  prifon- 
niers.  Ce  lieu , oùfe  fit  celle  charge  eftpar  les 
43.degrez&  quelques  minutes  de  latitude,  & 
fut  nommé  le  lac  de  Champlain. 

Deffaite  des  Troquais  au  Lac  de  Champlain. 

A Le  fort  des  Yroquois. 

B Les  ennemis,- 

C Les  Canots  des  ennemis 
fai&s  d'efcorce  dechefne, 
qui  pcuuent  tenir  chacun 
10.  zj.  & 18.  hommes. 


D.L  Deux  Chefs  tues  , &vn 
bleffé  d’vn  coup  darque- 
bufe  par  le  lîeur  de  Cham- 
plaia . 

F Le  fîcur  de  Champlain. 

G Deux  Arquebufiers  duficui 


de  Champlain. 

H MStaignets,  Ochaftaîguins 
& Algoumcquins. 

I Canots  de  nos  fauuage  aliés 
faits  d’efcorce  de  bouleau. 
K Les  Bois. 


RETOUR  DE  LA  RAT  AILLE, ET  CE  Sj’l 
fie  pejfit  p /trie  chemin. 

C H A P.  X. 

APres  auoir  fait  quelque  8. lieues , fur  le  loir 
ils  prindrent  vn  des  prifonniers,à  qui  ils  fi- 
rét  vne  harague  des  cruautez  que  luy  &C  les  fiés 
auoyent  exercees  en  leur  endroit,  fans  auoir 
eu  aucun  efgard,&  qu’au fèmblable il  deuoic 
le  reloudre  d’en  receuoir  autant,  SC  luy  com- 
mandèrent de  chanter  s’il  aüoit  du  courage , ce 
qu  il  fit, mais  auec  vn  chant  fort  trille  à ouyr. 
Cependant  les  noftres  allumèrent  vn  feu,  & 

com- 


A Le  fort  de: 
B Leseoneir 
C Les  Cane 
faiâs  d’el 
qui  pcuui 
*o.  ij.  & 1] 
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comme  il  fut  bien  embraie  ils  prindrent  cha- 
cunvn  tizon,&  faifoient  brader  ce  pauure  mi- 
ferable  peu  à peu  pour  luy  faire  fournir  plus  de 
tourmens.  Ils  le  laifl'oient  quelques  fois, luy 
iettat  de  l’eau  fur  le  dos:  puis  luy  arracherét  les 
ongles,  & luy  mirent  du  feu  fur  les  extrcmitez 
des  doigts , & de  fon  membre.  Apres  ils  luy 
efcorcherent  le  haut  de  la  telle , & luy  firent 
dégoutter  delïus  certaine  gomme  toute  chau- 
de:puis  luy  pcrcerét  les  bras  prés  des  poignets, 
&auecdes  ballons  tiroyentles  nerfs  Ôiles  ar- 
rachoyent  à force  : & côme  ils  voioyent  qu’ils 
ne  les  pouuoyent  auoir,ils  les  couppoyent.  Ce 
pauure  miferable  iettpit  des  cris  effranges , ô£ 
me  faifoit  pitié  de  le  voir  traitter  delà  façon, 
toutesfois  auec  vne  telle  confiance , quon  euft 
dit  quelquesfois  qu’il  ne  fentoit  prefque  point 
de  mal.  Ils  me  follicitoycnt  fort  de  prendre  du 
feu  pour  faire  demelme  eux.  le  leur  remon- 
Ilrois  que  nous  n’vfions  point  de  ces  cruautez, 
ÔC  que  nous  lesfaifions  mourir  tout  d’vn  coup, 
&C  que  s’ils  vouloyent  que  ie  luy  donnafle  vn 
coup  d’arquebuze,  i’en  ferois  content.  Ils  dirét 
que  non , &C  qu’il  ne  fentiroit  point  de  mal.  le 
m’en  allay  d’auec  eux  comme  fafché  de  voir 
tant  de  cruautez  qu’ils  cxcercoiét  fur  ce  corps. 
Comme  ils  virent  que  ie  n’en  ellois  contant, 
ils  m’appelerent  & me  dirent  queie  luy  don- 


**  LES  VOYAGES 

nafle  vn  coup  d’arquebufe  : ce  que  ie  fis,  fana 
qu’il  en  vift  rien;  & luy  fis  paffer  tous  les  tour- 
mens3  qu’il  deuoit  fouffrir,d’vn  coup,  pluftoft 
que  de  le  voir  tyrannifer.  Apres  qu’il  fut  mort 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  , ilsluy  ouurirentle 
ventre,  &£  letterent  fes  entrailles  dedans  le  lact 
apres  ils  luy  coupperentlatefte,  les  bras  & les. 
iambes,  qu’ils  feparerent  d’vn  cofté  &C  d’autre* 
& referuerent  la  peau  de  la  telle, qu’ils  auoient 
cfcorchee,  comme  ils  auoient  fait  de  tous  les 
autres  qu’ils  auoient  tuez  àla  charge.  Ils  firent 
encores  vne  mefchanceté,  qui  fut,  de  prendre 
le  cœurqu’ils  coupperent  en  plufieurs  pièces 
& le  donnèrent  à manger  à.yn  fîen  frere , & 
autres  de  lès  compagnons  qui  eftoient  prifon?» 
niers,  lefquels  le  prindrent  le  mirent  en-leur 

bouche,  mais  ils  ne  le  voulurent  auallcr:  quel- 
ques fauuages  Algoumequins,qui  lesauoiens 
en  garde  le  firent  recracher  à aucuns,  & le  iet- 
terent  dans  l’eau.  Voila  comme  ces  peuples  fe 
gouuernët  à l’endroit  de  ceux  qu’ils  prennent 
en  guerre:  & mieux  vaudroit  pour  eux  mou- 
rir en  combatant , ou  fe  faire  tuer  à la  chaude* 
comme  il  y en  a beaucoup  qui  font,  pluftoft 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis. Après  ccftc  execution  faite,  nous  nous 
mifmes  en  chemin  pour  nous,  en  retourner 
auec  lerefte  des  prisonniers,  quialloient  tou f- 
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iours  chantans,fans  autre  efperance  que  celuy 
qui  auoit  efté  ainfi  mal  traidté.Efl'ans  aux  fauts 
delariuiere  des  Yroquois  les  Algoumequins 
s’en  retourneréccn  leur  pays,&  aulfi  les  Ocha- 
tequins  auec  vne  partie  des  prifoniiiers,  fore 
contens  de  ce  qui  s’eftoit  paflé  en  la  guerre, 
&£  de  ce  que  librement  i’eftois  allé  auec  eux. 
Nous  nous  departifmes  dôc  côme  cela, auec  de 
grades proteftations  d’amitié,  les  vns  & les  au- 
tres, Si  me  dirent  fi  îe  nedelîrois  pas  aller  en 
leur  pays  pourles  allifter  toufiours  comme  frè- 
res; ie  leur  promis. 

le  m’en  reuins  auec  les  Montagnets.  Après 
fflèftre  informé  des  prisôniers  de  leurs  pays,ô£ 
de  ce  qu’il  pouuoit  y en  auoir , nous  ployâmes 
bagage  pour  nous  en  reuenir , ce  qui  fut  auec 
telle  diligence,  que  chacun  iour  nous  faifions 
zj.  &Z  jo.  lieues  dans  leurfdiéts  canots , qui  eft 
l’ordinaire.  Comme  nous  fufmes  à l’entree  de 
lariuiere  des  Yroquois,  il  y eut  quelques  fau- 
uages  qui  langèrent  que  leurs  ennemis  les 
pourfuiuoient:  ce  longe  les  fit  aulfitoft  leuer  le 
fiege,  encores  que  celle  nuit  fut  fort  mauuailè 
à caufe  des  vents  & de  la  pluy e qu’il  faifoit  ; 6 C 
furent  pafler  la  nuit  dedans  de  grands  rofeaux, 
qui  liant  dans  le  lacfain<5t  Pierre,  îufqu’au  len- 
demain, pour  la  crainte  qu’ils  auoient  de  leurs 
ennemis.  Deux iours  après  arriuaimes  à nolire 
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habitation,  où  ie  leur  fis  donner  du  pain  ÔC 
quelques  poix, 6^  des  patinoftres,  qu’ils  me 
demandèrent  pour  parer  la  telle  de  leursenne- 
mis,  qui  les  portent  pour  faire  des  refiouiflan- 
ces  à leur  arriuec.Le  lendemain  ie  feu  auec  eux  • 
dans  leurs  canots  aTadouflac,  pour  voir  leurs 
ceremonies.  Aprocbans  de  la  terre , ils  prin- 
dret  chacun  vn  ballon,  où  au  bout  ils  pédirenfc 
les  telles  de  leurs  ennemis  tués  auec  quelques 
patinoftres , chantants  les  vns  & les  autres: 
& comme  ils  en  furent  prells,  les  femmes  fe 
dcfpouillerent  toutes  nues,  fe  ietterent  en 
l’eau, allant  au  deuant  des  canots  pour  prendre 
les  telles  de  leurs  ennemis  qui  elloient  au  bout 
de  longs  ballons  deuant  leurs  batteaux,pour 
apres  les  pédre  à leur  col  comme  fi  c’eull  elle 
quelque  chaine  precieufe,&  ain fi  chanter  &C 
danfer.  Quelques  iours  apres  ils  me  firent  pre- 
fent  d’vnede  ces  telles, côme  chofebiéprecieu» 
fe  , àc  d’vne  paire  d’armes  de  leurs  enne- 
mis, pour  les  conferuer,  affin  de  les  montrer 
auRoy  : ce  que  ie  leur  promis  pour  leur  faire 
plaifir. 

Quelques  iours  après,  ie  fus  à Quebecq , oà 
il  vingt  quelques  lâuuages  Algoumequins, 
qui  me  firent  entédre  le  defplaifir  qu’ils  auoïet 
de  ne  s’eftre  trouuez  à la  deffaite  de  leurs  enne- 
mis, & me  firent  prefent  de  quelques  fourra- 
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res,  en  confidcration  de  ce  que  i’y  auois  efté  ô£ 
aflifté  leurs  amis. 

Quelques  iours  après  qu’ils  furent  partis 
pour  s’en  aller  en  leur  pays,  diftancde  noftre 
habitatiodeuo.  lieues,  ie  fus  àTadouftac  voir 
fi  le  Pont  feroit  de  retour  deGafpé,  où  il.auok 
efté.  Il  n’y  arriua  que  le  lendemain,  & me 
dit  qu’il  auoit  délibéré  de  retourner  en  Fran- 
ce. Nous  refolufmes  de  lailfervnhônefte  hom- 
me appelé  le  Capitaine  Pierre  Chauin,  de 
Dieppe,  pour  commander  àQuebecq,  où  il 
demeura  iufques  à ce  que  le  fieur  de  Monscn 
euft  ordonné. 


JbETorit;\£H  pwhce-;  et  ce  q^i  s'wussu 

iufques  au  rembarquement* 

G H A P.  X 1.1 

CEfte  refolution  priofe  nous  fufmes  à Que- 
becq  pour  l’eftablir , &£  luy  laifler  toutes 
les  chofes  requifes  Ô£ neceflaires  à vne  habita- 
tion, auec  quinze  hommes.  Toutes  chofes 
cftant  en  eftat  nous  enpartifmes  le  premier 
lourde  Septembre  pour  aller  àTadouftac,  fai- 
re appareiller  noftre  vaifleau , à fin  de  nousea 
reuenir  en  France.: 

. Nous  partifmcs  donc  de  celieu  le  5.  du  mois, 
Si  le  8.  nous  fufmes  mouiller  l’ancre  à fille 


H*  -'i-  LES  VOYAGES 

Le  icudy  dixiefme  partiftnes  de  ce  lieu,  &C 
le  mardy  enfuiuant  du  mois  arriuafmes  fur 

le  grand  banc. 

Le  z.  d’0<aobre,nous  eufmes  la  fonde.  Le  8. 
mouillafmes  lancre  au  Conquet  en  baffe  Bre- 
tagne. LeSamedy  îo.du  mois  pamfmes  de  ce 
lieir,  &arriuafines  à Honfleur  le  13. 

Eftansdefembarqués,  ie  n’y  fis  pas  long  fe 
iour  que  ie  ne  prinfe  la  porte  pour  aller  crou- 
uer  le  fieur  de  Mons,  qui  eftoit  pour  lors  à 
Fontaine- belau  où eftoit  fa  Maiefté,  & iuy  re- 
prefentay  fort  particulieremet  tout  ce  qui  ce- 
ftoit  paflc,  tant  en  mon  yuernement,  que  des 
nouuelles  dcfcouucrtures,  efperance  de  ce 
«qu’il  y audit  à faire  à l’aduenû  touchant  les 
promeffes  des  fauuages  appelez  Ochateguins, 
qui  font  bons  Yroquois.Les  autres  Yroquois 
leurs  ennemis  font  plus  au  midy.  Les  pre- 
ïniërs  entendent,  Sc  ne  diferent  pas  beaucoup 
de  langage  aux  peuples  delcouuerts  de  nou- 
ueau,  & qui  nous  auoient  efté  xncogneus  c y 
deuant. 

A uftitoftie  fus  trouuer  là  Maiefté,  à qui  ie 
fis  le  difcours  de  mon  voyage  , à quoy  il  princ 
plaifir  & contentement. 

I auois  vne  ceinture  faite  de  poils  de  porç- 
efpic,  qui  eftoit  fort  bien  tiffue , félon  le  pays, 
laquelle  fa  Maiefté  eut  pour  aggreable  , aueç 
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deux  petits  oifeaux  gros  corne  des  merles,  qui 
eftoient  incarnats,  & auflila  tefte  d’vu  certain, 
poifîbn  qui  fut  prins  dans  le  grand  lac  des  Yro« 
quois , qui  auoit  vn  becq  fort  long  auec  deux 
ou  trois  rangées  de  dents  fort  aigues.  Lafigure 
de  cepoiflor»  eft  dans  le  grand  lac  de  ma  carte  . 
Géographique. 

Ayant  fait  auec  là  Maiefté,le  fleur  deMons  fe : 
délibéra  d’aller  à Rouen  trouuer  lès  aflbciei  les> 
fleurs  Collier  & le  Gedre  mârchâds  de  Rouea: 
pour  aduifer  à ce  qu’ils  auoient  à faire  l'annee 
enfuiuant.  Ils  refolurent  de  continuer  l’habita» 
tion,  ô£  paracheuer  de  delcouurir  dedans  îé; 
grand  fleuue  S.,Laurens,fuiuant  les  promeffes, 
des  Ochateguins,  a la  charge  qu’5  les  affifterois 
en  leurs  guerres  côme  nous  leur  auios  promis^ 
Le  Pont  fat  deftiné  pour  aller  à Tadouflàc 
tant  pour  latraide  que  pour  faire  quelque^ir» 
trechofe  qui  pourrait  apporter  de  là  comnWr- 
ditépour  fubuenir  aux  frais_de  la  delpence^  , 

Et  le  fleur  Lucas  le  Gendre  de  Rouen  ,J’vîv> 
des  aflodez,  ordonné  pour  auoir  foin  de  faire: 
tant  1 achapt  des  marehandjfes  que  viures 
de  la  frette  des  vaifleaux , eîquipages  & autres 
choies  neceflàire|ppur  le  voyage. 

Aprésces  choies refolues  le  fleur  de  Mons 
s’en; retourna  à.  Paris,  Sç  rnoy  auec luy,  o nie 
fus iufques  à la  fin  de  Feurier:  durant  lequel 


temps  le  fieur  deMons  chercha  moyen  d’auoir 
nouuelle  commiffion  pour  les  trai&es  des 
nouuelles  defcouuertures  , que  nous  auions 
faites,  où  auparauant  perfonne  n’auoit  traidé: 
Ce  qu’il  ne  peut  obtenir,  bien  que  les  deman- 
des & propolitios  fufTent  iuftesôé  raisonables. 

Et  le  voyant  hors  d’elperance  d’obtenir  icel- 
le commiffion,  il  ne  laifla  de  pourfuiure  fon 
deffin,  pour  le  defir  qu’il  auoit  que  toutes  cho- 
fcs  reuffiflcnt  au  blé  & honneur  de  la  France. 

Pendant  ce  temps,  le  fieur  de  Mons,  ne  mV- 
uoit  dit  encores  fa  volonté  pour  mon  particu- 
lier, iufqucs  à ce  que  ie  luy  eus  dit  qu’on  m’a- 
uoit  raporté  qu’il  ne  delîroir  que  i ’yuernaflè  en 
Canadas, ce  quin’eftoit  pas, car  il  remit  la  tout 
à ma  volonté. 

le  m’cfquipay  des  cholès  propres  & neceflai- 
res  pour  yuerner  à noftre  habitation  de  Qu,c- 
becq,&  pour  ceft  effet  party  deParis  le  dernier 
iour  dé  Feurier  enfuiuant,  & fus  à Honneur, 
oùfe  deuoit  faire  l’embarquement.  le  paflay 
par  Rouen,  oùielèiournay  dcuxiours:  & de 
làfusàHonfleiir,  où  ie  trouuaylePont,  &le 
Gendre,  qui  me  diretauoir fait  embarquer  les 
cholès  neceflàires  pour  l’habitation.  le  fus  fore 
aife  de  nous  voir  prefts  àfaire  voile  : toutcsfois 
incertain  fi  les  viures  eftoientbons  &£  luffifans 
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pour  la  demeure  & yuèrnemcnt. 
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E temps  venant  fauorable  ie  m cn- 
barquay  à Honfleur  auec  quelque 
nombre  d’ârtifans  le  7.  du  mois 
Mars , & fufmes  contrariez  de 
mauuais  temps  en  la  Manche  , $£ 
cotrain&s  de  relafcher-en  A:ngléterre,a  vp  lieu 
appelé  Porlan,  où  fufmes  quelques  iours  à la 
radde:  & leuafmes  l’ancre  pour  aller  a 1 ifle 
d’Huy,  qui  eft  proche  de  lacofte  d’Angleterre, 
d’autant  que  nous  trouuions  la  radde  deP orlan 
fort  mauuaife.Eftâs  proches  d’icelle  ifle,  la. bru- 
me s’efleua  fi  fort  que  Vi^s  fufnAes-côtrainéls 
de  relafcher  à laHougue.  ^ - î-  • - 

Depuis  le  partement  deHonfléurde  fhs  per-- 
fecuté  d’vne  fort  grande  maladie,  qui  nroftort 
refperance  de  faire  le  voyage, &m’eifois  em- 
barqué dans  vn  batteau  pour  me  faire  reporter 
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en  France  au  Haure,&  là  me  faire  traiter,  eftat 
fort  mal  au  vaillèau:Et  failbis  eftat  recouurant 
ma  fanté,queie  me  rembarquerois  dans  vn  au- 
tre, qain  eftoit  party  de  Honfleur , où  deuoie. 
s embarquer  des  Marefts  gendre  de  Pont-gra- 
uc:  mais  ie  me  fis  porter  a Honfleur  , toufiours 
fort  mal, ou  lerj.deMarslevaiflcau  d’où  i’eftois 
forty,  relalcha,  pour  y prendre  du  l’aift,  qui 
luÿ  mafiquoit,pour  eftre  bien  en  aftîete.Il  fui 
cri  ce  lieu  iulques  au  8.d  Auril.  Durât  ce  temps 
ie  me  remis  en  allez  bon  eftat:toutesfois  enco- 
re que  foible  & debile,  ie  ne  lailfay  pas  de  me 
rembarquer* 

Nous  partîmes  derechef^  le  tS.  d’Auril  & 
amuafmesfur  legrand  banc  le  ip.  du  mois,  §£ 
eufmeseognoifsâee  des  iflesS. Pierre  lcîa.Eftas 
le  trauers-  de  Menthane  nous  rencontralmesr 
vn  vaifleau  de  S.  Maflo,où  il  y auoit  vn  ieuna 
Afô»4aejij«i  fieuùant  à la  lanté  de  Pont-graué». 
ne  fe  peut  fi  bien  tenir,  que  par  î’elbranlemcnc 
du  vaiflèau  il  ne  tombaft  en  la  mer  , & fe  noya 
ianÿy  po^upir  donner  remede,  à caulc  que  le. 
vent  eftoit  trop  impétueux. 

Le  2.6.  du  mois  arriuafmes  àTadouflâc,où  il 
y;auoit  desvaiireauxquiy  eftoient  armiez  dés 
le  i8.  ee  qui  ne  c eftoit  veu  il  y auoit  plus  de  ^o. 
ans-,  a çe  que  diforent  les.vieux  mariniers  qui; 
voguent  ordinairement  audit  pays.  C eftoit  h-, 
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peu  d’yucr  qu'il  y auoit  fait,  & le  peu  de  gla- 
ces, qui  n’empefeherent  point  l’entrée  dcfdiûs 
vailfcaux.  Nous  fçeufmes  par  yn  icunc  Gentil- 
homme appelé  le  fleur  du  Parc  qui  auoit  yuer- 
tic  anoftre  habitation  quetous  Tes  compagnes 
feportoient  bien  , & qu’il  n’y  en  auoit  eu  que 
quelques  vns  de  malades,  encore  fort  peu,  ô£ 
nousaffeura  qu’il  n’y  auoit  fait  prefque  point 
d’vuer,  & auoiét  eu  ordinairement  de  la  viari- 
de  fraifehe  tout  lyuer,  &C  que  le  plus  grand  de 
leur  trauail  eftoit  de  fe  donner  du  bontemps. 

Ceftyuer  monftre  comme  fe  doiucntcom- 
porter  à l’aduenir  ceux  qui  auront  telles  entre- 
prîtes^ liant  bienmalaifé  defairevuenouuello 
habitation  fans  trauail,  & courir  la  première 
année  tnauuaife  fortune, comme  il  sefltrouué 
en  toutes  nos  premières  habitation  s.  Et  à la  vé- 
rité en  o liant  les  falurcs , & ayant  de  la  viande 
fraifehe,  la fanté y eft  auffi  bône qu’en  France^ 

Les  làuuages  nous  attendoicnt  de  iour  en 
autre  pour  aller  à la  guerre  auec  eux*  Gomme 
ils  feeurent  que  le  Pont  moy  e liions  arri- 
uez  enfemble  , ils  fe  xefiouirent  fort,  & yin- 
drent  parler  à nous. 

le  fus  àterje,  pour  leur  alîeurer  que  nous 
irions  aueceux,  fumât  les  promelTesxju’ikm’a- 
rroiét  faites,  Qu’a  prés  Je  retour  de! eut  guer- 
re, ils  me  meneroient  defeouurir  les  trois  ri*- 
' *o ne  J-ihij 
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uiéres,  mlques  cnvniieuoùil  ya  vne  fi  gran- 
de mer  qu’ils  n’cnvoyéc  point  le  bouc,  &£  nous 
en  reuenir  par  le  Saguenay  auditTadoufTac:8£ 
leur  demandây  s’ils  auoient  encore  celle  met 
me  volonté:  Ils  me  dirent qu’ouy:  mais  que  ce 
ne  pouuoit  dire  que  l’annce  fuiùante  : ce  qui 
m’aporta  du  plaifir;  Toutesfois  i’auois  pro- 
mis aux  Algoumequins  &C  Ochateguins  de  les 
affifter  aumen  leurs  guerres* Idquelsm’auoiéc 
pÉomisde  méfaire  voir  leur  pays*  & le  gran  à 
îac,&  quelqùesmines  de  chiure  &£  autres  cho- 
fesiqa’ik  ruauoientdonné  àentendre;fibien . 
qwm’aaoisdeux  cordes  à mon  arc  : de  façon, 
que  fil; vne  fSaiioit,  i’autr&p&uuok  reulfir. 

Hex8  . dudit  mois  te  parcy  de  Tadouflac 
pouraildàQmebecqvoèietronuay  le  Capitai- 
ne  Pifcrrequi  ycommandoitj  & cousfes  com- 
pàgnésdn.bcneftatjôc  ayec  eux  vn  Capiitaine 
fenoagé  appelé  BatMcan,&  aucuns  de  fes  com- 
pagnôs.qùi  nousy  attendoiét,  lefquels  furent 
fcrrrefiouysdema  venue,  &ù- fe  mirét  à châter 
êt  danferidout  le  foir.  le  leur  fis  feftin  ce  qu’ils 
eurencfortaggreable,  défirent  bonncchere, 
dont  ils  ne  furet  point  ingrats,&meconuierét 
îïïoy  huidriefeae  qukn’eftpaspevtefaueur  par- 
my  eux,  où  nous  portaîme^  t chacun  nofire 
efcuelle,  comme  eft la  coaftaïme,'&de  la  rem- 
porter chacun  plaine  de  vi  ande , que  nquss. 
donnidns  à qui  bon  nous  fembloito 
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C^uflquesiours  apres  que  ie  fus  party  deTa- 
douifacjes  Montagnets  arriuerent  à Quebccq  j» 

au  nombre  de  60.  bons  hommes,  pour  sache* 
miner  à la  guerre.  Ils  y feiournerent  quelques 
ioursjs’y  donnant  du  bon  temps,&:  n’eftoit  pas 
fans  lôuuéc  m’inportuner,fçauoirfiiene  man- 
querais point  à ce  que  ie  leur  auois  promis.  le 
les  afleuray , promis  de  rechef  , leur  demâ? 

dant  s’ils  m auoicnt  trauué  menteur  par  le  paf- 
fé.lls  fe  refiourent  fort  lors  que  ie  leurreiteray 
mes  promefles» 

Et  medifoient  voila  beaucoup  de  Bafques 
&£  Miftigoches  ( ainfi  appelent  ils  les  Nor- 
mans  &Maflouins)qui  dilênt  qu’ils  viendront 
à la  guerre  auec  nous,  que  t’en  femble?  difent  :: 
ils  venté?  le  leur  relpondis  que  non,  & que  ie 
fçauois  bien  ce  qu’ils  auoient  au  cœur  ; St  que 
ce  qu’ils  en  difoient  n’eftcit  que  pour  auoir  ô2 
attirer  leurs  commoditez  . Ils  me  di  foi  ennui  s 
as  dit  vray , ce  font  femmes,  St  ne  veulent  fai* 
re  la  guerre  qu’a  nos  Caftors:  auec  plufieuTS  * 
autres  difcours  facétieux,  & de  I’eft4t«ôâx)rdr#c 
d’aller  ala  guerre. 

Ils  fc  refolurent  de  partir,  &'m’aller  attendre 
aux  trois  riuieres  jo.  lieues  plus  haut  que  Que- 
becqj,  où  ie  leur  auois  promis-de  les  aller  trou-  4 
uer,8t  quatre  barques  chargées  de  marchant 
* . dilcs , pour  traiter  de  pelleterie,  entre  auteesrs 
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auec  les  Ochateguins,  qui  me  deuoient  venir 
attendre  à l’encree  de  la  riuiere  des  Yroquois, 
comme  ils  m’auoient  promis  l’annee  prece- 
dente, &:  y amener  iufques  à 400.  hommes, 
pour  aller  à la  guerre. 

TURTEME^T  DE  QJERECQJPOyR^  U LL  ER  US  SI- 
ter  nos fauuages  aliéna  U guerre  contre  les  Yroquois  leurs  ennemis 3 & 
tout  ce  qui  Se  paffa  iufques  à nojire  retour  en  t habitation . 

C e A P.  I L 

TE  party  de  Quebecq.  Le  14.  Iuin  pour  aller 
Xtrouucrlcs  Montagnets,  Algoumequins  ÔC 
Ochateguins  qui  fe  deuoient  trouuer  à l’en- 
trée de  la  riuiere  des  Yroquois.  Comme  ie  fus 
à 8.  lieues  de  Quebecq,  ie  rencontray  vn ca- 
not, où  il  y auoit  deux  fauuages,  l’vn  Algou- 
mequin,& l’autre  Montagnet.qui  me  venoiet 
prier  de  m’aduâcer  le  plus  vifte  qu’il  me  fêroit 
poffible,  que  les  Algoumequins  & Ocha- 
teguins feroient  dans  deux  iours  au  rendes- 
vous  au  nombre  de  zoo.  & zoo.  autres  qui  de- 
uoient venir  vn  peu  aprésrauec  Yroquet  vn 
de  leurs  chefs;  ôc  me  demandèrent  fi  i’eftois 
content  de  la  venue  de  ces  fàuuages:  ie  leur  dy 
que  ie  n’en  pouuois  eftre  fafché,  puis  qu’ils 
auoiét  tenu  leur  promeffe.  Ils  fe  mirent  dtdans 
ma  barque,  oùie  leur  fis  fort  bonne  chere.  Peu 
de  temps  apres  auoirdeuifé  auec  eux  de  plu- 


DV  SIEVR  DE  CHAMPLAIN.  i47 
fîeurs  choies  touchant  l.eurs  guerres,  le  fauua- 
ge  Algoumequin,  qui  eftoit  vn  de  leurs  chefs, 
ciradVnfacvne  piecedecuiurcdcla  longueur 
d’vn  pied,  qu’il  me  donna , lequel  eftoit  fore 
beau  & bien  franc,  me  donnant  à entendre 
qu’il  y en  auoiten  quantité  là  où  il  Fauoit  pris, 
qui  eftoit  fur  le  bort  dVne  riuiere  proche  d’vn 
grâd  lac, ôd qu’ils  le  prenoiét  par  morceaux,  &S 
le  faifant  fondre  le  mettoient  en  lames,  & auec 
des  pierres  le  rendoient  vny.  le  fus  fort  aylÉfe 
ce  prefenc,  encores  qu’il  fut  de  peu  du  valieur. 

Arriuant  aux trois riuieres,  ie  trouuay  tous 
lesMontagnets  qui  m’attendoient,  &C  quatre 
barques,  corne  i’ay  ditcy  deftus,  qui  y eftoiene 
allées  pour  trai&er  auec  eux.* 

Les  fauuages  furent  re/iouis  de  me  voir.  lé 
fus  à terre  parler  à eux.  Ils  me  priercnt,qu  al* 
îant  à la  guerre  ie  ne  m’embarqualfe  point,  nÿ 
mes  côpagnos  aufli,  en  d’autres  canots  que  les 
leurs;&  qti  ils  eftoient  nos  antiens  amisrce  que 
ie  leur  promis, leur  dilant  que  ie  voulois  partir 
tout  àl’heure,d  autat  que  le  venteftoir,bon  Ô£* 
que  ma  barque  n’eftoit  point  fi  aifee  que  leurs 
canots,  que  pour  cela  ie  voulois  prendre 
l’aduanr.  Ils  me  prièrent  inftamment  d’at~ 
tendre  au  lendemain  matin,  que  nous  irions 
tous  enfemble,  qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de 
cheinin  que  naoy  : Enfin  pour  les  contenter* 
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, ie  leurs  promis,  dont  ils  furent  fort  ioyeuxl 
Le  iour  enfuiuât  nous  partiftnes  tous  enséble 
yogans  iufques  au  lendemain  matin  i^.  iour 
dudit  mois,  qu’arriuaftnes  à vne  ifle  deuant  la- 
( dite  riuiere  des  Yroquois,  en  attendant  les  Al- 
goumequins  qui  deuoiene  y venir  ce  mefme 
iour.  Comme  les  Montagnets  couppoient  des 
arbres  pour  faire  place  pour  danfer  & fe  met- 
tre  en  ordre’à  l’arriuee  defdits  Algoamequins, 
m y vn  canot  Algou  mequin  qu’on  aperccut 
venir  en  diligence  aduertirqueles  A lgoume- 
quins  auoient  fait  rencontre  des  Y roquois.qui 
eflroient  au  nombre  de  cent , & qu'ils  eftoient 
fort  bien  barricadez,  qu’il  ieroit  malaiféde 
les  emporter,  s’ils  nevenoient  promptement, 
finies  Matigoches  auec eux ( ainfi  nous  appe- 
knt  ils.) 

Auffitoft  l’alarme  commença  par  my  eux, 
& chacun  fe  mit  en  fon  canot  auec  fes  armes. 
Ils  furent  promptement  en  eftat,mais  auec 
eonfufion:  car  ils  feprecipitoient  fi  fort  que 
*aulieud’aduancerilsfcretardoiéc.  Ils  vindrêt 

_ m 

à noftre  barque,  &£  aux  autres,  me  priât  d’aller 
auec  eux  dâs  leurs  canots, & mes  compagnons 
aulli,&  me  prefterent  fi  fort  que  ie  m’y  embar- 
quay  moy  cinquiefme.  IepriaylaRoucte  qui 
eftoit  noftre  pilotte,de  demeurer  enla  barque, 
& m’enuoyer  encorcs  quelque 4.  ou  5. de  mes 

com- 
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compagnons,  fi  les  autres  barques  enuoy  oient 
quelques  chalouppes  auec  hommes  pour  nous 
donner  fecours;  Car  aucunes  des  barques  ny 
voulut  aller  auec  lesfauuag  es,  horfmis  le  Ca- 
pitaine Thibaut  qui  vint  auec  moy,  qui  audit 
la  vne  barque.  Les  fauuages  crioycnt  à ceux 
qui  reliaient  qu  ils  auoient  cœur  de  fem- 
mes ,&  ne  fçauoient  faire  autre  chofe  que  la 
guerre  à leurs  pelleteries. 

Cependant  apres  auoir  fait  quelque  demie 
lieue  3 en  trauerlânt  la  riuierc  tous  les  lauua~ 
ges  mirent  pied  à terre,  & abandonnant  leurs 
* canots  pnndrét  leurs  rondaches,  arcs,  fiefches, 
maflues  &C  elpees,  qu’ils  amanchent  au  bout 
de  grands  ballons,  &C  commecerent  à prendre 
leur  courle  das  les  bois, de  telle  façon  que  nous 
les  eufmes  bien  tofl:  perdus  de  veue,  &C  nous 
laifierenc  cinq  que  nous  citions  (ans  guides. 
Cela  nous  apporta  du  delplaifir:  neantmoins 
voyât  toufiours  leurs  brifees  nous  les  liiiuionsj 
mais  louuent  nous  nous  abufions.  Comme 
nous  eufmes  fait  enuiron  demie  lieue  par  l e- 
fpois  des  bois,  dans  des  pallus  marefeages, 
toufiours  1 eau  iufques  aux  genoux, armez  cha- 
cu  d vncorcelot  depiquier  qui  nous  importu- 
noit  beaucoup  , 8c  aulli  la  quantité  des  mpuf- 
quites  , qui  eftoient  fi  elpoifles  qu’elles  ne 
nous  permettoient  point  prcfque  derepren- 
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dre  noftre  halainc,  tant  elles  nous  perfecu- 
toient,  &C  fi  cruellement  que  c’eftoit  choie 
eftrange,nous  ne  fçauions  plusoùnous  eftions. 
fans  deux  fauu  âges  que  nous  apperceufmes  tra- 
uerfans  le  bois,  lefquels  nous  appelafmes,62 
leur  dy  qu’il  eftoit  neceftaire  qu’ils  fuflent  auec 
nous  pour  nous  guider  côduire  oùeftoient 
lesYroquois,&  qu’autremét  nous  n’y  pour  nos. 
aller, & que  nous  nous  efgareriôs  dans  les  bois. 
Ik  demeurerêt  pour  nous  côduire.  Ayant  fait 
yn  peu  de  chemin,  nous  apperceufmes  vn  fau- 
nage  quivenoit  en  diligéce  nouschercherpouE 
nous  faire  aduançer  le  plus  promptement  qu’il 
feroit  pofîible, lequel  me  fit  entédrc  que  les  Al- 
goumequins  ô^Motagnets  auoient  voulu  for- 
cerla  barricadé  des  Y roquois  èc  qu’ils  auoient- 
efté  repoufles,, & qu’il  y auoit  eu  de  meilleurs- 
hommes  Montagnets  tuez,  &T  pfufieurs  autres 
blelTeZj&  qu’ils  s’eftoiét  retirez  en  nous  atten- 
dant, & que  leur  efperance  eftoit  du  tout  en/ 
nous.  Nous  n’eufmes  pas  fait  derny  quart  de; 
lieue  auec  ce  fauuage  qui  eftoit  Capitaine  Al- 
goumequin,  que  nous  entendiôs  les  hurlemes 
§6  cris  des  vns  &C  des  autres,  qui  s’entredifoiêt 
des  iniures,  efcarmouchans  toufiours  légère- 
ment en  nous  attendant.  Auffitoft  que  lesfau- 
uages  nous  apperçeurent  ils  commencèrent 
s’-efcriei  de  telle  façon*  qu’on  n’euft  pas  enten-, 
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du tonner.  le  donay  charge  âmes  campagnes 
de  me  fuiuretoufiours',  & ne  m’efearter  point, 
le  m’approchay  de  la  barricade  des  ennemis 
pour  la  recognoiftre.  Elle  eftoit  faite  de  puif- 
fants  arbres,  arrangez  les  vns  fur  les  autres  en 
rond,  qui  eft  la  forme  ordinaire  de  leurs  forte- 
relTes.TousîesMontagnetsô£  Algoumequins 
s’approcherét  aufli  delad.barricade.Lors  nous 
comméeafmes  à tirer  force  coups  d’arquebufe 
à trauers  les  fuefllards, d’autant  que  nous  ne  les 
pouuions  voir  comme  eux  nousde  fus  blefle 
e"  tirant  le  premier  coup  fur  le  bord  de  leur 
barricade,  d’vn  coup  de  flefehe  qui  me  fendit 
le  bout  del’oreille  entra  danc  le  col.Ieprins 
la  flelche  qui  me  tenoit  encores  au  col  & l’ara- 
chay:  elle eftoit  ferree  par  le  bout  d’vne  pierre 
bien  aigue.  Vn  autre  de  mes  compagnons  en 
melme  teçnps  fut  aufli  blefle  au  bras  d’vne  au- 
tre flefehe,  queie  luy  arrachay.  Neantmoins 
ma  blefleure  ne  m’épelcha  de  fairele  deuoir,& 
nos  fauuages  aufli  de  leur  part,&  pareillement 
les  ennemis,  tellement  qu’on  voyoit  voler 
les>  flefehes d’vne  part  & d’autre,  menu  com- 
me grefle:Les  Yroquois  s’eftonnoient  du  bruit 
de  nosarquebufes,  & principalemét  de  ce  que 
les  balles  perfoient  mieux  que  leurs  flefches;8£ 
eurent  tellement  l’efpouuâte  de  l’effet  qu’elles 
faifoient,  voyâtplufieurs  de  leurs  copaignons 
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tombez  morts, 8ibleflez,  que  de  crainte  qu’ils 
auoient , croyans  ces  coups  eftre  fans  reme- 
de  ils  fe  îettoicnt  par  terre , quand  ils  en ten- 
doient  le  bruit:  aufli  ne  tirions  gueres  à faute9 
Si  deux  ou  trois  balles  à chacun  coup,  Si  auiôs 
h pluipart  du  temps  nosarquebufes  appuyées 
fur  le  bord  de  leur  barricade.  Comme  ie  vy 
que  nos  munitions  commençoiét  à manquer 
iedy  à tous  les  fauuages,  qu’il  les  falloir  em- 
porter de  force  Si  rompre  leurs  barricades,  Si 
pour  ce  faire  prendre  leurs  rondaches  Si 
s’en  couurir  , Si  ainfî  s’en  aprocher  de  fi  pr-v 
que  fonpeuft  Iterde  bones  cordes  aux  pilliers 
quiles  fbuftenoicnt,  Si  à force  de  bras  tirer  tel- 
lement qu’on  les  rcnuerfaft,  Si  par  ce  moyen  y 
faire  ouuerture  fuffil'ante  pour  entrer  dedans 
leur  fort  : Si  que  cependant  nous  à coups  d’ar- 
quebufes  repouflêrions  les  ennemis  qui  y ien- 
droient  fe  prefenter  pour  les  en  empefcher  : Si 
aufli  qu’ils  enflent  à fe  mettre  quelque  quanti- 
té après  de  grands  arbres  qui  eftoienr  proches 
de  ladite  barricade, afin  de  lesrenuerfer  deflus 
pour  les  accabler  , que  d’autres  couuriroient 
de  leurs  rondaches  pour  empefcher  que  les  en- 
nemis nelcs  endommageaflentjCe  qu’ilsfirent 
fort  promptemét.  Et  comme  on  eftoit  en  train 
de  parachcuer,  les  barques  qui  cftoient  à vne 
lieue  Si  demie  de  nous  nous  entendoiét  battre 
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par  l equo  de  nos  arquebufades  qui  refoanoit 
rulques  a eux,  qui  fit  qu  vn  ieune  homme  de 
famâ:  Mailo  plein  de  courage,  appelé  des  Praû 
ries, qui  auoit  fa  barque  comme  les  autres  pour 
Ja  traite  de  pelleterie,  rdit  à tous  ceux  qui  re= 
ftoienr,  que  ceftoir  vne  grande  honte  à eux  de 
me  voir  battre  de  la  façon  auec  des  fauuages, 
fans  qu'ils  me  vinflet  fecourir  ,ÔC  que  pour  luy 
il  auoit  trop  l’honneur  en  rccommâdation  ,&C 
qu  il  ne  vouloir  point  qu’5  luy  peut  faire  ce  re- 
proche^ fur  cela  fe  délibéra  de  me  venir  trou- 
uer  dans  vue  ehalouppe  auec  quelques  liens 
compagnons,  & des  miens  qu’il  amena  auec 
luy.  Auflitoft  quil  fut  arriuéil  alla  vers  le  fort 
desYroquois,qu  i cftoit  fur  le  bort  de  la  riuiere, 
où  il  mit  pied  à terre,  & me  vint  chercher! 
Comme  ie  le  vis,ie  fiscelTernos  fauuages  qui 
rompoient  laforterefle,  afin  que  les  nouueaux 
venus  eullént  leur  part  du  plaifir.  le  priay  le 
fleur  des  Prayries  ôc  fes  compagnons  de  faire  , 
quelque  falue  d’arquebufades  , auparauant 
que  nos  fauuages  les  emportaflènt  de  force, 
comme  ils  auoient  délibéré:  ce  qu’ils  firent,  &C 
tirèrent  plu  fleurs  coups , on  chacun  d’eux  fe 
comporta  bien  enfon  deuoir.  Et  après  auoir 
anez  tiré,  ie  m adrefle  à nos  fan  liages  & les  in- 
citay  de  parachèuer  : Auflitoft  s’aprochans  de 
adiré  barricade  comme  ils  auoient  fait  aupa- 
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rauant,&  nous  à leurs  ailles  pour  tirer  lur  ceux 
quijcs  voudroieat  empefcher  de  la  rompre.Ils 
firent  fi  bien  & vertueufement,qu’à  la  raueur 
de  nos  arquebufades  ils  y firent  ouuerture, 
neantmoins  difficile  à palier, cari!  y auoit  en- 
cores  la  hauteur  d’vn  homme  pour  entrer  de- 
dans, &L  des  branchages  d’arbres  abbâtus,  qui 
nuifoient  fort:  Toutesfois  quad  ie  vey  l’entree 
allez  raifonnable,  ie  dy  qu’on  ne  tir  ad;  plus; 
ce  qui  fut  fait; Au  tnefme  inftât  quelquevingt 
ou  trete,  tant  des  lâuuages  que  de  nous  autres, 
entrafines  dedans  l'efpeeen  la  main,  fans  trou- 
uer  beaucoup  de  refiftançe.  Auflitoft  ce  qui 
xeftoitfain  commença  à prendre  la  fuitteimais 
ils n’alloient  pas  loing , car  ils  eftoient  défaits 
par  ceux  qui  eftoient  à l’entour  de  ladite  bari- 

cade;&  ceux  qui  efchaperent  fe  noyèrent  dans 
Jariuiere.  Nous  prifmes quelques  quinze  pri- 
fonniers,  le  relie  tué  a coups  d atquebufe,de 
fi efches  & d’efpee. Quand  ce  fut  fait,  il  vint 
vne  autre  chalouppe  &C  quelque^  vns  denos 
compagnons  dedans, qui  fut  trop  tatt:  toutes- 
fbis  allez  à tépspourla  defpouille  du  butin, qui 
n’eftoitpasgrâd  chofeùlny  auoit  que  des  robes 
de  caftor,  des  morts,  plains  de  fang,  queles  fau- 
uages  ne  vouloiét  prédre  la  peine  de  defpouil- 

ler, .&  femoquoiét  de  ceux  quile  failoient,qui 

furent  ceux  de  la  derniere  chalouppe  : Car  les 
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autres  ne  fe  mirent  en  ce  villain  deuoir.  Voila 
donc  auec la  grâce  de  Dieu  la  vidoire  obte-f 
nue,dontils  nous  donnèrent  beaucoup  de  lou- 
ange; 


Â Le  fort  des  Yfoquois^ 

B Y roquois  le  îettans  enlâ  ri 
«ieie  pour  fefauuer  pour- 
iuiuis  par  lesMôtaignet' & 
Al-goumeqmns  le  ieuant 
après  eux  pour  les  tuer* 


Port  des  Troquois. 

D Le  Heur  de  Champlam&  5. 
des  fiens. 

E Tous  nos  fauuages  amis. 

| F Le  fieur  des  Prairies  4e  S; 
Mailo  auec  fes  côpagnons. 


G Chalouppe  dudit  fieur  deè 
Prairies- 

H Grands- arbres  couppés; 
pour  ruiner  le  fort  des 
quoig, . 


Ces  fauuages  efcorcherent  lesteftes  de  ceux 
qui  efloiem  morts, ainlï  qu’ils  ont  accoultum© 
de  faire  pour  trophée  de  leur  vidoire,  & les 
emportent.Ilss’en  retournèrent  auec  cinquan- 
te bleflez  des  leurs  > ôc'  trois  hommes  morts 
defdids  Montagnets  & A!goumequins,en 
chantant, &C  leurs  prifonniers  auecéux.  Ayant  < 
les  telles  pendues  à des  ballons  deuant  leurs 
canots, & vn  corps  mort  couppé  par  quartiers, 
pour  le  manger  pat  vengeance, à ce  qu’ils  dr- ■ 
foient, Ô£.vmdrcnt  en  celle  façon  nifquesou 
eftoient  nos  barques  audeuantde  ladite  riuie- 
redes  Yroquois. 

Et  mes  compagnons  Si  moynaus  embar- 
qualmcs  dans  vnc  chalouppe,  où  ie  mefispen- 
fer  de  ma  ble  fleure  par  le  chirurgien  de  Boy  ér; 
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deRouen  qui  y eftoit  venu  aufti  pour  la'traiâè? 
Tout  ce  iour  fepafta  aüec  lesfauuages  en  dan- 
fes  &C  chançons. 

Le  lendemain  ledit  (leur  duPont  arriua  auec 
vne  autre  chalouppe  chargéede  quelques  mar- 
chandifes  & vne  autre  qu’il  auoit  laiffee  der- 
rière où  eftoit  le  Capitaine  Pierre  qui  ne  pou- 
uoit  venir  qu’auec  peine,  eftant  ladite  barque 
vn  peu  lourde  & malaifee  à nager. 

Cedit  iour  on  traiifta  quelque  pelleterie,  * 
mais  les  autres  barques  emportèrent  la  meil- 
leure part  du  butin.  C’eftoit  leur  auoir  fait  vn 
grand  plaifir  de  leur  eftre  allé  chercher  des  na- 
tions eftrangeres,  pour  après  emporter  le  pro- 
fit fans  aucune  rifque  ny  hazard. 

Ce  iour  ie  demanday  aux  fauuages  vn  pri- 
fonnicr  Yroquors  qu’ils  auoient, lequel  ils  me 
donnèrent  .le  ne  fis  pas  peu  pour  luy,  car  ie  le 
fauuay  de  plufieurs  tourmens  qu’il  luy  euft  fal- 
lu fouffrir  auec  les  compagnons  prifonniers, 
aufquels.  Us  arrachoicnt  les  ongles , puis  leur 
couppoient  les  doits,  &£  les  brufloient  en  plu- 
sieurs endroits.  Us  en  firent  mourir  ledit  iour 
deux  ou  trois,  & pour  leur  faire  fouffrir  plus 
de  tourmens  ils  en  vient  ainfi. 

Us  prindrent  leurs  prifonniers  & lesemme- 
nerent  fur  le  bort  de  l’eau  & les  attachèrent 
tous  droits  à vn  bafton,  puis  chacun  venoit 
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5uec  va  flabeau  d’efcorfc  de  bouleatï , les  bruî- 
lanstantoft  fur  vnc  partie  tantoft  fur  l’autrc:&: 
■les  pauures  miferables  seras  ce  feu  faifoiét  des 
crisfî  haut  que  c’cftoit  chofe  effrange  à ouyr,  ■ 
des  cruautcz  dont  ces  barbares  vfent  les  vns 
enuers  les  autres.  Après  les  auoir  bien  fait  lan- 
guir de  la  façon,  &:  les  bruflâs  auec  ladite  efeor- 
cc  , ils  prenoient  de  l’eau  & leur  iettoient  fur 
le  corps  pour  les  faire  languir  d’auantage  : 
puis  leur  remettoient  derechef  le  feu  de  tel» 
le  façon,  que  la  peau  tomboit  de  leurs  corps» 
SC  continuoyent  auecgrands  cris  &:  exclama- 
tions, danfant  iufques  à ce  que  ces  pauurçs 
mifèrablcs  tombafTent  morts  fur  la  place. 

Auffitoft  qu’il  tomboit  vn  corps  mort  a 
terre,  ils  frappoient  deffus  à grands  coups  de 
Mton,  puis  luycoupoient  les  bras  & les  iam- 
bcs,  & autres  parties  d’iceluy,  & n’eftoit  tenu 
pour  homme  de  bien  entr’eux  celuy  qui  ne 
couppoit  vn  morceau  de  fa  chair  ne  la  don- 
noit  aux  chiens.  Voila  la  courtoifie  quereçoi- 
uent  les  prifonniers.  Mais  neatmoins  ils  endu- 
rent fi  conflamment  tous  les  tourmens  qu’on 
leur  fait,  que  ceux  qui  les  voyent  en  demeu- 
rent eftonnez. 

Quant  aux  autres  prifonniers  qui  refterent, 
tant  aux  Algoumequins  que  Montagnets, 
furent  conferuez  pour  les  faire  mourir  par 
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les  mains  de  leurs  femmes  & filles , qui  en  cela 
ne  fe  monftrent  pas  moins  inhumaines  que  les 
hommes /encores  elles  les  furpaffent  de  beau- 
coup en  cruauté:  car  par  leur  fubtilité  elles  in- 
uentét  desfupplicçs.plus  cruels, ô£.y  prennent 
plaifirjes  faifàiirainfi  finrrleurvie  en  dbuleurs 
extrefmesi  .. 

Le  lendemain  arriuaîe  Capitaine  Yroquct 
&vn autre  Ochatagin,qui  auoient  quelques 
8o.hommes,qui  eftoient  bien  fafehez  de  ries’e- 
ftre  trouuez  à ladeffaite.  En  toutes  ces  nations 
il  y auoit  bien  prés  de  2,00.  homes  qui  n’auoiét: 
iamais  veu  de  Chreftiens  qu’a  lors , dont  ils  fi- 
rent de  grandes  admirations. 

Nous  fufmes  quelques  trois  jours  cnièmble 
à vne file le  trauers delà  riuiere  des  Yroquois, 
&C  puis  chacune  des  nations  s’en  retourna  e# 
fon  pays.  . S ; 

l’auois  vn  jeune  garçon,  qui  auoit  défia  y uer- 
né  deux  ans  à Quebccq , lequel  auoit  defir 
d’aller  auec  les  Algoumequins,  pour  appren- 
dre la  langue.  Pont-graué&  moy  aduifafmes 
que  s’il  en  auoit  enuie  que  ce  feroit  mieux  fait 
de  renuoyerlàqu’ailleurs,  pour  fçauoir  quel 
eftoit  leur  pays,  voir  le  grand  lac,  remarquer 
les  riuieres, quels  peuples  y habitent ;enfemble 
defcouurir  les  mines  & choies  les  plus  rares  de 
çcs  lieux  & peuples,  afin  qu  a fonretour  nous 
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peuflions  eftfe  informez  de  la  Vérité  .Nous  îuy 
•demandalmes  s’il  l’auoit  aggtféabîë  : car  de  ly 
forcer  ce  n’eftoit  ma  volonté.-'mais  aufli  toil  la 
demande  faite,  il  accepta  le  voyage  tres-vo- 
iontiers. 

le  fus  trouuer  le  Capitaine  Yrôquet  qui 
m eftoit  fort  affedionné,  auquel  ie  demanday 
s’il  vouloit  emmener  ceieune  garçon  auec  luy 
en  foh  pays  pour  y yuërner  ,•&  le  ramener  au 
printemps:  Il  me  promit  le  faire,  &C  le  tenir 
comme  fon  fils,  & qu’il  en  eftoit  tref-ccntcnr. 
Illevadireàtous  les  Algoumequins,  qui  neri 
furent  pas  trop  contens,  pour  la  craiqtc  qüe 
quelque  accident  ne  luy  arriua:  & que  pour 
cela  nous  leur  Allions  la  guerre.  Ce  doubte 
refroidit  Yroqüet , &C  me  vint  dire  que  tous 
fes  compagnons  neletrouuoientpasbon:Ce- 
pendanf  toutes  les  barquess’en  eftoient  allées, 
horfmis  celle  duPont, qui  ayant  quelque  affai-* 
re  preilee , à ce  qu’il  me  dit,  s’en  alla  aufli:  &C 
moy  ie  demeuray  auec  la  mienne,  pour  voir  ce 
qui  reufliroit  du  voyage  de  ce  garçon  que  i’a- 
uois  énuie  qu’il  fit.Ie  fus  doc  à terre  &C  deman- 
day a parler  aux  Capitaines , lelquels  vindrent 
a moy,  ô£nous  affifmes  auec  beaucoup  d’au- 
tres fauuages  anciens  de  leurs  trouppes;  puisie 
leur  demanday  pourquoy  le  Capitaine  Yro- 
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qoct  qu e ic  tenpis  pour  mon  amy auoit  rcfufé 
d’emmener  mon  garçon  auec  luy.  Que  ce  n’e- 
ftoit  pas  comme  frere  ou  amy , de  me  defnier 
vne  chofe  qu’il  mauoit  promis',  laquelle  ne 
leur  pouuoit  apporter  que  du  bien  ; ôc  que  en 
emmenant  ce  garçon,  ceftoit  pour  con trader 
plus  d’amitié  auec  eux,&  leurs  voifins  que  n‘a- 
uions  encores  fait;  &:  que  leur  difficulté. me 
faifbit  auoir  mauuaifç  opinion  d’eux;  & que 
s’ils  nevouloient  emmener  ce  garçon, ce  quele 
Capitaine  Yroquet  m’auoit  promisse  n’aurois 
jamais  d’amitié  auec  eux,  car  ils  n’eftoient  pas 
enfans  pour  reietter  cefte  promeffc.  Alors  ils 
me  dirent  qu’ils  en  eftoient  bien  contens,  mais 
que  changeant  de  nourriture , ils  crâignoient 
que  ncftant  fi  bien  noury  comme  il  auoit  ac» 
couftumé,  il  ne  luy  arriua  quelque  mal  dont 
le  pourrois  eftre  fafché , &■  que  c eftoit  la  feule 
caufe  de  leur  refus. 

le  leur  fis  refponce  que  pour  la  vie  qu’ils  fai- 
foientjSé  des  viu  res  dont  ils  vfoient,  ledit  gat? 
£on  s’y  fçauroit  bien  accommoder,  &C  que  fi 
par  maladie  ou  fortune  de  guerre  il  luy  furue- 
ncit  quelque  mal,  cela  ne  m’empefcheroit  de 
leur  vouloir  du  bien,  & que  nous  eftions  tous 
fubie&s  aux  accidens,  qu’il  failloit  prendre 
en  patience:  Mais  que  s’ils  le  traitoyentmal,S£ 
qu’illuy  arriua  quel  que  fortune  par  leur  faute^ 
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qu’à. la  vérité  i’en  ferois  mécontent;  ce  que 
ien’efperois  de  leur  parrains  tout  bien. 

Us  me  dirent,  puis  donc  quetuaseede/uÿ 
nous  l’emmenerons  &C  le  tiendrons  comme 
nous  autres  .-Mais  tu  prendras  aulfi  vnieun© 
homme  en  fa  place,  qui  ira  en  France:  Nous 
ferôs  bien  ailés  qu’il  nous  rapporte  ce  qu’il  au> 
raveudebeau.  le  l’acceptay  volontiers;  & î®. 
prins.  Il  eftoitde  la  nation  des  Ochateguins, 
&C  fut  aulfi  fort  aife  de  venir  auec  moy.  Cels> 
donna  plus  de  fubied  de  mieux  traider  moa 
garçon , lequel  i ’efquippay  de  ce  qui  luy  eftoie 
necelfaire,  &C  promilfn.es  les  vns  aux  autres  d© 
nousreuoirà  lafindeïuin. 

^lous  nous  feparafmes  auec  force  promet 
fes  d’amitié.  Ils  s’en  allèrent  donc  du  cofté  du  * 
grand  faut  dekriuiere  de  Canadas;  &moy> » 
ie  m’en  retournay  à Quebecq.  En  allant  w 
rencontraylePont-graué,  dedans  le  lac  fainéb 
Pierre,  qui  m’attendoit  auec  vne  grande  paî=* 
tache  qu'il  auoit  rcncontreeaudit  lac,  qui  mt* 
uoit  peu  faire,  diligence  de  venir  iufques  où  t 
eftoient  les  fauuagcs,  pour  eftre  trop  lourd© 
de  nage. 

Nous  nous  en  retournafmcs  tousenfemble  : 
à Quebecq  : puis  ledit  Pont-graué  s’en  alla  ft 
TadoulTac,  pour  mettre  ordre  à quelques  af*-- 
faires:  que  nous.auions  en  ces  quartiers  làj  6â 
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moy  xe  demeuray  à Quebecq  pour  faire  redi- 
fier  quelques  palliflàdes  au  tour  de  noftre  ha- 
bitation, attendant  le  retour  dudit  Pont-gra- 
ué,pour  aduifer  cnfemblemcnt  acequiferoic 
neceflaire  de  faire. 

Le  4.de  Iuin  des  Marefts  arriua  à Quebecq, 
qui  nous  refiouit  fort:car  nous  doubtions  qu’il 
luy  fut  aitiué  quelque  accident  fur  la  mer. 

Quelques  iours  apres  vn  prifonnier  Yro- 
quois  que  i’y  faifois  garder,  par  la  trop  grande 
liberté  que  ic  luy  donnais  s en  fuit  & le  fauua, 
pour  la  crainte  & apprehenfion  qu’il  auoit: 
nonobftant  les  alfeurances  que  luy  donnoit 
vne  femme  de  fa  nation  que  nous  auions  en 
noftre  habitation. 

Peu  de  iours  après,  lePont-graué  m’efcriuit 
qu’il  eftoit  en  deliberation  d’yuerner  enl’ha- 
bitatio , pour  beaucoup  de  confiderations  qui 
le  mouuoient  à ce  faire.  le  luy  refcriuy , que 
s’il  croyoit  mieux  faire  que  ce  que  i’auoisfait 
par  le  paffé  qu’il  feroit  bien. 

Il  fit  donc  diligence  de  faire  apporter  les 
commoditez  neceflaires  pour  ladite  habita- 
tion. v 

Après  que  i’eu  fait  paracheuer  la  pallif- 
fade  autour  de  noftre  habitation , & remis 
toutes  chofesen  eftat,  leCapitaine  Pierrere- 
uint  dans  vne  barque  qui  eftoit  allé  à Ta- 
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cî'duflac  voir  de  fes  amis  : & moy  i’y  fus  aufïî 
pour  voir  ce  qui  reufliroit  de  la  fécondé  traite 
& quelques  autres  affaires  particulières, que 
i’y  auois.  Oùefta'nt  ie  trouuay  ledit  Pont-gra- 
tié  qui  me  communiqua  fort  particulièrement 
fondeflin,  &C  ce  qui  l’oçcafîonnoitd’yuerner. 
Ie  luy  dis  fàinement  ce  qu’il  m’en  fembloit, 
qui  eftoit,  queie  croyois  qu’il  n’y  profficerok 
pas  beaucoup,  félon  les  apparences  certaines 
qui  fe  pouuoient  voir. 

Il  délibéra  donc  changer  de  refol ution,  & 
defpefcha  vne  barque,  & manda  au  Capitaine 
Pierre  qu’il  reuint  de  Quebecq  pour  quelques  •, 
affaires  qu’il  auoit  auec  luy:  ô£auftî  que  quel- 
ques vaifteaux,  qui  eftoient  venus  de  Brouage 
apportèrent  nouuelfes,  que  monfieur  de  fain£fc 
Luc  eftoit  venu  en  porte  de  Paris , & aqpit 
charte  ceux  de  la  Religion,  hors  de  Broua- 
ge , & renforcé  la  garnifon  de  foldats,  & s’en 
eftoit  retourné.en  Court:  Ôc  queie  Roy  auoie 
efte  tué,  & deux  ou  trois iours  aprésluy , ie 
duc  de  Suilly , & deux  autres  fêignetirs  dont 
on  ne  fçauoit  le  nom. 

Toutes  ces  nouuelles  apportèrent  vn  grand 
defplaifir  aux  vrais  François,  qui  eftoient  lors 
en  ces  quartiers  là:  Pour  moy,  il m’eftoit  fort 
malaifé  dele  croire  , pour,  les  diuers  difcours 
qu  qn  enfaifoit,  qui  nauoientpas  beaucoup 
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d’apparence  de  vérité:  & toutesfois  bien  affli- 
gé  d’entédre  de  fi  mauuaifes  nouuelles. 

Or  apres  auoir  feiourné  trois  ou  quatre  iours 
àTadouffac,  ô£  veu  la  perte  que  firent  beau- 
coup de  marchans  qui  auoient  chargé  grande 
quantité  de  marchandifes  &;  équipé  bon  nom- 
bre de  vaiffeaux,  efperant  faire  leurs  affaires  en 
la  traite  de  Pelleterie,  qui  fut  fîmiferable  pour 
la  quantité.de  vaiffeaux , que  plufieurs  fefou- 
uiendront  long  temps  de  laperte  qu’ils  firent 
en  cefte  année. 

Ledit  fleur  de  Pont-graué  SC  moy,  nous 
nous  embarquafmes  chacun  dans  vne  barque, 
ÔC  laiffafmes  ledit  Capitaine  Pierre  au  vaifTeau 
&C  emmenafmes  le  Parc  a Quebecq , où  nous 
paracheuafmes  de  mettre"ordreà  ce  qui  reftoit 
del’habitation.  Après  que  toutes  chofes  furent 
en*bon  eftat,nous  refolufmes  que  ledit  duParc 
qui  auoit  yuerné  auecle  Capitaine  Pierre  y de- 
meuroit  derechef,  & que  le  Capitaine  Pierre 
reuiendroitauffi  en  France,  pour  quelques  af- 
faires qu’il  y auoit,  & l’y  appelloient. 

Nçus  laiffafmes  donc  ledit  du  Parc,  pour  y 
commander  , auec  feize  hommes , aufquels 
nous  filmes  vne  remoftrance,  de  viure  tous  fi- 
gement en  la  crainte  de  Dieu , auec  toute 
l’obeiffance  qu’ils  deuoient  porter  audit  du 
Parc  , qu’on  leur  Jaifloit  pour  chef  &condu- 

deur,1 
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$éur,  comme  fi  l’vn  de  nous  y demeuroit  5 ce 
quils promirent  tous  défaire,  ôc  de  viure  en 
paix  les  vnsauec  les  autres. 

Quând  aux  iardins  nous  les  iaiflafines  bien 
garnis  d’herbes  potagères  de  toutes  fortgs, 
auec  de  fort  beau  bled  d’Inde, & dufroument, 
feigle  & orge,  qu’on  auoit  Cerné,  &t  des  vignes 
que  i’yauois  fait  planter  durant  mon  yuerne- 
mentfqu’ils  ne  firent  aucun  eftat  de  conlèruer: 
caràmonretour,  ieles  trouuay  toutes  rom- 
pues, ce  qui  m’aporta  beaucoup  de  defplailîr, 
pour  le  peu  de  foin  qu’ils  auoienceuàlacon- 
ièruation  d’vn  fi  bon  & beau  plan  , dont  ie 
xn’eftois  promis  qu’il  en  reufliroi't  quelque 
choie  de  bon.)  , 

Après  auôir  veu  toutes  chofes  en  bon  eftat, 
nous  partifmes  de  Quebecq,  le  8.  du  mois 
d’Aouft,pour  aller  àTadouflac,  afin  de  faire 
apareiller  noftre  vaifleauj  ce  qui  fut  prompte- 
ment fait. 


EJETOFR  E^FR^r^CE.  H.ENCOWTI{E  V’y'NE  BU- 
laine,  & de  la  façon  qrion  lesprent. 


Chap.  III, 


LE  ij.  dudit  mois  nous  partifmes  de  Ta- 
doufTac,&arriuafmes  à l’ifiePercee  le  len- 


demain, où  nous  trouuaftnes  quantité  de  vaif- 
féaux  faifant  pefche  de  poiflbn  fec  & vert. 
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Le  18.  dudit  mois,  nous  partifmesi  de  l’iflh 
Percee  &C  paflames  par  la  hauteur  jle  41.de- 
grez  de  latitude, fans  auoir  aucune  cognoifTan- 
ce  du  grand  banc,  oùfefaitlapefch'edupoif- 
fon  vert’,  pour  ledit  lieu  eftre  trop  eftroit  en- 
celte  hauteur. 

Eftant  comme  à.demy  trauerfé,  nousren- 
contrafmes  vne  balaine  qui  eftoit  endormie» 
&le  vaiflèau  paflant  pardetfus,  luy  fit  vne  fort 
grande  oüuerture  proche  de  la  queue, qui  la  fit» 
bië  tofl:  refueiller  fans  que  noftrevaifleau  en  fut 
endomage  ietta  grade  abbondace  dé  fang» 
llm’afemblé  n’eftre  hors  de  propos  de  faire 
icy  vne  petite  defeription  delapefche  des  ba- 
laines,  que  plufieurs  o’ont  veue,  croyent 
quelles  fe  prennét  à coups  de  canon , d’autant 
qu’il  y a de  fi  impudens  menteurs  qui  l’affei> 
métàceuxquin’enfçauentrien.Plufieurs  me 
l’ont  fbuftenu  obftinemct  fur  ces  faux  raports. 
Ceux  donc  qui  font  plus  adroits  à cefte  pefche 
font  les  Bafquesjlefquels  pour  ce  faire  mettent 
leurs  vaiflèaux  envn  port  de  feureté, ou  proche 
de  la  où  ils  iugent  y auoir  quantité  de  ballai- 
nes,  & équipent  plufieurs  chalouppes  garnies 
de  bonshommes  & hauflieres,.  qui  font  petites 
cordes  faites  du  meilleur  chanure  qui  Ce  peut  * 
jrecouurer,  ayant  de  logeur  pour  le  moins  cent 
cinquante  brafles,  & ont  force  pertufancs  Ion» 
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-gués  de  demie  pique  qui  ont  lê  fer  large  de  fix 
pouces,  d’autres  d’vn  pied  ÔC  demy  tt  deux  de 
long,  bien  tranchantes.Us  ont  en  chacune  cha- 
louppe  vn  harponncur,  qui  eft  vn  homme  des 
plus  diipos  & adroits  d’entre  eux,-  auffi  tire  il 
les  plus  grands  falaïres  après  les  maiftres , d’au- 
tant que  c eft  1 office  le  plus  hazardeux.  Ladite 
chalouppe  eftant  hors  du  portais  regardent  de 
toutes  parts  s iis  pourront  voir  & dcfcouurir 
quelque  balaine, allant  à la  borde  d’vn  çofté& 

' d’autre:  & ne  voyant  rien , ils  vont  à terre  & fe 
mettent  fur  vn  promontoire  le  plus-haut  qu’ils 
trou uent  pour  defcouurir  de  plus  loing , où  ils 
mettét  vn  home  en  fentinelle,qui  aperceuat  la 
balaine , qu’ils  defcouuret  tant  par  fa  grofleur, 
que  par  1 eau  qu’elle  jette  par  les  efuans,  qui  eft 
plus  d vn  poinçon  ala  fois,  & de  la  hauteur  de 
deux  lances;  & a cefte  eau  qu’elle  ietce , ils  iu- 
gent  ce  quelle  peut  rendre  d’huillc.Il  y en  à 
telle  d où  1 on  en  peut  tirer  iufques  à fix  vingts 
poinçons, d autres  moins. Or  voyant  cet  efpouj 
uantable  poifton,  ils  s’embarquent  prompte- 
• met  dâs  leurs  chaloyppes,  à force  de  rames, 
ou  de  vent  vont  iufques  a ce  qu’ils  fuient  défi- 
fiis.  La  voyant  entre  deux  eaues,  à me  fine  in- 
ftant  1 harponneur  eft  au  deuât  de  la  chalopp- 
pe  auec  vn  harpon,  qui  eft  vn  fer  long  de  deux 
pieds  & demyde  large  par  le  bas,  emmanché 
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en  vn  ballon  de  la  longueur  d’vné  demie  pi- 
que, oùau  milieu  il  v a vn  trou  où  s’attache  la 
haufliere,  & aufli  toft  que  ledit  harponneur 
voit  Ton  temps , il  iette  fon  harpon  fur  la  balai-  „ 
ne,lequel  entre  fort  auant,&  incontinét  qu  el-  > 
le  fe  fentbleifée,  elle  va  au  fonds  de  l’eau.  Et  fl 
d’aduenture  enfe  retournât  quelque  fois,auec 
fa  queue  elle  rencontre  la  chalouppe,  ou  les 
Hommes,  elle  les  brife  aufli  facilement  qu’vn 
verre,  C’eft  tout  le  hazard  qu’ils  courét  d’eftre 
tuez  en  la  harponnanr.Mais  auflitoft  qu’ils  ont 
ietté  le  harpon  deflus  , ils  laiflent  filer  leur 
hauflicre  , iufques  à ce  que  la  balaine  foie 
au  fonds  : &C  quelque  fois  c5me  elle  n y va  pas 
droit  , elle  entraine  la  chalouppe  plus  dehuit 
ou  neuf  lieues,&vaauflivifte  comevn  eheual, 

Si  fontle  plus  fouuent  contraints  decoupper 
leur  haufliere,  craignant  que  la  balaine  ne  les 
attire  foubs  l’eau  : Mais  aufli  quand  elle  va  au 
fonds  tout  droit, "elle  y repofe  quelquepeu,ô£ 
puis  renient  tout  doucement  fur  l’eau:  &S  à 
mefure  quelle  monte , ils  rembarquent  leur 
haufliere  peu  à peu:  & puis  comme  elle  cft  def 
fus, ils  fe  mettent  deux  ou  trois  chalouppes  au- 
tour auecleurs  pertufanes,dcfquelles  ilsluy  do- 
nent  plufieurs  coups,  &S  fe  fentant  frappce,elle 
delcend  de  rechef  foubs  l’eau en  perdant  fon 
fang,  &C  s’afïoibiit  de  telle  faço,  qu  elle  n’a  plus 
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de  force  ne  vigueur,  §£  reuenant  fur  l’eau  ils 
acheuent  de  la  tuer:  & quand  elle  eft  morte, 
elle  ne  va  plus  au  fonds  de  l’eau , lors  ils  l’atta- 
chent auec  de  bonnes  cordesj  & latrainentà 
terre,  au  lieu  où  ils  font  leur  degrat, qui  eft  l’en- 
droit où  ils  font  fondre  le  lard  de  ladite  balai— 
ne,  pour  en  auoir  l’huille.  Voila  la  façon  que 
elles  fepefchét,&  non  à coups  de  canon,  ainft 
que  plufîeurs  penfét,  comme  l’ay  dit  cy  defliis. 
Pour  reprendre  le  fi!  de  mon  difeours,  Après  la 
bleftùre  de  la  balaine  cy  douant,  nous  prilmes 
quantité  de  marfouins,  que  noftre  contre  mai- 
ftre  harponna , dont  nous  receufmes  du  plaifir 
&contentement. 

Aufliprifmes  nous  quantité  de  poiftbn  à la 
grad  oraille  auec  vne  ligne  & vn  aim,  où  nous 
attachions  vn  petit  poiftbn  reftemblant  au  ha- 
rang,&  la  laiflionstrainer  derrière  levailfeau, 
& la  grand  oreille  penfant  eneffed  que  fefut 
yn  poiftbn  vif,  venoit  pour  l’engloutir ■,&  fe 
trouuoit  auflitoft  prins  à l’aim  qui  eftoic  pafle 
dans  Te  corps  du  petit  poiflon.  Il  eft  trelbon,  & 
à de  certaines  aigrettes  qui  fon  fort  belles,  & 
aggreables  comme  celles  qu’on  porte  aux  pen- 
naches. 

Le  ii.  de  Septembre,  nous  arriuafmes  fur  la 
fonde, & aduifafmes  vingtvaifleaux  qui  eftoiêt 
à quelque  quatre  lieux  à l’Oueft  de  nous , que 
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nous  logions  eftre  Flamans  a ies  voir  de  noftre 

vaifTeau. 

Et  le  15.  dudit  mois  nous  euFmes  la  voue  de 
l’ide  de  Grenezé,  après  auoir  eu  vn  grand  coup 
dfcVent , qui  dura  iufques  fur  le  midy. 

Le ij,  dudit  mois  arriuafmes  à Ronfleur. 


LE  TROISIESME 

voyage  dv  sievr  de 

Cbamplain  en  l’annee  1611. 
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fJfPjEMEViT  DE  FXjA'ï{CE  TOVK  E^ETOJTE^JJEE, 
en  U mutuelle  France , les  dangers  & autres  cbofes  qui  armèrent  iufques 
enthdhuatm.  --  - 

G h a p.  I.  esf- 
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Ous  partifmes  de  Honfleur , le 
premier  iour  de  Mars  auec  vent 
fauorable  iufques  au  huiériefme 
dudit  mois,  & depuis  fuîmes  con- 
trariés du  vent  de  Su  Suroueft  &C 
OueftNoroueft  qui  nous  fit  aller  iufques  à la 
hauteur  de  41.  degrez  de  latitude, fanspouuoir 
efleuer  Su,  pour  nous  mettre  au  droit  chemin 
de  noftre  routte. Apres  donc  auoir  eu  plusieurs 
coups- de  vent,  ôc.  efté  contrariés  de  mauuais 
têp'si  Et  neatmoins,  auec  tant  dé  peines  &tra- 
uaux,à  force  de  teniràvn  bort  &àl’autre,nous 
fifmes.  en  forte  que  nous  arriuafmes  à quel- 
que 8o.lieux  du  grand  banc  où  fefait  la  pefche 
du  poilfon  vert,  où  nous  rencontrafmes  des 
glaces  de  plus  de  trente  à quarante  brallès  de- 
haut  , qui  nous  fit  bien  pcnfer  a ce  que  nous 
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dcuions  faire,  craignant  d’en  rencontrer  d’au- 
tres la  nuit,  ôC  que  le  vent  venant  à changer, 
nous  pouffait  contre , iugeant  bien  que  ce  ne 
feroit  les  dernieçes,d’auîât  que  nous  eftiôs par- 
tis de  trop  bonne  heurede  France.  Nauigeant 
donc  le  long  de  cedit  iour  à baffe  voile  au  plus 
prés  du  vent  que  nous  pouuions,  la  nuit  eflant 
venue,  il  fc  leua  vne  brume  fi  efpoiffe,  & fi  ob- 
fcure , qu’a  peine  voyons  nous  la  longueur  du 
vaiffeaü.  Enuiron  fur  les  onze  heures  de  nuit 
les  matelots  aduiferet  d’autres  glaces  qui  nous 
donnerét  de  l’apprehenfio,  mais  enfin  nous  fifi 
mes  tant  auec  la  diligence  des  mariniers , que 
nous  les  efuitafmes.Penfant  auoirpàffé  les  dâ- 
gers  nousvinfmes  à en  rencôtrer  vne  deuât  no- 
ftre vaiffeaü  que  les  matelots  apperceurent,  &£ 
non  fi  toft  que  nous  fuftnes  prefques  portez 
deffus.  Et  comme  vn  chacun  fe  recommcndoit 
àDieu,nepenfant  iamaisefuiter  le  danger  de 
cefte  glace  qui  eftoit  foubs  noftre  beau  pré, 
roncrioitaugouuerneur  qu’il  fît  porter:  Car 
ladite  glace , qui  eftoit  fort  grande  driuoit  au 
vent  d’vne  telle  façon  qu’elle  paffa  contre  le 
bord  de  noftre  vaiffeaü , qui  demeura  court 
comme  s’iln’enft  bougé  pour  lalaifferpaffer, 
fans  toutesfois  l’offencer.Et  bien  que  nousfuf 
fions  hors  du  danger:  fi'eft  ceque  le  fang  d’vn 
chacun,  ne  fut.fi  promptement  raffis , pour 
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lapprehcntion  qu’on  en  auoit  euc;&louafmes 
Dieu  de  nous  auoir  deliurez  de  ce  péril.  Après 
ceftuy  là  pâlie,  celte  mefmc  nuit  nous  en  palfa- 
mes  deux  ou  trois  autres , non  moins  dan- 
gereux que  les  premicrs,aucc  vnc  brume  plu- 
uieufe  &C  froide  au  polïiblc  , de  telle  fa- 
çon que  l’on  ne  le  pouuoit  prefque  rechauf- 
fer. Le  lendemain  continuant  nollre  routte 
nous  rencontrafmes  plulieurs  autres  gran- 
des Sc  fort  hautes  glaces, qui  lembloient  des 
allés  à les  voir  de  loin,  toutes  lefquelles eui- 
tafmes,  iulques  à ce  que  nous  arriuafmes  fur  le- 
dit grand  banc, où  nous  fufmes  fort  contrariez 
de  mauuais  temps  l’elpace  de  lix  iours  : Et  le 
vent  venant  à eftre  vn  peu  pin  s doux  &C  alfez 
fauorable,  nous  delbanquafmes  par  la  hauteur 
de  44.  degrez  & demy  de  latitude, qui  fut  le- 
plus  Su  que  peufmes  aller.  Après  auoir  fait 
quelque  60.  lieues  à l’Oueft-noroueft  nous  ap- 
perceufmes  vn  vailfeau  qui  venoit  nous  reco- 
gnoillre,&puis  fit  porter  a l’Elbnordell,  pour 
efuiter  vn  grand  banc  de  glace  contenat  toute 
leiladue  de  nollre  veue.  Et  iugcans  qu’il  pou- 
uoit auoir  paflàge  par  le  milieu  de  ce  grand 
banc,  qui  elloitfeparé en  deux,  pour  parfaire 
nollredite  routte  nous  entrafmes  dedans  ôC 
y fifmes  quelque  10.  lieues  fans  voir  autre  appa- 
rence que  de  beau  palfage  iufques  au  foir,que 
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nous  trouuafmes  ledit  bancfeelé,  qui  nous  do- 
na  bien  à penfer  ce  que  nous  auions  à faire,  la 
nuit  venant  , &C  au  defaut  de  la  lune  ; qui  nous 
oftoit  tout  moien  de  pouuoir  retourner  d’où 
nous  eftions  venus:  ôcneantmoins  apres  auoir 
bien,  penfê , il  fut  refolu  de  rechercher  noftrc 
entree  à quoy  nous  nous  mifmes  en  deuoir: 
Mais  la  nuid  venapt  auec  brumes,pluye  §£ne- 
ges,  & vn  vent  fi  impétueux  que  nous  ne  pou- 
mons,, prefque  porter  noftre  grand  papefi , 
nous  ofta  toute  cognoiffance  de.noftre  che- 
min. Car  comme  nous  croyons  efuiter  lefdi- 
tes  glaces  pour  pafler,  le  vent  auoit  défia  fermé 
JepafTagej  defaçon  quand  us  fufmes  côtrainds 
de  retourner  ajautre  bord , & n’auions  loifir 
d’dke  vn  quart,  d’heure  fur  vn  bord  amures, 
■ffoufr’amurer  fur  l’autre afin  d’efuitér  milles 
glaces  qui  eftoiët  ds  tous  codez:  & plusde  to. 
fois  ne  penfions  fortir  nos  vies  fauues.Toute  la 
• nuid  fe  paffa  en  peines  & trauaux:  & iamais 
. ne  fut  mieux  fait  le.  quart,car  parfonne  n’auoic 
enuie  de  repofer,mais;bié  de  sefuertuer.de  for- 
tir  dès  glaces  & périls.  Le  froid  eftoitfigrand 
que  tous  les  maneuures  dudit  yaifiêau  e fi; oient 
fi  gelez  & pleins  de  gros  glacos,  que  lo  nepou- 
uoit  ma  no  mirer ,ny,  fe  te.mr-  fur  le  Tdlac  dudit 
vaiifeau.  Après  donc  auoàr, bien  couru  d’vn  cq- 
&e  & d autre,!  attendant  le  iour,  qui  nous  don- 


DVSIEYR  DE  CHAMP!  AIR'  i7S 
Edit  quelque  cfperance:  lequel  venu ’auec  vne 
brume , voyant  que  le  trauail  &C  fatigue  ne 
pouuoit  nous  feruir,  nous  refolùfmes  d’aller  à 
vn  banc  de  glace,  où  nous  pourrions  eftre  à l’a- 
brit  du  grand  vent  quil  faifoit,&  amener  tout 
bas,  &nous  laifler  driuer  comme  lefdités  gla- 
ces, afin  que  quand  nous  les  aurions  quelque 
peu  efloignees  nous  remiflions  à la  voile, 
pour  aller  retrouucr  ledit  bac , & faire  comme 
auparauant,  attendac  que  la  brume  fut  paflee, 
pour  pouuoirfortir  le  plus  promptement  que 
nous  pourrions.  Nous  fufmcs  ainfi  tout  le  iour 
iufques  au  lendemain  matin,  où  nous  mif- 
rues  à la  voilîe , allant  tantoft  dvn  cofté  &C 
d’autre,  & n’allions  en  aucun  endroit  queue 
nous  trouuafîonsenfermez  en  de  grands  bancs 
de  glaces , comme  en  des  eftangs  qui  font  en 
terre  Lefoir  appereeufrnes  vn  vaifteauj  qui 
eftoit  de  l’autre  cofté  d’vn  defdiéts  bancs  de 
glace, qui,  ie  m’aflèure,n’eftoit  point  moins  en 
foing  que  nous,&fufmes  quatre  ou  cinq  iours 
en  ce  péril  en  extic  mes  peines, iufquesà  ce  qu’a 
vn  matin  îettans  la  veue  de  tous, eoftez  nous 
n’apperceufmes  aucun  partage,  linon  à vn  en- 
droit où  l’on  îugea  que  la  glace  n’eftoit  efpoif- 
fe,_&  que  faeiliement  nous  la  pourrions  pafler. 
Nous  nous  mifmesen  deupir  & pafTames  par 
quatité  de  bourguignons , qui  fout  morceaux 
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de  glace  Ce  parez  des  grands  bancs  par  la  vib* 
lance  des  vents.  Eftans  paruenus  audit  banc  de 
glafle, les  matelots  commencèrent  à s’armer  de 
grands  auirons,  &C  autres  bois  pour  repoufler 
les  bourguignons  que  pourrions  rencontrer, 
&ainfi  paflafmes  ledit  banc, qui  ne  fut  pas  fans 
bien  aborder  des  morceaux  de  glace  qui  ne  fi- 
rentnul  bien  à noftre  vaifleau  , toute sfois  fans 
nous  faire  dommage  qui  peuft  nous  offenccr. 
E liant  hors  nous  louafmes  Dieu  de  nous  auoir 
deliurez.  Continuans  noftre  routte  le  lende- 
main, nous  en  rencontrafmes  d’autres,  &C  nous 
engageafmcs  de  telle  façon  dedans,que  nous 
nous  trouuafmes  enuironés  de  tous  coftés,fino 
par  où  nous  eftions  venus,  quifut  occaliô  qu’il 
nous  fallut  retourner  fur  nos  brifees  pour  cf- 
iàyer  de  doubler  la  pointe  du  codé  du  Su;  ce 
que  ne  peufmes  faire  que  le  deuxiefmeiour, 
palïàntpar  plufieurs  petits  glaçons  feparez  du- 
ditgrandbanc,quieftoitparlahauteurde  44» 
degrez  &£  demy , & linglalrnes  îufques  au 
lendemain  matin,  faifant  le  Noroueft  &C  Nor- 
nproueft,  que  nous  rencontrafmes  vn  autre 
grand  banc  de  gîace,tant  que  noftre  veue,  le 
pouuoit  eftcndre  deuers  l’Eft  Sz  l’Oucft, lequel 
quand  Ion  lapperceut  l’on  croioit  que  ce  fur 
terre:  car  ledit  banc  eftoit  lî  vny  que  l’on  eull 

dit  proprement  que  celaauoit  efté  ainfi  faie. 
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ëxprcsj&auoit  plusde  dixhuit  pieds  de  haur, 
& deux  fois  autant  foubs  l’eau, &C  faifions  eftat 
de  neftre  qua  quelque  quinze  lieues  du  cap 
Breton,  quieftoitle  vingtfixiefme  iour  dudit 
mois. Ces  rencontres  de  glaces  fi  fouuenf  nous 
apportaient  beaucoup  de  defplaifir:  croyant 
auflx  que  le  paflage  dudit  cap  Breton  & cap  de 
Raye  feroit  fermé,  & qu’il  nous  faudrait  te- 
nir la  mer  long  temps  deuantquedetrouuer 
pafTage.  Ne  pouuans  donc  rien  faire  nous  fu- 
mes contrainds  de  nous  remettre  à la  mer 
quelque  quatre  ou  cinq  lieues  pour  doubler 
Vne  autre  pointé  dudit  grâd  banc, qui  nous  de- 
meuroit  à 1 Oueft-furoueft,  & après  retournâ- 
mes à l’autre  bord  au  Noroueft, pour  doubler 
îad.pointe,  ô£  finglafmes  quelques  fept  lieues, 
& puis  fifmes  le  Nor-noroueft  quelque  trois 
lieues  , où  nous  apperçufmes  derechef  vn  au- 
tre banc  de  glace.  La  nuitsapprochoit,  & la 
brume  fe  leuoit,  qui  nous  fit  mettre  à la  mer 
pour  pafTer  le  refte  de  la  nuit  attendant  le  iour, 
pour  retourner  recognoiftrelefditesglaces.Le 
vintfeptiefme  iour  dud.  mois, nous  aduiiàlmes 
terre  à KOueft-noroueft  de  nous,  & ne  vifmes 
aucunes  glaces  qui  nous  peufsét  demourer  au 
Nor-nordeft:Nous  approchafmesde  plus  prés 
pour  la  mieux  recognoiftre,  &C  vifmes  que  c’e- 
ftoit  Camplèau,  qui  nous  fit  porter  au  Nort 
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pour  aller  à rifle  du  cap  Breton , nous  n’eulmes 
pas  pluftoft  fait  deux  lieues  querencontrafmes 
vn  banc  de  glace  qui  fuioit  au  Nordeft.La  nuit 
venant  nous  fufmes  contraints  de  nous  met- 
tre à la  mer  iufques  au  lendemain,  que  fifmes 
le  Nordeft,  (te,  rencontrafmes  vne  autre  glace 
qui  nous  demeuroit  à l’Eflr  &:  Eft-fueft,  là 
coftoyafmes,  mettant  le  cap  au  Nordeft  &C  au 
Nor  plus  de  quinze  lieux:  En  fin  fufmes  con- 
traintes de  refaire  l’Oueft, qui  nous  dôna  beau- 
coup de  defplaifir  voyant  que  ne  pouuions 
trouuer  partage, & fufmes  contraintes  de  nous 
en  retirer  & retourner  fur  nos  brifees  : & le 
mal  pour  nous  que  le  calme  nous  prit  de  telle 
façon  quela  houle  nous  penfa  ietter  fur  lacofte 
dudit  banc  de  glace,  & fufmes  prcfts  de  met- 
tre noftre  batteau  hors, pour  nous  feruir  au  be- 
foin.  Quand  nous  nous  fuflions  fautiez  fur  lef- 
dites  glaces  il  ne  nous  eut  feruy  que  de  nous 
faire  languir, & mourir  tous  milerables.Com- 
me  nous  eftions  donc  en  deliberation  de  met- 
tre  noftredit  batteau  hors, vne  petite  fraifcheur 
fe  leua,  qui  nous  fit  grand  plaifir,&;parainfi- 
éuitafmeslefditesglaces.Commenouseufmes 
fait  deux  lieues, la  nuit  venoit  auec  vne  brume 
fort  efpoifle,  qui  fut  occafion  que  nous  ame- 
nafines  pour  ne  pouuoir  voir  : &C  aufli  qu’il  y 
auoit  plufieurs  grades  glaces  ennoltre  routte. 
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que  craignions  abborder  : &C  demeurafmes 
ainfi  toute  la  nuit  iufques  au  lendemain  vingt- 
neufiefme  iour  dudit  mois,  que  la  brume  ren- 
força de  telle  façon , qu’a  peine  pouuoic  on 
voir  la  longueur  du  vaifleau,  & faifoit  fort  peu 
de  vent:  neâtmoins  nous  ne  laiflàfmes  de  nous 
appareiller  pour  efuiter  lefdites  glaces  : mais 
penfansnous  defgager,  nous  nous  y trouuaf- 
mesfi  embarraifez,  que  nous  ne  Jfçauionsde 
quel  bort  amurer  : & derechef,  fufmes  con- 
traints d’amener,  & nous  laifler  driuer  iufques 
àce  que  lefdites  glaces  nous  fiflent  appareil- 
ler, & fifmes  cent  bordées  d’vn  codé  & d’au- 
tre,& penfafmes  nous  perdre  par  plufieurs 
fois  ; & le  plus  aflcuré  y perdroit  tout  iuge- 
ment;  ce  qu’euft  aufïi  bien  fait  le  plus  grand 
aftrologue  du  monde.  Ce  qui  nous  donnoic 
du  defplaifir  d’auâtage,c’eftoit  le  peu  de  veue, 
& la  nuit  qui  venoit^&n’amons  refuite  d’vn 
quart  de  lieu  fans  trouuer  banc  ou  glaces,  Sç 
quantité  de  bourguignons,  que  le  moindre 
eudefté  fuffifant  de  faire  perdre  quelque  vaif- 
leau que  ce  ftift.  Or  comme  nous  eftions.  tou- 
jours cottoyans  au  tour  des  glaces,  ilscfle.ua 
vn  vent  fi  impétueux  qu’en  peu  de  téps  il  fepa- 
rala  brume, & fit  faire  veue,  & en  moins  d’vn 
rien  rendit  l’air  clair, & beau  foleil.  Regardant 
311  de-nous,  nous  nous  vifines  enfermez 


zSo  LES  VOYAGES 

dedans  vn  petit  eftang,  qui  ne  contenoitpàs 
lieue  & demie  en  rondeur, &;  apperçeufmes 
l’ifle  dudit  cap  Breton,  qui  nous  demeuroit  au 
Nort,  prefque  à quatre  lieues,  &C  iugeafmes 
que  le  paflage  eftoit  encore  fermé  iufques  au- 
dit cap  Breton.  Nous  apperceufmes  aufli  vn 
petit  banc  de  glace  au  derrière  de  noftredit 
vaifleau,  Sc  la  grand  mer  qui  paroiiToit  au  de- 
là, qui  nous  fit  prendre  refolution  de  pafler  par 
defliis  ledit  banc, qui  eftoit  rompu.ee  que  nous 
fifmes  dextremét  fans  offencer  noftredit  vaif- 
feau,  & nous  nous  mifmcs  à-la  mer  toute  la 
nuit,  & fifmes  le  Sueft  defdites  glaces.  Et  com- 
me nous  iugeafmes  que  nous  pouuions  dou- 
bler ledit  bâc  de  glace,  nous  fûmes  l’Eft-nord- 
eft  quelques  quinze  lieues,  ô£  apperceufmes 
feulement  vne  petite  glace, & la  nuit  amenât 
mes  iufques  au  lendemain , que  nous  apper- 
ceufmes vn  autre  banc  de  glace  au  Nord  de 
nous,  qui  eontinuoit  tant  que  noftreveue  fe 
pouuoit  eftendre,  & auions  driué  à demy  lieue 
prés,  & mifmes  les  voiles  haut,  cottoyant  tou- 
fiours  ladite  glace  pour  en  trouuer  l’extremité. 
Ainfi  que  nous  finglions  nous  auifafmes  vn 
vaifleau  le  premieriour  de  May  qui  eftoit  par- 
my  les  glaces, qui  auoit  bien  eu  de  la  peine 
d’en  fortir  aufli  bien  que  nous,  & mifmcs  vent 
deuant  pour  attendre  ledit  vaifleau  quifaifoit 
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large  fur  nous , d’autant  que  defirons  fçaùoir 
s’il  n auoit  point  veu  d’autres  glaces.  Quand  il 
fut  proche,  nous  apperçeufmes  que  c’eftoit  le 
filsdufieurdePoitrincourt  qui  alloit  trouuer 
fon  pere  qui  eftoit  à l’habitatiô  du  port  Royal; 
& y auoit  trois  mois  qu’il  eftoit  party  de  Fran- 
ce ( ie  crois  que  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine)  &C  s’ils  eftoient  encore  après  de  cent 
quarante  lieues  dudit  port  Royal,  bien  à l’efi- 
cart  de  leur  routte.  Nous  leur  difmes  que  nous 
allions  eu  cognoiflànce  desiflesde  Campfcau, 
qui  à mon  opiniô  les  aifeura  beaucoup,  d’autât 
qu’ils  n’auoient  point  encore  eu  cognoiflànce 
d’aucune  terre, &s’en  alloiet  doner  droit  entre 
le  cap  S.Laurés,&  cap  de  Raye, par  où  ils  n’euf- 
fent  pas  trouuê  led.  port  Royal.fi  ce  n’euft  efté 
en  traueriàntles  terres.  Après  auoir  quelque 
peu  parlé  eniemble , nous  nous  departifmes 
chacun  fumant  fa  routte.  Le  lendemain  nous 
euimes  cognoiflànce  des  ifles  faindt  Pierre, fans 
trouuer  glace  aucune: & continuant  noftre 
routte, le  lendemain  troifiefme  iourdu  mois 
eufmes  cognoiflànce  du  cap  de  Raye,(ansaufli 
trouuer  gl%ces.  Le  quatriefme  dudit  mois  euf- 
mes cognoiflànce  de  l’ifle  fainét  Paul,ô£  cap 
fainâ  Laurens:  & eftios  à quelques  huit  lieues 
au  Nord  dudit  cap  S.  Laurens.  Le  lendemain 
eufmes  cognoiflànce  de  Gafpé.  Le  lèptiefme 
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iour  dudit  mois  fufmes  contrariez  du  vent  de 
Noroueft,quinous  fit  driusr  prés  de  trete  cinq  '• 
lieues  de  chemin,  puis  le  vent  fe  vint  à calmer, 

&C  en  beauture,  qui  nous  fut  fauorable  lufques 
àTadouflàc,qui  fut  le  trefiefme  tour  dud.mois 
de  May, où  nous  filmes  tirer  vn  coup  de  canon 
pour  aduertir  les  làuuages,  afin  de  Içauoir  des 
nouuelles  des  gens  de  noftre  habitation  de 
Quebecq.  Tout  le  pays  eftoit  encore  prefque 
couuert  de  neige.  Il  vint  à nous  quelques 
canots, qui  nous  dirent  qu’il  y auoit  vne  de  nos 
pattaches  qui  eftoit  au  port  il  y auoit  vn  mois, 
ôCtrois  vaiflèauxquiy  eftoient  arriuez  depuis 
huit  lours.Nous  mifmes  noftre  batteau  hors,  ÔC 
fufmes  trouuer  lefditfts  fauuages,  qui  eftoient 
allez  miferables,  &C  n’auoient  à traùfter  que 
pour  auoir  feulement  des  rafraichiflèmens  s 
qui  eftoit  fort  peu  de  chofe:  encore  voulurent 
ils  attédre  qu’il  vintplufieurs  vaiflèaux  enfem- 
ble,afin  d’auoir  meilleur  marché  des  marchan- 
difes:&  parainfi  ceux  s’abufent  quipenfent 
faire  leurs  affaires  pour  arriuer  des  premiers: 
car  ces  peuples  font  maintenant  trop  fins&C 
fubtils. 

Le  dixfeptiefmeiour  dudit  mois  ie  partis  de 
Tadouflac  pour  aller  au  grand  faut  trouuer  les 
fauuages  Algoumcquins  &£  autres  nations  qui 
mauoienc  promis  l’annee  precedente  de.  fi> 


DV  SÏEVR  DE  CHAMPLAI.N.  if3 
trouuer  auec  mon  garçon  que  ie  leur  auois 
baillé,  pour  apprendre  de  luy  ce  qu’il  auroit 
veu  en  lbn  yuernement  dans  les  terres.  Ceux 
qui  efioicnt  dans  Ie*dit  port,  qui  fe  doutoient 
bien,  où  iedeuois  aller, fuiuant les promefles 
que  i’auois  faites  aux  fauuages, comme  iay  dit 
cy  déifias,  commécerent  à faire  baftir  plufieurs 
petites  barques  pourmefuiure  le  plus  prom- 
ptement qu’ils  pouroient:Et  plufieurs, à ce  que 
i appris  deuant  que  partir  de  France,  firent 
equipper  des  nauires  &pattaches.fur  l’entre- 
prifede  noftre  voyage,  penfant  en  reuenir  ri- 
ches comme  d’vu  voyage  des  Indes. 

Le  Pont  demeura  audit  Tadouftac  fur  l’e- 
fperance  que  s’il  n’y  faifoit  rien,  de  prendre 
vne  pattache,  &C  me  venir  trouuer  audit  faut. 
Entre  Tadouftac  & Quebecq  noftre  barque 
faifoit  grand  eau,  qui  me  contraignit  de  re- 
tarder a Quebecq  pour  l’eftancher,  qui  fut  le 
2.1.  iour  de  May. 
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moder  la  barque.  Tartement  dudit  Quebecq  pour  aller  au  faut  trouuer 
es  Jkmages  & recognoiHre  vn  lieu  propre  pou  r vne  habitation . 

Ch  ap.  II. 

‘O’  Stans  a terre  ie  trouuay  le  fièur  duParc 
A-^qui  auoit  yuerné  en  ladite  habitation  ,ô£ 
tous  fies  compagnons,  qui  feportoiét  fort  bien, 
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fansauoir  eu  aucune  maladie.  La  chafife  &gi~ 
bier  ne  leur  manqua  aucunement  en  tout  leur 
yuernement , à ce  quils  me  dirent.  le  trou- 
uay  le  Capitaine  fauuage'  appelé  Batifcan  &C 
quelques  Algoumequins , qui  difoient  m’at- 
tendre , ne  voulât  retourner  à Tadouflac  qu’ils 
ne  m’eufient  veu.  le  leur  fis  quelque  propofi- 
tion  de  mener  vn  de  nos  gens  aux  trois  ri- 
uieres  pour  les  fecognoiftre,  &ne  peu  obte- 
nir aucune  chofe  d’eux  pour  celle  annee,  me 
remcttantà  l’autre:  neantmoins  ie  ne  laiflay 
de  m’informer  particulièrement  de  l’origine 
& des  peuples  qui  y habitent  : ce  qu’ils  me  di- 
rent exadtement.Ie  leur  demanday  vn  de  leurs 
canots,  mais  il  ne  s’en  voulurent  des  faire  en 
aucune  façon  que  ce  fut  pour  la  ncceffité  qu’ils 
en  auoiét:  car  i’eftois  délibéré  d’enuoyer  deux 
eu  trois  hommes  defcouurir  dedans  lefdites 
trois  riuieres  voir  ce  qu’il  y auroit:  ce  que  ie  ne 
peu  faire,  à mon  grand  regret  , remettant 
la  partie  à la.  première  occafion  quife  prefen- 
reroit.r 

le  fis  cependant  diligeancc  de  faire  accom- 
moder noftrediâe  barque.  Et  comme  elle  fut 
prefte,  vn  ieunc  homme  de  la  Rochelle  appelé 
Trefart,me  pria  que  ie  luy  permifle  de  me  faire 
compagnie  audit  faut,  ce  que  ie  luy  refufay* 
dilanc  que  i’auois  des  deffins  particuliers  3 & 
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que  ie  ne  defirois  eftre  codu&eur  de  perfonne 
à mon  preiudice,  & qu’il  y au. oit  d’autres  corn* 
paignies  que  la  mienne  pour  lors,  & que  ie  ne 
dcfirois  ou  u ri  rie  chemin  & feruir  de  guide, & 
qu’il  le  trouueroit  allés  aifcment  fans  moy. 

Ce  mefme  iour  ie  partis  de  Quebecq,  & ar- 
riuay  audit  grand  faut  le  vingthuiâiefme 
de  May,  oùierretrouuayaucundesfauuages 
qui  m auoient  promis  d’y  eftre  au  vingtiefme 
dudit  mois.  Auflitoft  ie  fus  dans  vnmefchant 
canot  auec  le  fauuage  que  l’auois  mené  en 
France  , & vn  de  nos  gens.  Après  auoir  vi- 
fîté  d’vu  cofté  & d’autre, tant  dans  les  bois  que 
le  long  du  riuage,  pour  trouuer  vn  lieu  propre 
pour  la  fcituation  a vne  habitation, &£  y prépa- 
rer vne  place  pour  y baftir,ie  fis  quclqueshuic 
lieues  par  terre  cottovant  le  grand  faut  par  des 
bois  qui  font  affez  clairs, & fus  iufques  a vn  lac, 
où  noftre  fauuage  me  mena;  où  ie  confideray 
fort  particulièrement  le  pays;  Mais  en  tout 
ce  que  ie  vy,ie  n’en  trouuay  point  de  lieu  plus 
propre  qu’vn  petit  endroit,  qui  êft  iufques  ou 
les  barques  chalouppes  peuuét  motcr  aifè- 
ment:  neantmoins  auec  vn  grand  vent,  ou  à la 
cirque , à caufe  du  grand  courant  deau:  car 
plus  haut  que  ledit  lieu  ( qu  auons  nomme  la 
place  Royalle  ) à vne  lieue  du  mont  Royal,  y 
a quantité  de  petits  rochers  & balles,  qui  font 
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fore  dangereufes.  Et  proches  de  Jadfte  place 
RoyaUe  y a vne  petite  riuierc  qui  va  a/Tez  auât 
dedans  les  terres,  tout  Je  long  de  laquelle  y 
a plus  ae  ùo.  arpens  de  terre  déferrés  qui  font 
comme  prairies , où  l’on  pourroit  femer  des 
grains,  & y faire  des  iardmages.  Autresfois 
des  fauuages  y ont  labouré,  mais  ils  les  ont 
quitees  pour  les  guerres  ordinaires  qu’ils  y 
auoiét.  Il  y a aufii-grâde  quâtité  d’autres  belles 
prairies  pour  nourrir  tel  nombre  de  bertail 
que  l’on  voudra:  & de  toutes  les  fortes  de 
bois  qu auons  en  nos  forefts  depardeça  : auec 
quantité  de  vignes , noyers  , prunes,  ferizes, 
rrailes , autres  fortes  qui  font  très-  bonnes  à 
manger, entre  autres  vne  quieft  fort  excellen- 
te, qui  à le  goût  fucrain,  tirât  à celuy  des  plan- 
tâmes ( qui  eft  vn  fruit  des  Indes  ) & eft  aufti 
blanche  que  neige,  & kfueiliere/rcmblat  aux 
orties,  & rampe  le  long  des  arbres  & de  la  ter- 
re , comme  le  lierre.  La  pefche  du  poifl'on  y eft 
ortabodâte,  & de  toutes  les  efpecesquenous 
auons  en  France,  & de  beaucoup  d’autres  que 
nous  n allons  point , qui  font  très-bons  : com- 
me a u /TJ  la  chafte  des  oifeaux  aufti  de  diferéces 
elpeces:  & celle  des  Cerfs,  Daims,  Cheureuls, 
v-aribous,  Lapins,  Loups-feruiers , Ours,  Ca- 
itors,&  autres  petites  beftes  quiy  font  en  telle 
quantité,  que  durant  que  nous  fufmes  audit 
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faut, nous  n en  manquafmes  aucunement. 

Ayant  donc  recogneu  fort  particulière- 
ment t rouué  ce  lieu  vn  des  plus  beaux  qui 
fut  en  cefte  riuiere,  ie  fisauftitoftcoupper 
deffricher  le  bpis  de  ladite  place  Royalle  pour 
la  rendre  vnie,  & prefte  à y baftir  ; &C  peut  on 
faire  paifer  l’eau  au  tour  aifement,  en  faire 
vne  petite  ifle,&  s’y  eftablir  côme  l’on  voudra. 

Il  y a vn  petit  iilet  à quelque  zo.thoifes  de 
ladite  place  Royalle , qui  à quelques  cent  pas 
de  long,  où  l’on  peut  faire  vne  bonne  & forte 
habitation.  11  y a auffi  quantité  de  prairies 
de  très-bonne  terre  grade  à potier,  tant  pour 
bricque  que  pour  baftir,  qui  eft  vne  grande 
eomodité . I’en  fis*  accommoder  vne  partie  & 
yfis  vne  mouraille  de  quatre  pieds  d’efpoifTeur 
& 3.  a 4.  de  haut, & 10.  toifes  delong  pour  voir 
comme  elle  fe  conferueroit  durant  lyuer  quad 
les  eaux  defcenderoient,qui  à mon  opinion  ne 
fçauroit  parueniriufques  àlad.  muraille,  d’au- 
tât  que  le  terroir  eft  de  douze  pieds  eileué  def- 
fus  ladite  riuiere , qui  eft  aifez  haut.  Au  milieu 
du  fieu  ue  y a vne  ifle  d’enuiron  trois  quarts  de 
lieues  de  circuit,  capable  d’y  baftir  vne  bonne 

forte  ville,  & l’auons  nommée l’iile  de  fain- 
éte  Elaine.  Ce ‘faut  defcend  en  maniéré  de 
lac, où  il  y a deux  ou  trois  ides  ■&  de  belles  prai- 
ries.- 
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Le  premier  iour  de  luin  IePonr  arriua  audit 
faut, qui  n’auoit  rien  fceu  faire  àTadouflàcj& 
bonne  compagnie  le  fuiuirent  & vindrenc 
après  luy  pour  y aller  au  butin,  car  fans  celle 
eîperance  ils  eftoient  bien  de  l’arriere. 

Or  attendant  lesfauuages,  ie  fis  faire  deux 
iardins,lVn  dans  les  prairies, &£  l’autre  au  bois, 
que  ie  fis  deferter:  & le  deuxiefine  iour  de  luin 
iy  femay  quelques  graines, quilbrtirent  toutes 
en  perfeâion,  &S  en  peu  de  temps,  qui  dc- 
monftre  la  bonté  de  la  terre. 

Nous  refolufmes  d’enuoycr  Sauignon  noftrc 
fauuage  auec  vn  autre,  pour  aller  audeuant  de 
ceux  de  fon  pays,  afin  de  les  faire  hafter  de  ve- 
nir, &fe  deliberent  d’aller  dans  noftre  canot, 
quils  doubtoient , d’autant  qu’il  ne  valoit  pas 
beaucoup. 

Us  partirent  le  cinquiefme  iour  dudit  mois.' 
Le  lendemain  arriua  quatre  ou  cinq  bar- 
ques (c’eftoit  pour  nous  faire  êfcorte)  d’autant 
qu’ils  ne  pouuoie  nt  rien  faire  audit  Tadouflac. 

Le  leptiefme  iour  ie  fus  recognoiftre  vne 
petite  riuiere  par  où  vont  quelques  fois  les 
fau  nages  à la  guerre,  quife  va  rendre  au  faut 
de  la  riuiere  des  Yroquois:  elle  eft  fort  plailàn- 
te,  y ayant  plus  de  trois  lieue’s  de  circuit  de 
prairies,  & force  terres,  qui  fe  peuuent  labou- 
rer: elle  eft  à vne  lieue  du  grand  faut,  & lieu 
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& demie  de  la  place  Roy  aile. 

Le  neufiefme  iour  noftre  fauuage  àrriiTâf 
qui  fut  quelque  peu  pardela  le  lac  qui  a quel- 
que dix  lieues  de  long,  lequel  i’auois  veu  aupa- 
rauant , où  il  ne  fit  rencontre  d’aucune  chofe, 
& ne  purent  pafler  plus  loin  à caufe  de  leurdic 
canot  qui  leur  manqua;  & furent  contraints 
des’enreuenir.Us  noirs  rapportèrent  que  paf. 
Tant  le  faut  ils  virent  vne  îfle  ou  il  y auoit 
fi  grande  quantité  de  hérons, que  l’air  en  eftoic 
toutcouuert.  Il  yeuftivn  ieune  homme  qui 
eftoitau  fleur  deMons  appelé  Louys,qui  eftoic 
fort  amateur  de  la  chafle , lequel  entendant 
cela,  voulut  y aller  contenter  fa  curiofîté, 
èC  pria  fort  inftammét  noftredit  fauuage  de 
l’y  mener:  ce  que  le  fauuage  luy  accorda  auec 
vn  Capitaine  fauuage  Montagnet  fort  gentil 
perfonnage,  appelé  Outetoucos.  Des  le  matin 
led.  Louys  fut  appeler  les  deux  fauuagespour 
s en  aller  à ladite  ifle  des  hérons.  Ils  s’embar- 
quèrent dan  s vn  canot  & y furent.  Cefte  ifle 
eft  an  milieu  du  faut,  où  ils  prirent  telle  quan- 
tité de  héronneaux  &C  autres  oyfeaux  qu’ils 
voulurent, & fe  rembarquèrent  en  leur  canot. 
Outetoucos  contre  la  volonté  de  l’autre  fauua- 
ge 8ë  de  l’inftance  qu’il  peut  faire , voulut  paf- 
fer  par  vn  endroit  fort  dangereux  , où  l’eau 
tomboit  prés  de  trois  pieds  de  haut,  difanc 
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que  d’autresfois  il  y auoit  parte,  ce  qui eftoit 
fa.ux,il  fut  long  temps  à debatre  contre  noftre 
fauuage  qui  le  voulut  mener  du  cofté  du  Su 
le  long  de  la  grand  Tibie  , par  où  le  plus  fou- 
uent  ilsontaccouftuméde  pafter,ceque  Ou- 
tetoucos  ne  délira , difârit  qu’il  n’y  auoit  point 
de  danger.  C5me  noftre  fauuage  le  vit  opinia- 
llre,i!  condefcendit  à fa  volonté:maisrl  luy  die 
qu’a  tout  le  moins  on  defchargeaft  le  canot 
d’vue  partie  des  oyfeaux  qui  eftoient  dedans, 
d’autant  qu’il  eftoit  ttop  chargé,  ou  qu’infa- 
liblement  ils cmphroiét  d’eau,  feperdoient: 

ce  qu’il  ne  voulut  faire,  difant  qu’il  feroit  aflez 
à temps  s’ils  voyoient  qu’il  y eut  du  péril  pour 
eux.  Ils  le  laiflarent  donc  driuer  dans  le  courat— 
Et  comme  ils  furent  dans  la  cheute  du  faut, ils  . 
en  voulurent  fortir&ietter  leurs  charges, mais 
il  n’eftoitplus  temps,  caria  viterte  de  l’eau  les 
mai/brifoit  ainlî  qu’elle  vouloir,  & emplirent 
auftitoft  dans  les  boulions  du  faut,  qui  leur  fe- 
foient  faire  mille  tours  haut  & bas.Ilsnel’aban- 
donnerent  de  long  temps:  Enfin  la  roideurde 
l’eau  les  lafla  de  telle  façon,  que  ce  pauure 
Louys  qulnefçauoit  nager  en  aucune  façon 
perdit  tout  iugemét& le  canot  eftât  au  fonds 
de  1 ’eau  il  fut  contraint  de  l’abandonner:^  re~ 
uenant  au  haut  les  deux  autres  qui  le  tenaient 
toujours  ne  virentplus  noftre  Louy  s , & ainfi 
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mourut  miferablement.  Les  deux  autres  te- 
noient  tou  fi  ours  ledit  canot:  mais  comme 
ils  furent  hors  du  faut  , ledit  Outetoucos 
eftant  nud,  & fi:  fiant  en  ion  nager, l’abandon- 
na, penfant  gaigner  la  terre  , bien  que  l’eau 
y couruft  encor  de  grande  vitelTe,  & fe  noya: 
car  il  eftoic  fi  fatigué  Scrompu  delà  peine  qu’il 
auoit  eue,  qu’il  eftoit  impolfible  quil  lêpeuft 
fituuer  ayant  abandonné  le  canot,  que  hoftre 
1 iauuage  Sauignon  mieux  aduifé  tint  ioüfiours 
fermement,  iufques  a ce  qu’il  fut  dans  vn  re- 
* août,  où  le  courant  Tauoit  porté,  feeut  fi 
bien  faire , quelque  peine  &:  fatigué qu’iieüt 
eue,  qu  il  vint  tout  doucement  à terre, où  eftât 
arriuéil  ietta  l’eau  du  canot, & s’en  reuintauec 
grade  apprehetion  qu’on  ne  le  vageaft  fur  luy, 
comme  ils  font  entre  eux,  & nous  conta  ces 
triftes  nouuelles , qui  nous  apportèrent  du- 
defplaifir. 

Le  lendemain  ie  fus  dans  vn  autre  canot 
audit  faut  auec  le  lâuuage,  &vn  autre  de  nos 
gens, pourvoir  l’endroit  où  ils  s eftoient per- 
dus :&  aufli  fi  nous  trouuerions  les  corps,  & 
Vous  afleureque  quand  il  me  monftra  le  lieu 
les  cheueux  me  heriflerent  en  la  telle,  de  voir 
ce  lieu  fi  elpouuentablc , m’eltonnois  com- 
me les  deffunéls  auoient  ellé  fi  hors  de  iuge- 
ment  de  palier  vn  lieu  fi  effr oiablc , pouuant 
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aller  par  ailleurs:  car  il  eft  impoflible  d y paffei 
pour  auoirfept  à huit  chcutes  d’eau  qui  defeen- 
déc  dedegréen  degréje  moindre  de  trois  pieds 
de  haut,  où  ilfe  faifoit  vn  frain  & bouillonne» 
ment  effrange,  &vne  partie  dudit  fauteftoit 
toute  blâche  d’efcume,qui  motroitle  lieu  plus- 
effroyable,  auec  vn  bruit  fi  grand  que  l’on  eut 
dit  que  c’eftoit  vn  tonnerre,  comme  l’air  re- 
tentiffoit  du  bruit  de  ces  cataraques,  Apres 
auoir  veu  Sé  confiderêparticulieremét  ce  lieu 
& cherché  le  long  du  riuage  lefdids  corps, ce- 
pendant qu’vnc  chalouppe  affez  legere  eftoit 
allée  d’vn  autre  çofté , nous  nous  en  rcuinfmea 
fans  rien  trouuer. 
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T Ptsmes;  t 

Z Petite  naître? 

z Mes  aflez  grandes  & belles. 

3 Lieux  qui  defcouurét  quad 
les  eauxbaifset,  oùilfefait 
grâds  bouillôneméts, com- 
me suffi  fait  aruditfaut. 

4 Prairies  plaines  d’eaux. 

5 Lieux  fort  bas  & peu  dç 
fonds. 

6 Autre  Petit  iflet. 

7 Pctis  rochers.. 

8 Ifle  fain<ft  Heî&ine. 

9 Petit ifletdefgarny  d’arbres. 
8 Marefcages  qui  s’efcoulent 

dans  le  grand  faut, 
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M te  lieu  ou  les  fauuages 
paflent  leurs  canots  , par 
terreducoftédu  Nort. 

N Endroit  ou  vn  de  nos  gens 
& vn  fauuage  fe  noyèrent. 

O Petit  iflet  de  rochers. 

P Autre  iflet  où  les  oyfcaux 
font  leurs  nids. 

Q^L’ifle  aux  hérons. 

R Autre  ifle  dans  le  faut, 

S Petit  iflet. 

T Petit  iflet  rond. 

V Auttc  iflet  demy  «ouuert 
d’eau. 

X Autre  iflet  ou  il  y a force 
oy&au?  deriuiere.. 


A Petite  plate  que  îc  fis  def- 
frichcr. 

® Petit  eftang. 

C Petit  iflet  où  ie  fis  faire 
vnc  muraille  de  pierre» 

D.  Petit  ruiffeau  où  fe  tiennit 
les  barques. 

B. Prairies  où  fe  mettent  les 
fauuage  s quand  ils  vien- 
nent en  ce  pays. 

ï Montaigncs  qui  paroif- 


fent  dans  le  terres. 
G Petit  eftang. 

H MontRoyall 
I Petit  ruiffeau. 
h Le  faut. 
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fois  qu’on  leur  auoit  baillé ,& remmenèrent  leur  fumage  qui  eftoit  retour* 
né  de  France.  Tlufteurs  difeours  de  part &<t autre,  ' — . ' 

CHAP.  III.  UohnÇmta^u 

V JL-ioraty 

LEtrcificfme  jour  dudit  mois  deux'cens 
fauuages  Charioquois,auec  iesCapitaines 
Ochateguin , Yroquet  & Tregouaroti  frere 
de  noftre  fauuage  amenèrent  mon  garçon. 
Nous  fufmes  fort  contens  de  les  voir,  ie  fus  au 
deuant  d’eux  auec  vn  canot  & noftre  fauuage, 
&£  cependant  qu  ils  approchoient  doucement 
en  ordre,  les  noftres  s’apareilleret  de  leur  faire 
vne  efeopeterie  d’arquebufes  & moufquecs, 
&C  quelques  petites  pièces.  Comme  ils  appro- 
choient,ils  commencèrent  à crier  tous  enfem- 
ble,  &;  vndes  chefs  commanda  de  faire  leur 
harangue , où  ils  nous  louoient  fort,&nous 
tenant  pour  véritables,  de  ce  que  ie  leur  auois 
tenu  ce  que  ie  leur  promis,  qui  eftoit  de  les 
venir  trouuer  audit  faut.  Après  auoir  fait  trois 
autres  cris,  l’efcopeterie  tira  par  deux  fois  de 
13.  barques  ou  pattaches  qui  y eftoient,  qui  les 
eftonna  de  telle  façon  qu’ils  me  prièrent  de  di- 
re que  Ion  ne  tiraft  plus,  & qu’il  y en  auoit  la 
plus  grand  part,  qui  n’auoient  iamais  veude 
Chrefties,  ny  ouy  des  tonnerres  de  la  façon,  &C 
craignaient  qu’il  ne  leur  fit  mal,  &C  furent  fort 
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contans  de  voir  noftredit  fauuage  fain,  qu’ils 
penfoiét  mort,  fur  des  rapports  que  leur  auoiét 
fait  quelques  Algoumequins  qui  l’auoient 
ouy  dire  à des  fauuages  Montagnets.  Le  fau- 
uage fe  loua  du  traitement  que  ie  luyauois 
fait  en  France,  & des  fingularitez  qu’il  auoic 
veues  ,dont  ils  entrèrent  tous  en  admiration, 
& s’en  allarent  cabaner  dans  le  bois  adez  légè- 
rement, attendant  le  lendemain,  que  ie  leur 
monftradelelieuouiedefirois  qu’ils  fe  logat 
fent.  Auffi  ie  vis  mon  garçon  qui  vint  habillé 
à la  fauuage,  qui  fe  loua  du  traitement  des 
fauuages , félon  leur  pays , & me  fit  entendre 
tout  ce  qu’il  auoit  veu  en  fon  yuernement,  &C 
ce  qu’il  auoit  apris  defdits  fauuages. 

Le  lendemain  venu,  ie  leur  monftray  vn  lieu 
pour  aller  cabaner, oùlesantiens  & principaux 
deuiferent  fort  enfemble:  Et  après  auoirefté 
vn  long  remps  en  ccd:  eftat,  ils  me  firent  appe- 
ler feul  auec  mon  garçon,  qui  auoit  fort  bien 
apris  leur  langue , & luy  dirent  qu’ils  defiroiét 
faire  vrie  edroite  amitié  auec  moy,&  eftoient 
fafehez  de  voir  toutes  ces  chalouppes  enfem- 
ble, & que  noftre  fauuage  leur  auoit  dit  qu’il 
ne  les  cognoidoit  point,  ny  ce  qu’ils  auoient 
dans  lame,  &C  qu’ils  voyoient  bien  qu’il  n’y 
auoit  que  le  gainée  l’auarice  qui  les  y amenoit, 
& que  quand  ils  auroient  heloin  de  leur  alïi- 
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fiance  Qu’ils  ne  leur  donneroiét  aucun  feeours, 
& ne  feroienc  comme  moy  qui  m’ofïrois  auec 
mes  compagnons  d’aller  en  leur  pays,  & les 
afiifter,  &C  que  ie  leur  en  auois  monftré  des 
tefmoignages  par  le  parte,  en  fe  loüat  toufiours 
du  traitement  que  i’auois  fait  à noftre  fauua- 
ge  comme  à mon  £rere,&:  que  cela  les  oubli- 
geoit  tellement  à me  vouloir  du  bien, que  tout 
ce queie  defirerois  deux,  ils  aflayeroient  à me 
fatisfaire , & craignoient  que  les  autres  patta- 
ches  ne  leur  fiflent  du  defplaiftr.leleuraffeuray 
que  non  feroient,  que  nous  eftions  tous 
foubs  vn  Roy,  que  noftredit  fauuage  auoit 
veu,ô£  d’vne  mefme  nation,  ( mais  pour  ce  qui 
eftoit  des  affaires,  qu’elles  eftoient  particuliè- 
res) &C  ne  deuoiët  point  auoir  peur,  eftant  auffi 
afleurez  commes’ils  euifent  efté  das  leur  pays. 
Apres  plufieurs  difeours  ,ils  me  firét  vn  prefent 
de  ioo.caftors.  le  leur  dônay  en  efehange  d’au- 
tres fortes  d&marchandife,  & me  dirent  qu’il  y 
auoit  plus  de  400.  fauuages  qui  deuoient  ve- 
nir de  leur  pays,  ècee  qui  les  auoit  retardés, 
fut  vn  prifonnier  Yroquois  qui  eftoit  à moy, 
qui  s’eftoit  efehappé  & s’en  eftoit  allé  en  fon 
pays,ô£  qu’il  auoit  donné  à entendre  queie  luy 
auois  dôné  liberté  Ô£  des  marchâdifes,&T  que  ie 
deuois  aller  audit  faut  auec  600.  Yroquois  at- 
tendre les  Algoumequins,  ôi  les  tuer  tous: 

Que 
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Que  la  crainte  de  ces  nouueiles  lesauoit  ar- 
reftésj  & que  fânscela  qu’ils  fuflent  venus.  le 
ïéurfisrefpofe  que  le  prifonnier  s eftoit  defro- 
bé  fans  queie  luy  eufïè  donc  congé,  & que  no- 
ilredit  fàuuage  fçauoit  bien  de  quelle  façon  il 
sen  eftoit  allé,  & qu’il  n’y  auoit  aucune  appa- 
rence de  laiffer  leur  amitié  comme  ils  auoient 
ouy  dire*  ayant  efté  à la  guerre  auec  eux , &C 
enuoyé  mon  garçon  en  leur  pays  pour  entre- 
tenir leur  amitiéjôCque  la  promefte  que  ieleur 
auois  fi  fidèlement  tenue  le  confirmoit  enco- 
re. Ils  me  refpondirent  que  pour  euxils  ne  l’a- 
uoient  auffi  iamais  penfé,  qu’ils  rccognoif- 
fôient  bien  que  tous  ces  difeours  eftoient  efloi* 
gnez  de  la  verité;&qüe  s’ils  euflent  crcu  autré- 
mét,  quils  ne  fuftentpas  venus, que  c’eftoit 
les  autres  qui  auoient  eu  peur,pour  n’auoir  ia- 
mais veu  de  François  que  mon  garçon.  Ils  rhe 
dirent  aufli  qu’il  viendrait  trois  censAlgou- 
mequins  das  cinq  ou  fixiours,fi  on  les  vouloit 
attendre, pour  aller  à la  guerre  auec  eux  contre 
les  Yroquois , &C  que  fi  ie  n’y  venois  ils  s’en 
retourneroient  fans  la  faire.  le  les  entretins 
fort  fur  le  fubiet  de  la  fource  de  la  grande  ri- 
uiere,  de  leur  pays , dont  ils  me  difeoururent 
fort  particulièrement,  tant  dés  riuieres,  fâuts. 
Tacs,  & terres,  que  des  peuples  qui  y habitent, 
&C  de  ce  qui  s’y  trouue.  Quatre  d’entre  eux 
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m’afleurerent  qu’ils  auoientveu  vne  mer  fore 
efloignee  de  leur  pays,.  & le  chemin  difficile, 
tanta  caufe  des  guerres, que  des  deferts qu’il 
faut  pafler  pour  y paruenir.  Ils  nie  dirent  auffi 
que  l’y uer précédât  ileftoic  venu  quelques  fau- 
uages  du  collé  de  IaFloride  par  derrierelé  pays 
des  Yroquois , qui  voyoient  nollre  mer  Ocea- 
ne,  & ont  amitié  auec  lefdiéls  fauuages  ; Enfin 
ils  m’en  difeoururent  fort  exaâement,me  de- 
monllrant  par  figures  tous  les  lieux  où  iis  a» 
noient  efté,  prenant  plaifir  à meiidifcourir,- 
&C  moy  ie  ne  m’ennuiois  pas  à les  entendre, 
pour  efère  fait  certain  des  choies  donc  i’a>- 
uois  efté  en  doute  iufques  à ce  qu’ils  m’en  eu- 
rent efclarcis,  Après  tous  ces  difeours  finis  , ie 
leur  dis  qu’ils  traidlalfent  ce  peu  de  cômodités 
qu’ils  auoiéf,ce  qu’ils  firent  le  lendemain, donc 
ch  acune  des  barques  emporta  fa  piece:  nous 
toute  la  peine  & aduanture, les  autres  qui  ne  fe 
foucioiét.  d’aucunes  defcouuertures,  la  proye, 
quieft  la  feule  caufe  qui  les  meut,  fans  rien 
employer  ny  hazarder. 

Le  lendemain  après  auoir  traité  tout  ce  qu’ils 
auoient , qui  eftoic  peu  de  chofe,ils  firent  vne 
barricade  autour  de  leur  logement  du  collé  du 
bois  , 6c  en  partie  du  collé  de  nos  pattachcs,S<2 
difoient  que  c’ellojc  pour  leur  feureté , afin 
d efuiter  la.  fiirprinle  de  leurs  ennemis  : ce  que 


DV  SIEVR  DE  CHAM-P  LA  IN.  ïÿ, 

nous  prifmes  pour  argent  contenf.  La  nuit  ve- 
nue ils  appelleront  noftre  fauuage  qui  cou- 
choit  à ma  pattache,& mon  garçon,  qui  les  fu- 
rent’trouuer:  Après  auoir  tenu  plufieürs  dis- 
cours, ils  me  firent  auffiappelerenuiron  fur  la 
minuit.  Eftaten  leurs cabannes  le  lestrouuay 
tousaffisenconfeil,  où  ils. me  firent  afToir  prés 
deux,difâns  que  leur  coutume  eftoitque  quâd 
ils  vouloient  s’aflèmblcr  pourpropoler  quel- 
que chofc, qu’ils  le  faifoient  la  nuit, afin  de  n’e- 
ftre  diuertispar  lalped  d’aucune  chofe,8c  que 
Ton  ne  penfoit  qu’a  efcouter,&  que  le  iour  di- 
uertiffoit  l’cfpric  par  les  abieds:  mais  à moi» 
opinion  ils  me  vouloient  dire  leur  volonté  en 
cachette,  fefians  en  moy.  Et  d’ailleurs  ils  crai- 
gnoienc  les  autres  pattaches,  comme  ils  me 
donnerét  à entendre  depuis.  Car  ils  me  dirent 
qu  ils  eftoiét  fâchez  de  voir  tât  deFrançois,qui 
n’eftoient  pas  bien  vnis  enfemble,  &;  qu’ils  eufi 
lent  bien  defiré  me  voir  Seul  : Que  quelques 
vus  d’entre  eux  auoient  efté  battuz  : Qu’il 
mevouloient  autant  de  bien  qu’a  leurs  enfans, 
ayant  telle  fiance  en  moy,  que  ce  que  le  leur 
dirois  ilsle  feroient,mais  qu’ilsfem’emoiécfort 
des  autres:  Que  fi  le  retournois , que  i'amenaf 
fe  telle  quantité  de  gens  que  ie  voudrois,pour- 
ueu  qu’ils  fulfentfoubs  la  conduite  d’vn  chef: 
& qu’ils  m’enuoyoient  quérir  pour  m’afieurer 
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d'auantage  de  leur  amitié,  qui  nefe  romprait 
jamais,  & que  ie  ne  fuflè  point  fâché  contre 
eux & que  fçachans  que  l’auois  pris  delibe- 
ration de  voir  leur  pays,  ils  me  le  feroinet  voir 
au  péril  de  leurs  vies ,m  affiliant  d’vn  bon 
nombre  d’hommes  qu  i pourroient  paflèr  par 
tout. Et  qu’a  l’aduenir  nous  deüions  efperer 
d’eux  comme  ils  faifoient  de  ncfDs.  Auffitoft 
ils  firent  venir  jOkCallors  824»carquans  de  leurs 
porcelaines  (qu’ils  eftiment  entre  eux  comme 
nous  faifons  les  chaifnes  dor  ) 82  que  i’en  fi  fie 
participant  mon  frere  ( ils  entendoientPont- 
graué  d’autant  que  nous  eftions  enfemble  ) 82 
que  ces  prefens  eftoient  d’autres  Capitaines 
qui  ne  m’auoient  jamais  veu  , qui  me  les  en* 
uoy  oient,  82 qu’ils  defirorent  eftre  toufiours 
de  mes  amis:mais  que  s’iLy  auoit  quelques  Fra» 
çois  qui  voulurent  aller  auec  eux, qu’ils  en  euf- 
fent  elle  fort  contens,  82  plus  que  jamais,  pour 
entretenir  vne  ferme  amitié.  Après  plufieurs 
difcours  faits-,  ie  leur  propofay.  Qu’ayant 
la  volonté  de  me  faire  voir  leur  pays,  que 
ie  fupplierois  là  Maiefté  dè  nous  affilier  iuf- 
ques  à 40.  ou  50.  hommes  armez  de  chofèsne- 
celTaires  pour  ledit  voyage,  82  que  ie  m’enbar- 
querois  auec  eux,  àla  charge  qu’ils  nous entrc- 
tiendroient  de  ce  qui  ièroitde  befoinpourno- 
lire  viure  durant  ledit  voyage , Ô2  que  le  leur 
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apporterois  dequoy  faire  des  prefens  aux  chefs 
qui  font  dans  les  pays  par  où  nous  pafferionfc, 
puisnousnousenreuiédriôsyuerneren  noftre 
habitation  : & que  fi  ie  recognoiflois  le  pays 
bon  &C  fertile  , Ton  y feroit  plufieurs  habi- 
tadons;&  que  par  ce  moyen  aurions  commu- 
nication les  vns  auec  les  autres, viuas  heureufe- 
ment  à l’auenir  en  la  crainte  de  Dieu,  quon 
leur  feroit  cognoiftre.  Ils  furent  fort  contens 
de  celle  propofition,&  me  prièrent  d’y  tenir  la 
main, diians  qu’ils  feroicnt  de  leur  part  tout  ce 
qu’il  leur  feroit  poflible  pour  en  venir  au  bout: 
& que  pour  ce  qui  cftoit  des  viures,  nous  n’en 
manquerions  non  plus  que  eux  mefmes,  m’afi. 
feuransde  rechef , de  me  faire  voir  ce  que  ie 
defirois;  & la  deflùsiepris  côgé  deux  au  point 
du  iour , en  les  remerciant  de  la  volonté  qu’ils 
Itnientde  fauorifer  mon  defir,  les  priant  de 
toufiours  continuer. 

Le  lendemain  17.  iour  dud.  mois  ils  dirent 
qu’ils  s’en  alloient  à la  chalfe  des  caftors , & 
qu  ils  retourneroicnt  tous.  Le  matin  venu  ils 
achcuerent  de  traiter  ce  peu  qu’illeur  rclloit, 
& puis  s’embarquèrent  en  leurs  canots,  nous, 
prians  dene  toucher  à leurs  logemets  pour  les 
deffaire,  ce  que  nous  leur  promifmes:  & fe 
feparerent  les  vns  des  autres , faignant  aller 
chaflèr  en  plufieurs  endroits  >.&  laiflerent  no- 


30i  LES  VOYAGES 

ftre  fauuage  auec  moy  pour  nous  d5ner  moins 
de  mesfience  d’eux:  neâtmoins  ils  s’eftoienc 

donnez  le  randez-vous  par  de  là  le  faut , où  ils 
iugeoient  bien  que  nous  ne  pourrions  aller 
auec  nos  barques:  cependant  nous  les  attan- 
dions  comme  ils  nous  auoient  ait. 

Le  lendemain  il  vint  deux  fauuages,l’vn 
eftoit  Yroquer,  & raut-re  le  frere  de  noftre  Sa- 
uignon,qui  le  venoiét  requérir, & me  prier  de 
la  part  de  tous  leurs  copagnôs  que  i’alfafle  feul 
auec  mon  garçon, oùils  eftoiét  cabannez,poür 
me  dire  quelque  chofe  deconfequence , qu’ils 
ne  defiroient  communiquer  deuant  aucuns 
François  : le  leur  promis  d’y  aller. 

Le  lourvenu  ie  donnay  quelques  bagatelles 
à Sauignon  qui  partit  fort  content,  me  fai- 
fant  entendre  qu’il  s’en  allait  prendre  vne  vie 
Lien  pénible  aux  prix  de  celie  qu’il  auoit  eue 
en  France;  & ainfi  fe  fepara  auec  grand  regret, 
& moy  biéailè  d’en  eftre  defchargé.  Les  deux 
Capitaines  me  dirent  que  le  lendemain  au  ma- 
tin ils  m’enuoyeroient  quérir,  ce  qu’ils  firent. 
Iem’enbarquay  mon  garçon  auec  ceux  qui 
Vinrent. Eftant  aufaut,nous  fufmes  dansle  bois 
quelques  huit  lieues , où  ils  eftoient  cabannez 
fur  le  bort  d’vnlae,  où  i’auois  efté  auparauant. 
Comme  ils  me  virent  ils  furent  fortcontens, 
■&£  commencèrent  à s ’eferier  félon  leur  couftu- 
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me,  & noftre  fauuage  s’en  vint  audeuant  de 
moy  me  prier  d’aller  en  la  cabane  de  fon  frere, 
ou  aulfi  toft  il  fit  mettre  de  la  cher  &£  du  poifso 
fur  le  feu,  pour  me  feftoyer.  Durant  que  ie  fus 
là  il  fe  fit  vn  feftin,  où  tous  les  principaux  furet 
inüitez:  ien’y  fus  oubligé,bien  quei’eufie  défia 
pris  ma  refedtion  honneftement,  mais  pour  ne 
rôpre  la  couftume  dupaysi’y  fus.  Aprésauoir 
repeu,  ils  s’en  allèrent  dans  les  bois  tenir  leur 
Confeil,  & cependant  iem’amufay  à contem- 
pler le  paifage  de  ce  lieu , qui  eft  fort  aggrea- 
ble.  Quelque  temps  après  ils  menuoyereîït 
appeler  pour  me  communiquer  ce  qu’ils  a- 
upientrefoluentreéux.ryfus  auec  mon  gar- 
çon.Eftant  a fils  auprès  d’eux  ils  me  diret  qu’ils 
eftbientfortaifesdeme  voir,  & n’auoir point 
manqué  à maparolle  de  ce  que  ie  leur  audis 
promis,  & qu’ils  recognoiffoieht  de  plus  'ttt 
plus  mon  affebbion,  qui  eftoit  à leur  continuer 
mon  amitié , & que  deuant  que  partir,  ils 
defiroient  prendre  congé  de  moy,  & qu’ils 
euffent  eu  trop  de  defpiaifir  s’ils  s’en  fuflent  al- 
lez fans  me  voir  , croyant  qu’autremcnt  ie 
leureufie  voulu  du  mal:  & que  ce  qui  leur  a- 
uoit  faibb  dire  qu’ils  allaient  à la  chaife,  &'Ja 
barricade  qu’ils  auoient  faite  , ce  n’e  finit  la 
crainte  de  leurs  ennèmisi  ny  le  defir  delà  chaf- 
fe,  mais  la  crainte  qu’ils  auoient  de  tou  tes  les. 
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autres  pattaches  quieftoient  auec  moy  à caufe 
qu’ils  auoient  ouy  dire  que  la  nuit  qu’ils  m’en- 
uoyerent. appeler , qu’on  les  deuoit  tous  tuer, 
& que  ie  ne  les  pourrois  deffendre  contre  les 
autres,  eftans  beaucoup  plus  que  moy,  & que 
pour  fe  defrober,  ils  vferent  de  celle  fincfle: 
mais  que  s’il  n’y  euft  eu  que  nos  deux  pattaches 
qu’ils  eulïent  tardé  quelques  iours  d’auantage 
qu’ils  n auoient  fait;  &C  me  prièrent  que  reue- 
nant  auec  mes  compagnons  ien’en  amenafiè 
point  d’autres.  le  leur  dis  que  ie  ne  les  ame- 
nois  pas,ains  qu’ils  me  fuiuoient  fans  leur  dire, 
£>C  qu’a  l’aduenir  i’yrois  d’autre  façon  que  ie 
nauois  fait , laquelle  ieleur  declaray,  dont  ils 
furent  fort  côntens. 

Et  derechef  ils  me  commencèrent  à reciter 
ce  qu’ils  m auoient  promis  touchant  les  def- 
cou uef turcs  des  terres;  & moy  ie  leur  fis  pro- 
melfc  d’accomplir  , moyennant  la  grâce  de 
Dieu  , ce  que  ie  leur  auois  dit.  Ils  me  prièrent 
encore  de  rechef  de  leur  donner  vn  homme:  ie 
leur  dis  que  s’il  yen  auoit  parmy  nous  qui  y 
vouluflent  aller  que  l’en  ferois  fort  content. 

Ils  me  dirent  qu’il  y auoit  vn  marchand  ap- 
pelé Bouier  qui  commandoit envne  pattache, 
qui  les  auoit  priés  d’emmener  vnieune  garço; 
ce  qu’ils  ne  lüy  auoient  voulu  accorder  q u’au- 
parauantilsn’euirent  fçeu  de  moy  fi  i’en  eftois 

content 
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content,  ne  fçachant  fi  nous  eftions  amis,  d au- 
tant qu  il  eftoit  venu  en  ma  compagnie  trai- 
ter auec  eux;  & qu’ils  ne  ftiy  auoient  point 
^obligation  en  aucune  façon  ; maïs  qui!  s’of- 
froit  de  leur  faire  de  grands  prefens. 

le  leur  fis  refponfe  que  nous  n’eftions  poin  t 
ennemis,  & qu  ils  nous  auoient  veu  conuerfer* 
fbuuentenfemble:  mais  pour  ce  qui  eftoit  du 
trafic,  chacun  faifoit  ce  qu’il  pouuoit,  &que 
ledit  Bouyer  peut  eftre  defiroit  enuoyer  ce 
garçon, comme  i auois  fait  le  mien,  penlant  el- 
perera  J aducnir,  ce  que  ie  pouuois  aullï  pré- 
tendre d eux'.Toutesfois  qu’ils  auoient  à iuger 
auquel  ils  auoient  le  plus  d’obligation , & de 
qui  ils  deuoient  plus  efperer. 

Ils  me  dirét  qu’il  ny  auoit  point  de  compa- 
raifon  des  obligations  del’vn  à l’autre,  tant  des 
afliftâces  que  ie  leur  auois  faites  en  leurs  guer- 
res contre  leurs  ennemis,  que  de  l’offre  que  ie 
leurfaifbisdemaperfonnepour  l’aduenir,  où 
toufiours  ils  m’auoient  trouué  véritable  , &C 
que  le  tout  delpendoit  de  ma  volonté  : ÔC  que 
ce  qui  leur  en  faifoit  parler  eftoit  lefdiéts  pre- 
iens  qu  il  leur  auoit  offert  : &que  quand  bien 
ledit  garçon  iroit  auec  eux, que  cela  ne  lespou- 
uoic  obliger  enuers  ledit  Rouuier  comme  ils 
eftoient  enuers  moy,&  que  cela  n’imporreroit  • 
de  rien  à 1 aduenir,veuqiîe  ce  n eftoit  que  pour 
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auoir  lefdi&s  prefens  dudit  J3ouy  ier. 

le  leur  fis  relponfe  quil  m’eftoit  indiffèrent 
qu’ils  le  prinlTent  ou  non.  Si  qu’à  la  vérité  s'ils . 
le  prenoient  auec  peu  de  chofe,  que  i’en  ferois 
fafché,mais  en  leur  faifant  de  bons  prefens  que 
i’en  ferois  comptant, pourueu  qu’il  demouraft 
-auec  Yroquer.ee  qu’ils  me  promirent.Et  après 
m’auoir  fait  entendre  leur  volonté  pour  la  der- 
nière fois,  &moy  à eux  la  mienne,  il  y eut  vn 
fauuage  qui  auoit  efté  prifonnier  par  trois  fois 
des  Yroquois,&  s eftoit  fauuéfort  heureufe- 
ment,qui  refolut  d’aller  à la  guerre  luy  dixief- 
me,pour  fe  venger  des  eruautez  que  les  enne- 
mis luy  auoient  fait  fouffrir.  Tous  les  Capitai- 
nes me  prièrent  del’en  deftourner  fi  ie  pouuois 
d’autant  qu’il  eftoit  fort  vaillant,  & craignoiét 
qu’il  ne  s'engageait  fi  auat  parmy  les  ennemis 
auec  fi  petite  trouppe,  qu’il  n’en  reuint  ia- 
mais.  le  le  fis  pour  l«s  contenter,  par  toutes 
les  raifons  que  ie  luy  peus  alléguer,  lefquel- 
les  luy  feruirent  peu , me  monftranc  vne  partie 
de  fes  doigts  couppez,&  de  grades  taillades  & 
bruflures  qu’il  auoit  fur  le  corps  , comme  ils 
l’auoienr  tourmanté,  qu’il  luy  eftoit  impof- 

fible  de  viurc,s’il  ne  faifoit  mourir  de  fes  enne- 
mis, &C  n’en  auoit  vengeance,  &C  quefon  cœur 
luy  difoit  qu’il  failloit  qu’il  partift  au  pluftoft 
qu’il  luy  feroit  poffibîe  : ce  qu’il  fit  fort  délibé- 
ré de  bien  faire. 
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Âpres  auoir  fait  auec  eux,  ie les  priay  de  me 
ramener  en  noftrepattache:  pour  ce  faire  ils 
equipperent  8.  canots  pour  palfer  ledit  faut  & 
fè  defpouillerent  tous  nuds,&me  firent  mettre 
en  chemiiè  : car  fouuant  il  arriue  que  d’au- 
cuns fe  perdent  en  le  paflànt,  partant  fe  tien- 
nent les  vns  prés  des  autres  pour  ie  fecourir 
promptement  fi  quelque  canot  arriuoit  à ren- 
uerfer.  Ils  mediibient  fi  par  malheur  le  tien 
venoit  à tourner,  ne  Tachant  point  nager, 
ne  l’abandonne  en  aucune  façon, & te  tiens 
bien  à de  petits  baftôs  qui  y font  par  le  milieu, 
carnoustefirauerons  ayfement:Ie  vousafleu- 
re  que  ceux  qui  n’ont  pas  veu  nypaflé  ledit  en- 
droit en  des  petits  batteaux  comme  ils  ont, 
ne  le  pouroient  pas  fans  grande  apprehenfion 
mefmes  le  plus  aflèurc  du  monde.  Mais  ces 
nations  font  fi  addextres  à pajflTer  les  fauts , qne 
cela  leur  eft  facilede  le  p aflay  auec  eux, ce  que 
ie  n’auois  iamaisfait,  ny  autre  Chrétien , horf- 
mis  mondit  garçon-.  & vinfmes  à nos  barques, 
ou  i’en  logay  vne  bonne  partie , &C  i’eus  quel- 
ques paroles.auec  leditBôuuier  pour  la  crainte 
qu’il  auoir  que  ie  n’épefchaflëque  fon  garçon 
n’allaft  auec  lefdits  fâuuages,  qui  le  lendemain 
s’en  retournèrent  auec  ledit  garçô  lequel  cou- 
fta  bon , à ion  maiftre , qui  auoit  l’efperance  à 
mo  opiniôjde  recouurir  la  perte  de  fon  voyage 
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qu’il  fit  aifés  notable,  comme  firent  plufieuri 

autres. 

Il  y eut  vn  ieune  homme  des  noftres  qui  fe 
délibéra  d’aller  auec  Iefdi&s  fauuages,qui  font 
Charioquois  efloignez  du  faut  de  quelques 
cent  cinquante  lieues  fut  auec  le  frerede 
Sauignon,  quieftoit  l’vn  des  Capitaines  , qui 
me  promit  luy  faire  voir  tout  ce  qu’il  pour- 
roit:EtceIuy  deBouuier  fut  auec  leditY roquet 
Algoumequin,qui  e il  à quelque  quatrevingts 
lieues  dudit  faut.  Ils  s’en  allèrent  fort  contens 
&fatisfaicls. 

Après  que  les  fufdids  fauuages  furent 
partis,  nous  .attendîmes  encore  les  300.  autres 
que  l’on  nous  auoit  dit  qui  deuoiét  venir  fur  la 
promené  que  ie  leur  auois  faite.  Voyant  qu’ils 
ne  venoient  point,  toutes  les  pattaches  refo- 
lurent  d'inciter  quelques  fauuages  Aîgoume- 
quins,  qui  eftoient  venus  de  Tadouifac,  d’al- 
ler audcuant  d’eux  moyennant  quelque  cho- 
fe  qu’on  leur  donneroit  quand  ils  feroyent  de 
retour,  qui  deuoit  eftreau  plus  tard  dans  neuf 
jours,  afin  d’eftre  aiïêurés  de  leur  yenue  ou  no, 
pour  nous  en  retourner  à Tadouifac:  ce  qu’ils 
accorderét,&  pour  ceft  effe<5t  partit  vn  canot. 

Le  cinquiefmc  iour  de  Iuillet  arriua  vn  ca- 
not des  Algoumequins  de  ceux  qui  deuoicnt 
venir  aunombre  de  trois  cés,  qui  nous  dit  que 
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le  canot  qui  eftoit  party  d’auec  nous  eftoit  ar- 
riué  en  leur  pays,&:  que  leurs  côpagnÔs  eftans 
laflèz  du  chemin  qu’ils  auoient  fait  fe  rafraif- 
chifloient , & qu’ils  viendroient  bien  toft 
effectuer  la  promelTe  qu’ils  auoient  faite,  & 
que  pour  le  plus  ils  ne  tarderoient  pas  plus 
de  huit  iours , mais  qu’il  n’y  auroit  que  14,  ca- 
nots : d’autant  qu’il  eftoit  mort  vn  de  leurs  Ca- 
pitaines & beaucoup  de  leurs  compagnons, 
d’vne  fleure  qui  s’eftoit  mife  parmy  eux:  &C 
aufli  qu’ils  en  auoyent  enuoyé  plufieurs  à la 
guerre,  & que  c’eftoit  ce  qui  les  auoit  empef- 
chezde  venir.  Nous  refolufmes  de  les  atten- 
dre, * 

\royant  que  ce  temps  eftoit  pafle,  & qu’ils 

ne  venoyent  point:Poutgraué  partit  du  faut  le 
11.  iour  dudit  mois,  pour  mettre  ordre  à quel- 
ques affaires  qu’il  auoitàThadouflac,  & moy 
ie  demeura/  pour  attendre  lefdits  fauuages. 

Cedic  iour  arriua  yne  pattache,  qui  apporta 
du  rarraichifïemet  a beaucoup  de  barques  que 
nous  eftios:Car  il  y auoit  quelques  iours  que  le 
pain, vin,  viande  &le  citre  nous  eftoiét  faillis, 
& n auions  recours  qu  a Iapefche du  poifton, 
& à la  belle  eau  de  la  riuiere , & à quelques  ra- 
cines qui  font  au  pays,  qui  ne  nous  mâquerent 
en  aucunne  façon  que  cefuft:  ô£  fans  cela  il 
nous  en  euft  faluretounrer.  Cemefineiour  ar-! 
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riuavn  canot  Aigoumequin,  qui  nous  aflura 
que  le  lendemain  lefdits  vingtquatre  canots 
deüoyent  venir , dont  il  y en  auoit  douze  pour 
la  guerre. 

Le  îz.  dudit  mois  arriuerent  lefdits  Algou- 
mequins  auec quelque  peu  de  marchandife. 
Premier  que  traifter  ils  firent  vn  prçfent  à vn 
fauuage  M6tagnet,qui  eftoit  fils.  d’Annadabi- 
geau  dernier  mort,  pour  l’appaifer  & defaf- 
cher  de  la  mort  de  fondit  pere.  Peu  de  temps  a- 
pres  ils  ferefolurét  défaire  quelques  prefents 
a tousfes  Capitaines  des  pattaches.  Ils  donnè- 
rent à chacun  dixCaftors:ô£  en  les  donnant, ils 
dirent  qu’ils  eftoyent  bien  marris  de  n’en  a- 
uoir  beaucoup,  mais  que  la  guerre  ( ou  la  plus 
part  alloyent  ) en  eftoit  caufe  : toutesfois  que 
l’on  prift ce  qu’ils  offroyent  de  bon  cœur,  &C 
qu’il  eftoyent  tous  nos  amis.&üàmoy  qui  eftois 
affis  auprès  d’eux , par  deiïus  tous  les  autres, 
qui  ne  leur  vouloyent  du  bien  que  pour  leurs 
Caftors  : ne  fai  faut  pas  corne  rtioy  qui  les  auois' 
toufîours  aflîfteZj&nem’auoiét  iamais  trouué 
en  deux  parolles  comme  les  autres. 

le  leur  fis  refponlè  que  tous  ceux  qu’ils  vo- 
ioyent  aflèmblez  eftoyent  de  leurs  amis,&quc 
peuft-eftre  que  quand  ils  le  prefenteroit  quel- 
que occafion , ils  ne  laifleroyent  de  faire  leur 
deuoir,&que  nous  eftions  tous  amis  , & qu’ils 
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continuaflèntà  nous  vouloir  du  bien,  &que 
nous  leurs  ferions  des  prefensau  reciprocquc 
de  ce  qu’ils  nous  donnoyent  , & qu’ils  traitaf- 
fênc  paifiblement  : ce  qu’ils  firent , & chacun 
en  emporta  ce  qu’il  peut. 

Le  lendemain  ils  m’apporterent, comme  en 
cachette  quarante  Caftors,  en  m’aflèurant  de 
leur  amitié,  & qu’ils  eftoyent  tref-aifes  delà 
deliberation  que  i’auois  prinfe  auec  les  fauua- 
ges  qui  s’en  eftoyent  allez,  & que  l’on  faifoit 
vne  habitation  au  faut,  ce  que  ie  leur  aflcuray, 
&C  leur  fis  quelque  prefent  en  efchange. 

Apres  toutes  chofes  paflces , ils  fe  délibérè- 
rent d’aller  quérir  le  corps  d’Outetoucos  qui 
s ’eftoit  noyé  au  faut, comme  nous  auons  dit  cy 
deiïus.Ils  furent  où  il  eftoit.,  ledefenterrerét  ô£ 
le  portèrent  enl’ifte  fainte  Heîaine  , oùilsfi- 

rent  leurs  cercmoniesaccouftumees,quieftdç 
chanter  & danfer  fur  la  fofle , fuiuies  de  feftins 
8>C  banquets.  le  leur  demanday  pourquoy  ils 
defenterroyent  ce  corps  ; Us  merefpondirent 
que  fi  leurs  ennemis  auoyenr  trouuéla  fofté, 
qu’ils  le  feroyenc,  &le  mettroit  en  plufieurs 
pièces,  qu’ils  pcndroyent  à des  arbres  pour 
leur  faire  du  defplaifir  ; & pour  ce  fubied  ils  le 
tranfportoyent  en  lieu  efcarté  du  chemin  ôé  le 
plus  fecrettement  qu’ils  pouuoyent. 

Le  15.  ioux  du  mois  arrmerent  quatorze  ca« 
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nots,dôt  le  chefs’appelloitTecouehata.Aleur 
arriueetous  les  autres  fauuages  fe  mirent  en 
armes, &C  firent  quelques  tours  de  limalfon.  A- 
pres  auoir  afiez  tourné  danfé , les  autres  qui 
eftoÿent  en  leurs  canots  commencèrent  auffi  a. 
danfer  en  faifant  plufieurs  mouuemés  de  leurs 
corps.  Le  chant  fini,  ils  defcendirent  à terre  a- 
uec  quelque  peu  de  fourrures,  ^ firent  de  pa- 
reils prefens  que  les  autres  auoyent  faidh  On 
leur  en  fit  d’autres  au  réciproque  félon  la  va- 
leur. Le  lendemain  ils  traitterentce  peu  qu’ils 
auoyent,  &me  firent  prefent  encore  particu- 
liement  de  trente  Calfors,  dont  ie  les  recom- 
penfay.  Ils  me  prierentque  ie  continuaffe  à 
leur  vouloir  du  bien,  ce  que  ie  leur  promis.  Ils 
me  difcoururent  fort  particulièrement  fur 
quelques  delcouuertures  du  codé  du  Nord, 
qui  pouuoyent  apporter  de  l’vtilité  : Et  fur  ce 
fubie<3t  ils  me  dirent  que  s’il  y auoit  quelqu’vn 
de  mes  côpagnons  qui  voulut  aller  auèc  eux , 
qu’ils  luy  feroyent  voir  chofe  qui  m’appor- 
teroitdu  contentement  , & qu’ils  le  trait  ero- 
yent  comme  vn  de  leurs  enfans.Ie  leur  promis 
de  leur  donner  vn  ieune  garçon , dont  ils  fu- 
rent fort  contens.Quand  il  prit  congé  de  moy 
pour  aller  auec  eux,  ie  luy  baillay  vn  mémoire 
fort  particulier  des  chofes  qu’il  deuoit  obfer- 
uereftant  parmi  eux.  Apres  qu’ilseurét  traiéïé 

tout 
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touclèf  eu  qu’ils  auQycnt  , ils  fe  ferreront  ea 
tfoisftes  vus  pour  la  guéries  les  autres  par  ledit 
grand  (à Ut, &;  les  autres  par  yne  petitte  riuiere, 
qui  va  rendre  en  celle  dudit  grand  &üç:&  par- 
tirent le  dixhuHftiefme  ippr,  dudit  nioisj,;  &: 
nous  aulfije  mefmeiôur.  . -:.v;  - ...  4 

Cedit  iour  fifmes  trente  lieues  qu’il  y a du- 
dit faut,  aux  trois  riuieresa  ôçjk  dixueufiefin© 
arriqafoes.  à Quebec , où  il y aauïîi  tçente  iid-’ 
ucs  dcfdittes  trois  riuieres.  le  dilpolày  la 
plus  part  d’vn  chacun  à demeurer  en  laditte 
habitation  , puis  y fis  faire  quelques  répa- 
rations &C  planter  des  rofiers,  &:  fischarget 
ân  chefne  de  fente  pour  faire  l’elprenué  en 
France,  tant  pour  le  marrin  lapabris  quefe 
neftrages  : Et  le  landemain  10.  dudit  mois  de 
Iuiilet  en  partisse  ij.i^MUay  à Tadouflac,où 
eftant  iemerefoulus  dereuenir  en  Frâce,auec 
1 aduis  de  Pont-graué.  Apres  auoir  mis  ordre  a 
ce  qui  delpandoit  de  noftre  habitation , fuiuat 
la  charge  que  ledit  fieur  de  Monts  m’auoit 
donnée  , ie  m’enbarquay  dedans  le  vaiflèau 
du  capitaine  Tibaut  de  la  Rqchelled’onziefme 
d Aouft.Sur  noftre  trauerfe  nous  ne  manquai-- 
tne  de  poiflon,  comme  d’Orades,  Grâde-oreil- 
le,&  dePilotes  qui  font  comme  harangs,qui  lè 
mettent  autour  de  certains  aix  chargez  de 
poulfc-pied , qui  eft  vne  forte  de  coquillage 

Rr 
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qui  s y attâçhci  crqift  par  fuccelflon  .de 

f'éflips.  Ityy^azquêîqubsfois  vue  (1  grand# 
quantité  de  ces  petits  poiflbns , que  ceft  choie 
clirangé  à Voir.  Nous  prifmes  des  mar* 

foüki¥’S2*autres  ëfpeccs.  Nôüs  eufnaes  aflès 
beau  temps  iufques  à Belle-iie,  ofl  lék'  brumes 
irousprtrérit)qai  duretent  3.  ou  4.  iours:puis  le 
temps  véiïàtfe  beau  nous  eulmes  cogttoiflance 
àrriuaimes  à laRochellele  dixfiel^ 
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tans  arriucs  à la  Rochelle  iè  fus  trouucr 
l^y  le  fleur  de  Mqns  à Pont  en  Xintôge , pour 
lüy  donner  aduis  de  tout  ce  qui  c’cftoit  pafle  au 
voyage  j promclfet|uc  les  fauuagcsO- 

chateguins  S£Algoumequins  m’auoiét  fairte» 
pôurueu  qu’on  les  afliftaft  en  leurs  guerres, co- 
rne ie  leurs  auois  promis.  Le  fleur  de  Mons  a- 
yatlc  tout  entendu,  fedelibera  d’aller  en  Cour 
pour  mettre  ordre  à celle  affaire.Ie  prins  le  dé- 
niât pour  y aller  aulH:mais  en  chcmain  ie  füsar- 
refté  par  yn  maHieureux  cheual  quicomba  fur 
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moy  & roc  pcnlâ  tuer.Ceftc  cheütc  me  retarda 
beaucoup.mais  auffitoftqueiemetrouuaycn 
affes  bonne  difpofition,  ie  me  mis  en  chemin, 
pour  parfaire  mô  voyage  & aller  trouuer  ledit 
licur  deMonsà  Fontainc-blcau , lequel  eftant 
retourné  à Paris  parla  à fes  affocicz  , qui  ne 
voulurent  plus  continuer  en  l’affociation  pour 
n’auoirpointde  comiifion  qui  peut  empd'cher 
vn  chacun  d’aller  en  nos  nouuelles  defcouuer- 
turesnegotier  auec  les  habitas  du  pays.Ce  que 
voyant  ledit  fieurdeMons,  il  conuint  auec 
eux  de  ce  qui  reftoit  en  l’habitatiô  de  Quebec, 
moyennant  vne  fomme  de  deniers  qui  leur 
donna  pour  la  part  qu’ils  y auoyent:&  enuoya 
quelques  hommes  pour  conferuer  ladite  habi- 
tation fur  l’dperance  d'obtenir  vne  commif- 
ûo  de  fa  Majefté.  Mais  comme  il  eftoit  en  celle 
pourfuitte,  quelques  affaires  de  confequencc 
luy  luruindrent,  qui  la  luy  firent  quitter, 
me  laiffa  la  charge  d’en  rechercher  les  moyens: 
Et  ainfi  que  i’eftois  apres  à y mettre  ordre , les 
veffeaux  arriuerent  de  la  nouuclle  France,  &£ 
par  mefme  moyen  des  gens  de  noffre  habi- 
tions , de  ceux  que  i’auois  enuoyé  dans  les 
terres  auec  les  fauuages,qui  m’aporterent  d’af- 
icz  bonnes  nouuelles  , difans  que  plus  de  deux 
cents  fauuages  èftoict  venus, penfa  ns  me  trou- 
ver au  grand  faut  S.  Louys,  où  ieleur  auois 
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donnéle  rende-vous,  en  intention  de  les  aflr- 
fier ence  qu ils  nvaucnene  fupphé ? mais  vo- 
yansqueie  n’auois  pas  tenu  mapromelîe,  ce- 
la les  fafeha  fomtoutesfois  nos  gens  leur  fi- 
rent quelques  exeufes  qu’ils  prirent  pour  ar- 
gent content,  lesaffurant  pour  l’annee  fui- 
uante  oubien  iarnais  , & qu’ils  ne  menque,f- 
fènt  point  de  venir  : ce  qu’il  promirent  de 
leur  part. Mais  plüfieurs  autresqui  auoiét  quit' 
té  'TadouiFac,  eraffie  encien  , vindrent  audit 
faut  auec  qualité  de  petites  barques, pour  voit 
s’ils  y pourraient  faire  leurs  affaires  auec  ces 
peuplés , quils  aflèuroient  de  ma  mort/  qttoy 
quepeuffént  dire  nos.  gens, qui  affermoÿent  le 
contraire.  Voila  comme  l’enuicfe  gliflè  dans 
lés  mauuais  naturels  contre  les  chofes  vertue£ 
fes  ; & ne  leur  faudrait  que  des  gens  qui  fe  ha- 
fardallènt  en  mille  dangers  pour  defcouurir 
des  peupîes  & terres,  afih  qu’ils  en  eulsét  la  dé- 
pouille , & les  autres  la  peine.  IL  n’eft  pas  rai- 
fonmMe  qu’ayant  pris  la  brebis , les  autres  a- 
yent  là  to-iion,  S’ils  vôuloient  participer  en 
nos  deicouuertures , employer  de  leurs  mo- 
yens, Ô6  haf&rder  leurs  perfonnes  , iis  monffre- 
royent  auoir  de  l’honneur  & de  la- gloire:  mais 
au  -Contraire.il $ monftrenc  cuidemment  qu’ils 
font  pouffez  d’vne  pure  malice  de  vouloir 
egalement  iouir  du  fruiâ  de  nos  labeurs.  Ce 
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iuieâ:  me  fera  encore  dire  quelque  chofe 
pour  monftrer  comme  plufieurs  tafehent  a dc- 
ftourner  de  louables  deiïins comme  ceux 
de  fainâ:  Mailo  bc  d’autres,  qui  difent.,  que  la 
iouy fiance  de  Tes  defcouuertures  leur  appar- 
tint,pource  que  laques  Quartier  eftoit  de  leur 
ville,  qui  fut  le  premier  audit  pays  de  Canada 
bc.  aux  iflfts  deTerre-neufue:  comme  fi  la  ville 
auoit  contribué  aux  frais  des  dittes  defcouuer- 
tures  deIaques:Quartier,qui  y fut  par  cômen» 
dement  , bc  aux  defpens  dit  Roy  François 
premier  és  annee  1534.  & 1335.  defcouurir  fes 
terres  auiourd’huy  appelées  nouuelle  France? 
Si  donc  ledit. Quartier  a defcouuerr  quelque 
choie  aux  deipens  de  fa  Majefté,  tous  fes  fuiets 
peuucnt  y auoir  autant  de  droit  & de  liberté 
que  ceux  deS.  Mailo,  qui  ne  peuuent  empef- 
cher  que  fi  aucuns  defcouurent  autre  chofeà 
leurs  defpens,  comme  l’on  fait  paroiftre  par  les 
defcouuertures  cy  deffus  deferiptes, qu’ils  n’en 
iouiflent  paifibkment:D©nc  ils  ne  doiuent  pas 
s attribuer  aucun  droidl,  fi  eux  mefmes  neco- 
tribuent.  Leurs  raifons  font  foibles  & débiles, 
de  cecofté.  Et  pour  môftrer  encore  a ceux  qui 
voudroiet  foufienir  cette  caufe,  qu’ils  font  mal 
fondez , pofons  le  cas  qu’vn  Efpagnol  ou  autre 
eftranger  ait  defcouuert  quelques  terres  ri- 
ehdïèsaux  defpes  duRoyde  Frâce,icauoir  files 
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Efpagnols  où  autres  cftrangers  s’attribueroiée 
les  defcouuerturcs  & richedes  pour  eftre  l’en- 
trepreneur Efpagnol ou effranger:  non,iInya 
pas  de  raifon,  elles  (croient  toujours  de  Frâce: 
de  forte  que  ceux  de  S.  Maflo  ne  peuuét  fe  l’at- 
tribuer, ainfi  que  dit  eft,  pour  eftre  ledit  Quar- 
tier de  leur  ville:raais  feulemét  a caufe  qu’il  en 
eft  forty,  ils  en  doiuet  faire  eftat,&:  luy  donner 
la  louange  qui  luy  eftdeue.  Dauantage  ledit 
Quartier  au  voyage  qu’il  a fait  ne  pafîà  iamais 
ledit  grand  faut  S. Louy  s, 8>C  ne  defcouuritricn 
Nort  ny  Su, dans  les  terres  du  flmue  S.Laurés: 
fes relations  nedonnent  aucun  tefraoignage, 
& n’y  eft  parlé  que  de  la  nuiere  du  Saqucnay, 
des  trois  riuieres  & faintc  Croix, oùil  hyuerna 
en  vn  fort,proche de  noftre  habitatiô.car  il  ne 
l’euft  obmisnô  plus  que  ce  qu’il  a defent,  qui 
monftre  qu’il  à laide  tout  le  haut  du  fieuue  S. 
Laurens , depuis  Tadoudac  iufques  au  grand 
faut,  difficile  adefcouurirles  terres, & qu’il  ne 
seft  voulu  hafarder  n’y  laiferfes  barques  pour 
s i adueturer:dc  forte  que  cela  eft  toufiours  de- 
meuré inutile,  (inô  depuis  quatre  ans  que  nous 
y auons  fait  noftre  habitation  deQuebec,oùa- 
pres lauoir faite  édifier, ie  memis au  hazardde 
pafter  ledit  faut  pour  affifter  les  fauuages  en 
leurs  guerres, y enuoycr  des  hommes  pour  co- 
gnoiftre  les  peuples,  leurs  façon  de  viures  àC 
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que  c’cifc  que  de  leurs  terres.  Nous  y eftans  fi 
bien employez, neft-il  pas  raifon  que  nous  iou- 
iflios  du  fruit  de  nos  labeurs, fa  Majcfté  n ayant 
donné  aucun  moyen  pour  aflifter  les  entrepre- 
neurs de  ces  deffins  iufqucs  a prefent?  I’efpe- 
re , que  Dieu  luy  fera  la  grâce  vn  iour  de  faire 
taht  pour  le  feruicc  de  Dieu;  de  fa  grandeur 
&bien  de  fesfubiets,  que  d’amener  plufieurs 
pauures  peuples  à la  cognoilTance  de  noftre 
fôy,pour  iouir  vn  iour  du  Royaume  celefte. 


INTELLIGENCE  DES  DEXX 
cartes  Geograffiques  de  la  nomelle  France. 

IL  m’a  fêpiblé  bon  de  traidter  suffi  quelque 
choie  touchât  les  deux  cartes  Geografiqucs, 
pour  en  donner  l’intelligence-'carbien  quel’v- 
ne  reprefente  l'autre,  en  ce  qui  eft  des  ports» 
bayes, caps , promontoires , &£  riuieres  quien- 
trent  dans  les  terres,elles  font  toutcsfois  diffe- 
rentes en  ce  qui  eft  des  fituations.  La  plus  peti- 
te eft  en  fon  vray  méridien  , fuiuantce  que  le 
fieurdeCaftelfrancle  demonftre  en  fonliure 
de  la  mecometrie  de  la  guide-aymant , où  i’en 
ay  obferué  plufieurs  declinaifons , qui  m’ont 
beaucoup  ferui,  comme  il  fc  verra  en  ladite 
carte,  auec  toute  les  hauteurs,  latitudes&  lon>- 
gitudes,  depuis  le  quarante  vniefme  degré  de 
latitude, iufques au  cinquante  vniefme , tirant 
au  pôle  artique , qurfont  les  confins  de  Cana- 
da ou  grandeBay  e,où  fe  fai<ft  le  plus  fouuent  la 
pefche  de  balainc,par  lesBafques  &ÆfpagnoIs. 
le  l’ay  auffi  obfèrué  en  certains  endroits  dans 
le  grand  fleuuede  S.  Laurens  fous  la  hauteur 
de  quarante  cinqdegrezde  latitude  iufques  à 
vingt  vng  degré  de  declinaifon  de  la  guide- 
ay mant,qui  eft  laplus  grande  que  iaye  veue:ô£ 
decefte  petite  carte,  l’on  fe  pourra  fort  bien,, 
fèruir à la nauigation,  pour ueu  quo  fcache  ap- 
pliquer 
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pliquer  l’aiguille  àla  rofe  des  vents  du  compas: 
Comme  par  exemple  , iedefire  m’en  fer  uir,  il 
eft  donc  de  befoin , pour  plus  de  facilité,  de 
prendre  vnc  rofe,  où  les  trentedeux  vents  fo- 
yent  marquez  egalement , & faire  mettre  la 
pointe  de  la  guideaymant  à îz.  15.  ou  i^.degrez 
de  la  fleur  de  lis,  du  cofté  du  nortoueft,  qui  eft 
prés  d’vn  quart  &demy  de  vent,  comme  au 
Nort  vn  quart  du  noroueft , ou  vn  peu  plus  de 
la  fleur  de  lis  de  laditte  rofe  des  vents,  & appli- 
quer la  roze  dans  le  compas, quand  l’on  fera  fur 
le  grand  banc,  oùfe  fait  lapefehe  du  poiflon 
vert,  parce  moyen  l’on  pourra  aller  cercher 
fort  afleurement  toutes  les  hauteurs  des  caps, 
ports  & riuieres.  Iè  fcay  qu’il  y en  aura  beau- 
coup qui  ne  s’en  voudront  fêruir,  & courront 
pluftoftàlagrande,  dautant  qu’elle  eft  fabri- 
quée fur  le  compas  de  France,  ou  la  guide-ay- 
mant  nordefte , dautant  qu’ils  ont  lî  bien  prins 
cefte  routine, qu’il  eft  mal  aifé  de  leur  faire  cha- 
gcr.C’eft  pourquoy  l’ay  drcflela  grade  carte  en 
cefte  façô,pour  le  ioulagcment  de  la  plus-part 
des  pilotes  &C  nauigateurs  des  parties  de  la 
nouuelle  France , craignant  que  fi  ie  ne  l’euffe 
ainfi  fait,  ils  m’euflent  attribué  vne  faute, qu’ils 
neuflènt  fccu  dire  d’ou  elle  procedoit*  Car  les 
petits  cartros  ou  cartes  des  terres  neufues,pour 
la  plufpart  font  preique  toutes  diuerfes  en 
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tous  les  gifemens  & hauteurs  des  terres.  Et  siî 
yen  a quelques  vns  qui  ayent  quelques  petits 
échantillons  aflez  bons,  ils  les  tiennent  fi  pré- 
cieux qu  ils  n en  donnent  1 intelligence  à leur 
patrie5qui  en  pourroit  tirer  de  Tvtilité.Or  lafa- 
brique  des  cartaux  eft  d’vne  telle  façon , qu’ils 
font  duNor-nordeft  leur  ligne  méridienne, 
de  1 O ueft-noroueft*  TOueft,  chofe  contraire 
au  vray  méridien  de  ce  lieu, de  1 appeler  Nort 
nordeft  pour  le  Nort:  Car  au  lieu  que  l’aiguille 
doit  norouefter  elle  nordefte,  cômefi  c’eftoit 
enFrance.Qui  a fait  que  Terreur  s en  eft  enfui- 
uy  &s  enfuiura,dautant  quils  ont  cefte  vieille 
couftume  d’ancienneté, quils  retiennent  , en- 
cores  quils  tombent  en  de  grands  erreurs.  Ils 
fe  feruét  aufii  d’vn  compas  touché  Nort  & Su, 
qui  eft  mettre  la  poinéte  de  laguide-aymant 
droit  fous  la  fieur  de  lis, Sur  ce  copas  beaucoup 
forment  leurs  petites  cartes  , ce  qui  me  fem- 
ble  le  meilleur, 6c  approcher  plus  près  du  vray 
méridien  de  la  Nouuelie  France,  que  non  pas 
les  copas  delà  Frâce  Orientale  qui  nordeftent* 
II  s eft  doncques  enfuiuy  en  cefte  façon  , que 
les  premiers  nauigateurs  qui  ont  nauiguéaux 
parties  de  la  nouuelie  France  Occidatale  croi- 
oyent  n engendrernon  pins  d’erreur  daller  en 
ces  parties  que  d aller  aux  Efïbres,  ou  autres 
lieux  proches  de  France,où  Terreur  eft  prefque 
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infenfîble  en  la  nauigaciô,dont  les  pilotes  n’ot 
autres  compas  que  ceux  de  France,  qui  norde- 
ftent,  &reprefentét  le  vray  méridien.  Et  naui- 
guant  toufîours  à l’Oue'ft , voulat  aller  trouuer 
vne  hauteur  certaine,  faifoient  laroutte  droit 
à l’Oueft  de  leur  compas,  penfant  marcher  fur 
vne  paralelle  où  ils  vouloiét  aller.  Et  allât  tou- 
fîours droidement  en  plat,  &c  non  circulai- 
rement,  comme  font  toutes  les  paralelles  furie 
globe  de  la  terre,  apres  auoir  faid  vne  quanti- 
té de  chemin,  près  de  venir  à la  veüe  de  la  ter- 
re,ils  le  trouuoiét  quclquesfois  trois, quatre  ou 
cinq  degrés  plus  Su  qu’il  n’eftoit  de  befoing:& 
par  ainfî  fe  trouuoiét  defceus  de  leur  hauteur 
& eftime.Toutesfois  il  eft  bien  vray  que  quand 
le  beau  temps  paroifloit , & que  le  foleil  eftoit 
beau,  ils  fe  redrefloient  de  leur  hauteur  : mais 
ce  n’eftoic  lans  s’eftonner  d’où  procedoitque 
la  routce  eftoit  fauflè;  qui  eftoit  qu’au  lieu 
d’aller  circulairement  félon  ladide  paralelle, ils 
alloiét  droidement  en  plat  s & que  changeant 
de  méridien,  ils  changeoiéc  auflî  d’airs  de  vent 
du  côpas:  & par  ainfî  de  routte.C’eft  donc  vne 
chofefortneceffairedefcauoirlë  méridien  & 
declinaifon  de  la  guide-  aymanc  : car  cela  peut 
feruir  pour  tous  pilotes  qui  voyagét  par  le  mo- 
de, d’autant  que  ne  la  Cachant  point,  & princi- 
palement au  Norc  &£  au  Su  où  il  fe  fait  de  plus 
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grandes  variations  de  la  guidc-aymant  : auifi 
que  les  cercles  de  longitude  font  plus  petits,  & 
par  ainfî  l’erreur  feroit  plus  grand  à faute  de 
ne  fçauoir  ladi&e  declinaifon  de  la  guideay- 
mant.  C’eft  donques  pourquoy  ladite  erreur 
s’eft  enfuiuie,queles  voyageurs  ne  l’ayant  vou- 
lu ou  ne  Ieiçachant  corrigerais  Font  laide  enla 
façon  que  maintenant  elle  eft  : de  forte  qu’il 
eft  mal  aifé  d’ofter  celle  diéle  façon  accoufttv- 
mée  de  nauiguer  en  eeidits  lieux  de  la  nou- 
uelle  France . C’eft  ce  qui  m’a  fait  faire  cefte 
grande  carte,  tant  pour  eftre  plus  particulière 
que  la  petite,  que  pour  le  contentement  des 
nauiguans  qui  pourront  nauiguer , comme  fi 
c’eftoit  furleur  petits  cartrôs  ou  cartes :ôim’ex- 
euferont  fiie  ne  les  ay  mieux  faites  particu- 
larifees,  dautant  que  l’aage  d’vn  home  ne  pour- 
roit  iuffîre  à recognoiftre  fi  exactement  les 
chofes,  qu’à  la  fin  du  téps  il  ne  fe  trouuaft  quel- 
que chofe  dobmis  , qui  fera  que  toutes  per* 
fonnes  cuncufes  & laborieuièspourrot  remar- 
quer en  voyageant, des  choies  qui  ne  feront  en 
ladiéïe  carte  &:  les  y adapter:  tellemët  qu’auec 
le  téps  on  ne  doutera  d’aucunes  chofes  de  cet- 
diéts  lieux.Pour  le  moins  il  me  femble  que  i’ay 
fait  mon  deuoirence  que  i’ay  peu,  où  ienay 
oublié  rien  de  ce  que  i’ay  veu  a mettre  en  raa- 
diCte  carte, donner vne cognoiiTance  parti? 
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culicrc  au  public , qui n’auoit iamais efté  def- 
cripte,ny  dcfcouuerte  fiparciculieremét  com- 
me i ay  fait, bien  que  quelque  autre  par  le  pafle 
en  aytefcript , mais  c eftoit  bien  peu  de  chofe 
au  refpe£t  de  ce  que  nous  auons  defcouuert 
depuis  dix  ans  en  çà. 

Môyen  de  prendre  la  ligne  Méridienne , 

Peéaët  vue  planchette  fbft  vnie,  & au  milieu  pofez  rne  efguille  C,  de  trois  pouffes  de  haut,qui  foit  droi- 
&*n  «at  à plomb, & le  pofez  au  Soleil  deuant  Midy,à  8. ou  9. heures, oà  l’ombre  de  l’efguille  C,arriuera,foit 
marqué  «uec  Yft  compas,  lequel  fera  ouucft  , fçauoir  vae  pointe  .fur C,  & l’autre  fur  l'ombre  B,  & puis 


éraflerez  vu  demy  cercle  A,  B,  laiflant  le  tout  iufqu'apres 

demy  cercle  A,  Pui9  partirez  le  demy  cercle  A.  B.  par  la  moitié,  & auffï  toft  prendrez  vne . g 9 -P 

rez  fur  le  poinft  C.  & l’autre  fur  le  poinft  D . & trafferez  v ne  ligne  tant  qu’elle  pourra  courir  le  Ion  , de  a- 
di&e  planchette  , qu’il  ne  faut  bouger  que  l’obferuation  ne  foit  faifte,  & la  ligne  fera  la  Meridicriûe  du 

llCÊt  MKfcauoit'udMlmaifoo  du  lieu  où  vous  ferez  fut  la  ligne  Méridienne,  pofezjnqnadran  qui  foit 
quarté,  comme  demonftte  la  figure  cj  deffus  le  long  de  la  ligne  Méridienne  , & au  fonds  dudit  quadtan  y 

aura  vn  cercle  diuife  en  ,So.  de|rcz,&  partiflez  ledit  cercle  pat  entredeuilignes  diamétrales.,  dont  1 vne 

eft  reptelentée  pont  le  feptenttion , & fautre  pour  le  midy,  comme  monltcua  E.F.  & ' ' 

lente  fOrieat  & l'Occident,  comme  monftre  G.  H.  & alors  regaidez.1  aiguille  de  la  guide -aymaut,  qui  çft 
au  fonds  du  quadtan,  faite  piuot,  laquelle  verrez  où  elle  décliné  delà  ligne  Mcridienae  fixe,  qui  eftau. 
5qnds<ia  quadEân,&  combien  de  degrez  elleNordçfte  ou  Norouefte. 
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Lgoumcquins  30 S ques  Quartier.  ce 

WËM  Almouchiquois  n'adorent  Aubry  Preftre efgaré  dùfcpt  jours 
aucune  choie.  87.  Ont  dans  des  bois.  j»  î0 

des  fuperftitions.  87.  Leurnatu-  B * 

rel  87.  ont  vn  langage  different  TJ  Alaines  comment  fe  pefehent 
a celuy  des  Souriquois  & Eté-  JD  166.167. 268  t 
chemins  66  vont  tous  nuds,  Bafques pris  faifant  traître  de  pelle- 
hommes  oc  renunes  hormis  leur  terie.  ■ “6 

nature  125  portent  quelquesfois  Bafques  traitent  la  force  en  la  main 
des  robbes  fardes  d'herbes  Sf.  & ieurviolence contre levaiffeau 
ne  ront  prouiuon  de  pelleterie  de  Pont-graué.  166.167. 168. 
que  pour  fe  veftir  67.  font  bien  Barque  efehouée  fur  vne  roche  mi- 
proportionnez  de  leurs  corps  125  raculeufement  fauuée.  y 6 
ont  le  rein  ohuaftre  iif.com-  Baye  Françoife.  2417 

ment  portent  leurs  cheueux  67.  Baye  faind  Laurens.  2/ 

S7.  le  parent  déplumés,  de  pare-  Baye  fain&c  Marie.  18.20. 

noftres  de  porcelines  ôc  autres  Baye  de  toutes  îfles.  je 6. 

loliuetez  fe  peindent  de  noir  Bedab edec, pointe  ainfi  appelée  des 
rouge  8c  jaune  8 7.  s arrachent  le  lauuages*  ±2  aa 

poil  de  la  barbe  87.  leurs  loge-  C 

mens  87. 126.  ont  grande  quanti-  ÂpdelaHéue.  7.&g. 

te  de  puces,  me  (mes  paimy  les  Cap  Negre.  u. 

champs  127.  comment  fe  com-  Cap  de  Sable.  u'm 

portent  quand  ils  ont  quelque  Cap  Fourchu,  jjm 

mauuais  delfein  125?.  130.  leurs  Cap  des  deux  Bayes^  24 . 

armes  126.  n ont  point  de  police»  Capauxifles.  72, 

gouuernement,  ny  creance.  126.  Cap  fainét  Louys.  16. 

font  entreprise  fur  les  François.  Cap  Blanc.  Si.’ 

125?.  voyez  François. Amateursdu  Cap  Breton.  aor. 

labourage  125.  comment  labou-  Cap  Batturier.  123. 

rentles  terres.84.  ont  autant  de  Cap  Dauphin.  173, 

terre  qu’il  eftneceflàire  pour  leur  Cap  de  l’Aigle.  173. 

nourriture.  82.  comment  font  Cap.  de  tourmente*  174. 

leurs  bleds  d Inde.  68.  comment  Campieau.  tcS 


T A B 

Champ  ferai  de  bled  d’Inde.  83. 


Chanure.  78, 

Charioquois.  308. 

Ghaffc  des  fauuages.  56  $7. 

Chouacoct.  150. 

GhouaflaroupcilTon.  224.  225. 
Citrouilles.  83. 


Commiflion  du  heur  de  Mons.163. 
Conlpiration  contre  ma  perfonne. 
177.  defcouuerte  178.  confpira- 
teurs  pris  175.  Procedures  en  leur 
procès.  181,182.183. 

Corde  faited’cfcorce  d’arbre.  78. 
Gode  de  Norembcgue  40.  41.42» 
43.44. 4î.  4^.  47 . 48.  49.  50. 51. 
Code  des  Almouchiquois.  58. 
Croix  fort  ancienne  marque  de 
Chreftiens.  152. 

Cul  de  fac  où  il  ya  plufieurs  ides& 
beaucoup  d’endrois  pour  mettre 
nombre  de  vaidèaux,  31, 

D 

T\  Anger  proche  de  naufrage  41. 

autre ic2. autre  104. autre.ioS. 
premiereDefaite  des  Yroquois.230, 

’ i3r. 

fécondé  Défaite  des  Yroquois.254, 

£ 

ESpouuante  des  Montagnetsà  la 
riuiere  des  Yroquois.  23J. 
Equillepoidon.  21. 

Etccheminsm’ontpoinc  de  demeu- 
re arreftée.46.  habitent  quelque- 
fois krîuiere  de  Quinibequi.  49. 
F 

LEs  Femmes  font  vn  peu  plus 
long  habillées  que  les  hommes 
87. font  tous  les  veftemens  56. fur 
padènten  cruauté  les  hômes.258, 
François  affiftent  les  lauuages  leurs 
alliés  àla  guerre  contreleurs  enne- 
mis.  230.  231.  246.  iufques  à 234. 
Surpris  par  les  Almouchiquois. 
8J.86-.  133.  s’en  vengent.  336. 
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G 

GAfpe'.  201: 

Gelées  fort  grandes.  55 
Grande-oreillejpoilFon  qui  porte 
deségrcctes.  26?. 

H 

HAbitation  de  l’ifle  fâin&e 
Croix.  35.36. 

Habitation  du  port  Royal.  5)8. 
Habitation  de  Quebec.  184. 
Harangue  de  Mantoumermer  fau- 
uage.  61. 

Hyuer  fort  court.  243. 

I 

IAques  Quartier,  & de  fon  H y- 
uernement.  185.  iufques  à 191. 


Iflc  de  fable.  7. 

Idéaux  Cormorans,  n. 

Ifles  aux  oy féaux.  n.  18. 

Ides  fort  dangereufes.  12. 

Ides  aux  Loups-marins.  13. 

Ide  Longue.  13.14. 

Ide  Haute.  24.43. 

Ide  aux  Margots.  31.  : 


Ide  appelée  des  lauuages  Menane 

3r.58.39. 

Ide  fainéte  Croix.  32. 3 3. 113. 191. ap- 
pelée autrefois  des  fauuages 
Àchtlacy.  19, 

Ides  rangées.  40.41.136. 

Ides  des  monts-defercs.  43. 

Ides  aux  Corneilles.  39. 

Ide  de  la  tortue.  59.60. 

Ide  de  Bacchus,  ^ 66. 

Ides  Martyres.  9 13 y. 

Ide  Percée.  138. 

Ide  du  cap  Breton.  138.359. 

Idéaux  coudres.  173.188.  189.  plu- 
deurs  Ides  fort  agréables  enui- 
ronnées  de  rochers  & bades  fort: 
dangereufes.  174. 

Ide  d’Orléans. 174. 17  5.  aind appe- 
lée par  laques  Quartier.  190,^ 
Ide  feinct  Edoy,  20 8, 


Ifleaux  Hérons^ 


LAc  de  crois  à quatre  lieues  de 
long.  6a. 

Lac  fainéfc  Pierre.  213. 

Lac  des  Y roquois.  224. 

Lac  de  Champlain.  1 3 2. 

Lac.  170. 

M 

MAI  delà  terre,  voyésScurbut. 

Mauues  oyfeaux.  152. 

Maflouuins  appelez  Miftigoches 
parles  Sauuages  245. 

Mjne  d’argent.  14. 

Mines  de  cuiure.  24. 25.35).  i0o. 
Mines  de  fer.  14.15.28.29. 

Montagnets  vont  demy  nuds  192. 
l’hyuer  fc  couurent  de  bonnes 
fourrures.  1 91.  font  bien  propor- 
tionnez &les  femmes  auflfqui  fe 
frottent  de  peinture,  qui  les  rend 
bafannées.  192.  quand  pefehent 
les  anguilles  qu'il  font  fecher 
pour  Phyuer  191 . quand  vont  à la 
chaiTe  aux  caftors  192.  vont  à la 
chaflTe  aux  cflans  & autres  belles 
fkuuages , lors  que  leurs  anguil- 
les leur  manquent.  192. ont  quel- 
quefois de  grades  famines,  man- 
gent leurs  chiens  & les  peaux  de 
quoy  ils  fe  couurent  192.  preflez 
d’vne  extrefme  neccffité  197.  iuf- 
queg  à 201.  ne  font  point  de  pro- 
uvions. 260. 

Motagncts  croyéc  l’immortalité  de 
lame  195.  Difent  qu’aprés  leur 
mortilsfevont  refiouir  en  d’au- 
tres païs  i$5.croyent  que  tous  les 
fonges  qu’ils  font  font  véritables 
191.  n’ont  point  ny  foy,  nyloy 
I5>5-  font  fort  mefehans,  grands 
menteurs,  8c  vindicatifs.  15)5. n’ë- 
treprennent  rien  fans  confulter 
Ipur  Pilotois  193.  leurs  ceremo- 
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189.  nies  quand  ils  arriuentàleurpays 
au  retour  de  la  guerre  236.  255. 
leurs  mariages  194.  leurs  enterre- 
mens  195  danfent trois  foisl’an- 
-née  fur  la  folfe  de  leurs  amis  195. 
font  fort  craintifs  & redoutent 
fort  leurs  ennemis.  1 96. 

Miraculeufementfauuez  d’vn  nau- 
frage 198.  ont  boniugement.192. 
Mouches  fort  fafeheufes.  35, 
N 

NOrmands  appelés  Miftigo- 
ches  par  les  fauuages.  245. 

ORdredebontemps.  149. 

Outarde  oyfcau.  91. 

Oyfeau  qui  ale  bec  en  façon  de  lan- 
cette. 90. 

Oyfeaux  corne  coqs  d’Indes.  91.92. 
Oyfeaux  incarnats.  239. 

P 

Pierres  à faire  de  la  chaux.  I52.' 
Pilotois  deuineurs  de  bonne  & 
mauuaife  fortune.  193.  leurs  dia- 
bleries 8c  lîmagrees.  ni.  122. 
Place  Royale.  285. 286.  287. 
Pointe  faind  Mathieu,  autrement 
aux  Allouettes.  165.166. 

Pointe  de  tous  les  Diables.  1 66, 
PoifTon  auec  crois  rangs  de  dens.239 
Portau  Mouton.  10. 

Port  làin&e  Marguerite.  15.16. 

Port  Royal.  20.31. 

Porc  aux  mines.  24 .25. 

Fort  aux  ifles.  7*72- 

Fortducaplàin&Louys.  79. 

Port  de  Malebarre.  82.  83. 

beau  Port.  116.117, 118. 

Port  aux  huiftres.  ni. 

Port  fortuné.  124; 

Port  faind  Helaîne?  155.156. 

Port  de  Saualetce.  157. 

Port  aux  Anglois  x 59# 

PortNiganis.  159. 
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R 

“’O  Acines  que  les  fauuages  culti- 
XV  uent.  ^ 83. 

Rencontre  dcsYroquois  à qui  nous 
allions  faire  la  guerre.  22.8. 

Riuiere  du  Boulay,  H* 

Riuiere  del’Equille.  21.22. 

Riuiere  faind  Antoine.  22. 

Riuiere  fainéf  Iean  appelée  des  fau- 
uages Ouygoud^  28.25). 

Riuiere  des  Etechemins.  35* 

Riuiere  dePimptegouet  appelée  de 
plufieurs  pilotes  8c  hiftoriens  N o 
rembegue.  42.  43. 44. 45).  50. 
Riuiere  de  QuinibequL  5?.  63. 
Riuiere  de  la  tortue.  59.60. 

Riuiere  de  Chouacoet.  71. 

Riuiere  fain&c  Marguerite.  155. 
Riuiere  de  bide  verte.  156. 

Riuiere  de  Saguenay.  165?.  170. 171. 
Riuiere  aux  faumons.  17*3'* 

grande  Riuiere  de  fain<5fc  Laurens. 

20 1.206. 207.20  8. 205).  210. 

Riuiere  fain&e  Marie.  208. 

les  trois  Riuieres.  ' 212. 

Riuiere  des  Vroquois  223.224. 

SÂin&e  croix,  nom  transféré  de 
lieuàautre.  1S1. 186.188. 189. 
Sainéte  sufanne  du  cap  blanc.  8r. 
Sault  d'eau.  45. 

grand  Sault.  313* 

Sauuages  quand  font  mal  difpofez, 
fe  tirent  du  làng  auec  les  dents, 
dYn  poiifon  appelé  Couaflarou. 
225.  Leur  dueil.  146.  Leurs  cere- 
monies aux  enterremens.146.  en 
leurs  harangues.  47.  Quand  ils 
veulent  délibérer  de  quelqueaf- 
faire,font  leurs  alfcmbleesla  nuit 
25# . Conrnj  en  t ils  c on 1 end  es 
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temps.  205).  Leur  façon  de  viure 
en  hyuer.57.en  hyuer  ne  peuuent 
. chalfer , fi  les  neiges  ne  font  gra- 
des. 56.  attachent  des  raquettes 
foubs  leurs  picds,quand  ils  vont 
chalfer  en  temps  de  neige, 5 6.194 
comment  pefehenc  le  poiifon. 73 
viuent  de  coquillage  > quand  ils 
ne  peuuent  chalfer.  j6.  comment 
desfrichentles  terres.118.  Danf- 
fent  8c  monilrent  figues  de  ref* 
iouilîance,  quand  ils  voyentar- 
riuer  des  vailfeaux  de  France.  65. 
Font  degrandesadmiratios  quad 
ils  voyét  premièrement  desCbre 
ftiens.  258.  Ont  des  gens  parmi 
eux  qui  difent  la  bonne  auancurc 
aufqueis  ils  adiouftent  foy.  126. 
voyez  Pilocois»  Croyent  les  fan- 
ges véritables.  227.>22.8.  Quand 
ils  entendent  des  coups  de-canon 
fe  couchent  contre  terre.  133. 

Sauuages  quand  vont  à la  guerrefe- 
pârët  leurs  troupes  en  trois,pour 
lachalfe  en  auantcoureurs  &*Ie 
gros. 220.  Font  des  marques,  par 
où  ils  pafient,par  lefquelles  ceux 
qui  viennent  apres  réconcilient 
fi  ce  font  amis  ou  ennemis  qui 
ont  pallé. 220. Leurs  chalfeurs  ne 
chalfent  iamais  de  l’auat  du  gras. 
220.  Enuoyentdcfcouurir  fi  on 
n’aperceura  point  d’ennenpis.219 
Toute  la  nuiét  fe  repofeni  fur  la 
reûeue  des  auantcoureurs.  219. 
Aprochans  des  terres  deleurs  en- 
nemis  ne  cheminent  plus  que  la 
nuid.227.  Leurs  retranchemens. 
219. Ont  des  chefs  à qui  ils  obeif- 
fent,  en  ce  qui  eft  du  fai  <51  delà 
guerre  feulement.  226.  Gommés 
les  chefs  monftrent  à leurs  gens 
le  rang  8c  l'ordre  qu’ils  doiuent 
tenir  au  combat.  223.  Exécutons 
Tt, 
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leurs  defleins  lanuicft  & non  le 
iour.131.  Quand  font  pourfuiuis 
fe  fauuent  dans  les  bois.  135,  Ef- 
corchent  la  telle  de  leurs  enne- 
mis tuez  pour  trophée  de  leur 
victoire.  2 5 j.  comment  traictent 
leurs  prifonniers.232.233.234.256. 
i574î§. 

Sauuages alliez  vont  àla  guerre  co- 
tre les  Yroqu ois  leurs  ennemis. 
24<j.iufques  à 254.  voyez  Algou- 
mequins&  Montagnets. 

Scurbut,  ou  maladie  de  la  terre.  53. 
ior.  149.202.  Sa  caufe.  202.243. 
plusieurs  régions  en  font  frap- 
pées. 204. 

Siguenoe.  90. 

Snperllition  des  Sauuages.  6u 

T 

TAdouffâc.  165.201. 

Température  fort  differente. 
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pourïio.lieuesl  2or, 

Terres  defertées  où  le  fleur  de  Mos 
fit  femer  du  froment.  33.  autres 
terres  defrichces.  y9i 

Terre  enfemencee  par  le  fleur  dé 
Poitrincour.  * m. 

Terres  bonnes  & fertiles.  113. 
Terres  couuertes  la  pluspart  de  la- 
nee.  171. 

Terres  couuertes  deneiges  iufques 
àlafindeMay.  • aor. 
Terrreneufue.  201. 

Traitte  de  pelleterie  defendue.  1 660 
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ïgnes  qui  portent  de  tresbons 
raifins.  66,. 

Y 

Roquois.  116.  desfaids  en 
guerre.  .230, 231» 


QVATRIESME 

VOYAGE  DV 

S1  DE  CHAMPLAIN 


CAPITAINE  ORDINAIRE  POVR 
le  Roy  en  la  marine,  et 
Lieutenant  de  Monfeigneur  le  Prince 
deCondé  en  la  Nouuelle  France, 
fait  en  1 annee  itfij. 


T R E S-H  A VT, 

TR.E  S-P  V I SS  A NT  ET  TRES- 

EXCELLENT  HENRY  DE  BOVRBON 
Prince  deCondé,  premier  Prince  du  fitng,  premier 
Pair  de  France,  Gouuerneur  & Lieutenant  de  fa 
Majefté  en  Guyenne. 


O N S E I G N E V R 


L’honneur  que  ïay  reçeu  de  vofire gran- 
deur en  la  charge  des  defcouuertures  de 
la  nouuelle  France,  ma  augmenté  l’ affection  de 
pourjùïure  au ec plus  dejoing  & diligence  que  ia- 
mais,  la  recherche  de  la  mer  du  Jford.  Tour  cet 
effect  en  cefieannee  i6iy  i’y  ayfait  vn  voyage  fur 


voir  en  ce petit  di fcour s, que  îofe  offrir  à voïlre  ex- 
cellence, ou  toutes  les  peines  & trauaux  quel  y ay 
eus  font particulièrement  d’efcrits ; dejquels  il  ne  me 
refie  que  le  regret  d’auoir  perdu  ce  fie  annee , mais 
non  pas  l’effet  ante  au  premier  voiage  d’en  auoir 
des  nouvelles  plus  ajjeurèes , par  le  moyen  des  Sau- 
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nages  qui  mont  fait  relation 
nier  es  tirant  vers  le  Nord,  par  lefquelles, outre  l'af 
feurance  qu'ils  me  donent  d’auoir  la  cognoijfance  de 
cefte  mer, il  me  femble  qu'on peut  ais émet  tirer  conie- 
{dure  des  cartes,  quelle  ne  doit  pas  eftreloing  des 
dernieres  defcouuertures  que  t'aj  cy  deuant  faites. 
En  attendant  le  temps  propre  & la  commodité  de 
continuer  ces  deffeins,  te  prier ay  le  Créateur  qu'il 
vous  conferue,  Érince  bien-heureux , en  toutes  for- 
tes de  félicités , oufe  terminent  les  vœux  que  ie  fais: 
à yofire grandeur , en  qualité  de fon 

T* réf-humble  & tref  ajfeélionné ferait  eur 
Samvel  de  Champlain.  t 


s 
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SIEVR  DE  CtïAMPLAIN,  CAPITAINE 
ordinaire  pour  le  Roy  en  la  marine , & Lieutenant 
de  MonfeigneurlePrincedeCondéen  laNouuel- 
le  France,  fait  en  l’an  n>jj. 


CE  gVI  M'A  OCCASIONNÉ  DE  RECERCHER 
•un  reglement.  Commif  ion  obtenue.  Opposions  ht  encontre. 

En  fin  U publication  partout  les  ports  de  France . 


t y toufiours  eu  de  fai- 
re nouuelles  defcouuertures  en  là 
Nouuelle  France,  au  bien  , vtilité 
&c  gloire  du  nom  François:  enfern- 
ble  d’amener  ces  pauures  peuples  à 
la  cognoiflance  de  Dieu , m’a  fait  chercher  de 
plus  en  plus  la  facilité  de  cefte  entrepriîê , qui 
nepcuteftre  que  par  le  moyen  d’vn  bon  regle- 
ment: d’autant  que  chacun  voulant  cueillir  les 
fruits  de  mon  labeur , fans  contribuer  aux  frais 
& grandes  dcfpences  qu’il  côuicntfaireàl’en- 
treden  des  habitations  neceffaires  pour  ame- 
ner ces  delïeins  à vnebonnefin , ruine  ce  com- 
merce par  l’auidité  de  gaigner,  qui  eft  fi-  gi  ades 
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quelle  fait  partir  les  marchans  deuant  la  faifonj 
&fe  précipiter  non  feulement  dans  les  glaces, 
enefperance  d’arriuer  des  premiers  en  cepaïs; 
mais  aulfi  dans  leur  propre  ruine  : car  trai6tans 
aucc  les  fauuages  àladefrobee,  & donnant  à 
lenuie  1 vn  de  1 autre  delà  marchandilè  plus 
qu’il  n’eft  requis  , fur-achetentlesdanrees;  & 
par  ainlî  penfant  tromper  leurs  compagnons  fe 
trompent  le  plus  forment  eux  mefmes. 

O eft  pourquoy  eftant  de  retour  en  France  le 
10.  Septembre  if>n.  i’en  parlay  à moniteur  de 
Monts, qui  trouua  bo  ce  que  ie  luy  en  dis  : mais 
fes  affaires  ne  luy  permettant  d’en  faire  la  pour- 
fuitte  en  Cour,  m’en  laiffa  toute  la  charge. 

Dellors  i en dreffay des  mémoires,  queie 
monftray  à Moniteur  le  Prefident  Ieannin , le- 
quel (comme  il  eft  delireux  de  voir  frudifïer 
les  bonnes  entreprifesj  loiia  mon  deftein,  & 
m’encouragea  à lapourfuitte  d’iceluy. 

Et  m affeurant  que  ceux  qui  aymentàpef- 
cher  en  eau  trouble  trouueroient  ce  reglement 
fafcheux , &C  vechercheroyent  les  moyens  de 
i empefclie.r,  il  me  fem  b la  à propos  de  me  ietter 
entre  les  bras  de  quelque  grand  , lauthorité 
duquel  peuft  lèruir  contre  leur  enuie. 

Or  cognoiffant  Monfeigneur  le  Comte  de 
Soldons  Prince  pieux  & affeâionné  en  toutes 
laindes  entreprifes  ; par  l’entremife  du  lîeur  de 

Beaulieu, 
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Beaulieu, Confeiller  & aumofnier  ordinaire  du 
Roy,  îem’adreffay  à luy,  ôi  luy  remonftray 
l’importâce  de  l’affaire, les  moyens  de  la  régler, 
Je  mal  que  le  defordre  auoit  par  cy  deuant  ap- 
porté, éc  la  ruine  totale  dont  elle  elloit  mena- 
cée, au  grand  def-honneur  du  nom  François , fi 
Dieu  ne  fufcitoit  quelqu’vn  qui  la  vouluft  rele- 
uer,  &Tquidonnaft:  efperance  de  faire  vn  iour 
reüffir  ce  que  l’on  a peu  efperer  d’elle.  Comme 
il  fut  inftruid  de  toutes  les  particularités  de  là 
chofe,&  qu’il  cuft  veu  la  Carte  du  pays  que  i’a- 
uois  faide,  il  me  promit,  fous  le  bon  plaifir  du 
Roy,  d’en  prendre  la  protedion. 

Auffi  toft  apres  ie  prefentay  à fa  Majefïé , &£ 
à Noffeigncurs  de  fon  Confèil  vne  requefte 
auec  des  articles,  tendans  àce  qu’il  luypleuft 
vouloir  apporter  vn  reglement  en  cet  affaire, 
fans  lequel,  ainfi  que  l’ay  did , elle  s’en  alloit 
perdue  ; &C  pource  fa  Majeftê  en  donna  la  dire- 
dion  &C  gouuernement  à mondit  Seigneur  le 
Comte , lequel  deflors  m’honora  de  fa  Lieute- 
nance. 

Or  comme  ie  me  preparois  à faire  publier  la 
Commiffiô  du  Roy  par  tous  les  ports  haures 
de  France,  la  maladie  de  Môfeigneur  le  Comte 
arriua,  &fa  mort  tant  regrettee , qui  recula  vn 
peu  celle  affaire  : Mais  fa  Majefté  auffi  toft  en 
remit  la  diredion  à Môfeigneur  le  Prince,  qui 
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la  remit  defius  : & mondit  Seigneur  m ayant 
honoré  pareillement  de  fa  Lieutenance  , feic 
que  ie  pourfuiuis  la  publication  de  ladite  cora- 
miflion  ; qui  ne  fut  h tort  fai&e , que  quelques 
brouillons,  qui  n’auoyent  aucun  intereft  en 
l’affaire.,  l’importuncrent  de  la  faire  cafler,  luy 
faifant  entendre  le  pretédu  intereft  de  tous  les 
marchans  de  France,  qui  n’auoient  aucun  fub- 
ic<ft  de  fe  plaindre,  attendu  qu’vn  chacun  eftoic 
reçeu  en  1 aflociation  , & par  ainfi  aucun  ne 
pouuoit  iuftement  s’offenccr  : c’eftpourquoy 
leur  malice  eftant  recogneuë  furent  reiettees , 
auec  permiffion  feulement  d’entrer  en  l’aflb- 
ciation. 

Pendant  ces  altercations,  il  me  fut  impoffi- 
ble  de  rien  faire  pour  l’habitation  de  Quebeq, 
dans  laquelle  ie  defirois  mettre  des  ouuriers 
pour  la  reparer  &C  augmenter  , d’autant  que  le 
temps  de  partir  nous  preftoit  fort.  Ainfi  fc  fal- 
lut contéter  pour  cette  annee  d’y  aller  fans  au- 
tre aflociation,  auec  les  paflèports  deMonfèi- 
gneur  le  Prince, qui  furent  donnés  pour  quatre 
vaifleaux,lc (quels  eftoient  ta  préparés  pour  fai- 
re le  voyage;  fçauoir  trois  de  Rouen  & vn  de 
la  Rochelle  , à condition  que  chacun  four- 
niroit  quatre  hommes  pour  m’affifter , tant  en 
mes  defcouuertures  qu’à  la  guerre , à caufè  que 
ie  voulois  tenir  la  promette  que  i’auois  faiâe 

aux 
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fauüages  Ochâtaiguins  en  Tannee  1.6 n. 
(lifter  en  leurs  guerres  au  premier  voi- 

nfi  que  ie  me  préparais  pour  partir, ie  fu* 
i que  Ja  Cour  de  Parlement  de  Rouen 
auoit  voulu  permettre  quo  publiaft  la  Com- 
flion  du  Roy,  à caufe  que  fa  Majefté  fie  refiér- 
uoit , & à fon  Confeil  la  feulé  cognoiftancé  des 
differents  qui  pourraient  furuenir  en  cet  affai- 
re: iointauffi  que  les  marchansdeS.  Maflo  s’y 
oppoferen  t;  ce  qui  me  tr^uerfia  fort,  & me  con- 
traignit de  faire  trois  voyages  à Roüen , âuec 
Iuflions  de  fa  Majefté,  en  fàueur  defquelles  la 
Cour  le  déporta  defesempefchemens,  & dé- 
bouta les  oppofans  de  leurs  prétentions  : 5c.  fut 
la  Commiflion  publiée  par  tous  les  ports  de 
Normandie, 


PARTEMENT  VE  FRANCE:  ET  CE  JïVl  SE 
fajjk  hfques  a no  fin  arriuee  au  Saut. 

C H A P.  H. 

JE  partis  de  Rouen  le  5.  Mars  pour  aller  à Hon- 
neur , le  fieur  l’Ange  auec  moy  , pour 
m’aflifterauxdefcouuertures,  S>C  à la  guerre  fî 
l’occafion  s’en  prefentoit. 

Le  lendemain  6.  du  moys  nous  nous  embar- 
quafmes  das  le  vaiffèau  du  fieur  de  Pont-graué, 
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ou  suffi  tort:  nous  mifmes  les  voiles  au  vent,  qui 
eifpic  lors  ailes  fauorable. 

Le  10.  Auril  nous  eu  fin  es  cognoiflance  du 
grandBanc,où  Ion  mit  plufieurs  fois  teslignes* 
hors  fans  rien  prendre. 

Le  15,  nous eufmes  vn  grand  coup  de  vent, 
accompagné  de  pluye&  grefle,  fuiui  d’vn  au- 
tre, qui  dura  qS.heures,  fi  impétueux , qu’il  fit 
périr  plufieurs  vailfeaux  à l'ifle  du  cap  Breton. 

Le  u.  nous  eulmes  cognoiifance  de  fille  ÔC 
Cap  de  Raye;  . 

Le  i^.4es  Sauuages  Montagnais  de  la  pointe 
de  tous  les  Diables  nous  aperceuans,  fe  ietterét 
dans  leurs  canots,  ôC  vmdrent  au  déliant  de 
nous,  G maigres  & hideux,  queie  les  mefeo- 
gnoiffois.  A l’abord  ils  commencèrent  à crier 
du  pain,  difans,  qu’ils  mouroient  de  faim.  Cela 
nous  fit  iuger que  i’hyuer  n’auoit  pas  eftê  grad, 
& par  conlèquent,  fa  chaflè  mamiaile:  de  cecy 
nous  en  auons  parlé  au  x voyages  précédons. 

Quand  ils  furent  dans  noftrc  vaiflëau  ils  rc- 
gardoient  chacun  au  vifage,  ôc  comme  ie  ne 
paroiffois  point,  ils  demanderét  où  eftoit  mon- 
fieur  de  ChampIain,on  leur  fit  relponfe  que  i c- 
ftois  demeuré  en  France  : ce  que  ne  croyans  du 
tout,  il  y eut  vn  vieillard  qui  vint  à moyen  vn 
coin, où  ie  me  p£omenois,ne  defirat  encor  eflre 
cognu , &C  me  prenant  Foréille  (car  ils  fe  dou- 

toyent 
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toyent  qui  i’eftois)  vid  la  cicatrice  du  coup  dé 
fléché  que  ie  reçeus  àla  deffaiébe  desFroquois: 
alors  il  s’efcria,&:  tous  les  autres  apres  luyyauec 
grandes  demonftrations  de  ioye , difans  , Tes 
gens  font  au  port  de  Tadouflac  qui  t’atten- 
dent. ,':.î 

Ce  mefme  iour  bien  que  nous  fulflon  s partis 
des  derniers  nous  arriuafm.es  pourtant  les  pre- 
miers audit  Tadouflac,  fk.  de  la  mefme  maree 
le  fleur  Boyer  deRoiien.  Parla  l’on  cognoift 
que  partir  auant  la  fàifbn , ne  fère  qu’a  fe  préci- 
piter dans  les  glaces.  Ayans  mouillé  l’ancre  nos 
gens  nous  vindret  trouuer,  & apres  nous  auoir 
déclaré  comme  tout  ce  portoiten  l’habitation, 
fe  mirent  à habiller  trois  outardes  & deux  la- 
pins, qu’ils  auoient  apportés,  & en  ietterent  les 
tripailles  à bort,fur  lelquelles  fe  ruerét  ces  pau- 
uresfauuages,  &ainfîque  belles  affamées  les 
deuorerent  fans  les  vuider,&;  racloient  auec  les 
ongles  la  graiflè  dot  on  auoit  fuiué  noftre  Vai£ 
fèau,  & la  mangeoient  gloutonnement  com- 
me s’ils  y euflent  trouué  quelque  grand  gouft. 

Le  lendemain  arriuerent  deux  vaifleâux  de 
S.Malo  qui  eftoient  partis  auant  que  les  oppo- 
fitions  fuflent  vuidees , &rque  laCommiffion 
fut  publiéeen  Normandie.  le  fus  à bort  d’eux, 
accompagné  de  l’Ange  ; Les'  fleurs  de  là  Moi- 
nerie  & la  Tremblay  e y commandoient , auf- 
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quels  iefîslcâure  delà  Commiflion  du  Roy, 
& desdeffences  d’y  contreuenh  fur  les  peines 
portées  par  icelles.  Ils  firent  refponle  qu’ils 
eftpieat  fubieds  & fidelles  feruiteu i s de  fa  M a- 
jeflc,  qu  ils  obeiroient  a les  commâdemensj 

& deflors  ie  fis  attacher  fur  le  port  à vn  poteau’ 
les  armes  6c  Commiffions  de  faMajeflé,  afin 
qu’on  n’en  pretendift  caufe  d’ignorance. 

Le  z.  May  voyant  deux  chalouppesequip- 
pees  pour  aller  au  Saut , ie  m embarquay  auec 
* ledicf  i’Angc  dans  l’vne.  Nous  fufmes contra- 
riés de  fort  mauuais  temps, en  forte  que  le  mats 
denoftrechalouppele  rompit  , S t fi  Dieu  ne 
nouseuft  preIerués,nous  nous fufiions  perdus, 
comme  fit  deuant  nos  yeux  vne  chalouppe  de 
S.  Mafloqui  alloir  à l’ifle  d’Orléans, de  laquelle 
les  hommes  fe  fauuerent. 

Le  7.  nous  arriuafmes  à Québec, où  trouuaf- 
mes  ceux  qui  y auoient  hyuerné  en  bonne  di- 
fpofition,fans  auoir  elle  malades, lefquels  nous 
dirent  que  1 hyuer  n’auoit  point  efté  grand , 6 C 
que  la  riuiere  n’auoit  point  gelé.  Les  arbres 
commençoient  aufîi  à fe  reueftir  de  feuilles, 
ÔC  les  champs  a s efmailler  de  fleurs. 

Lé  15.  nous  partifmes  de  Quebecpour  aller  au 
Saut  S.  Louys,  où  nous  arriuafmes  lezi.  Scy 
trouualmesl  vue  de  nos  barques  qui  eftqit  par- 
tie depuis  nous  de  Tadouflac  , laquelle  auoic 

trai&é 
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traidé  quelque  peu  de  marchandées,  auec  vne 
petite  troupe  d’Algoumequins , qui  venoyenc 
de  la  guerre  des  Y roquois,  & auoient  auec  eux 
deux  préonniers.Ceux  de  la  barque  leur  firent 
entédre  que  i’eftois  venu  auec  nombre  d’hom- 
mes pour  les  aflifter  en  leurs  guerres,  luiuant  la 
promefie  que  le  leur  auois  faite  les  années  pre- 
cedentes;&£  de  plus,  que  ie  defirois  aller  en  leur 
pays,  & faire  amitié  auec  tous  leurs  amis  ; de- 
quoyils  furent  fort  ioyeux:  Et  d’autant  qu’ils 
vouloient  retourner  en  leur  pays  pour  afièurer 
leurs  amis  de  leur  vidcire , voir  leurs  femmes, 
&C  faire  mourir  leurs  prifonrfiers  en  vne  folem- 
nelle  Tabagie-Pourgages de  leur  retour,  qu’lis 
promettoient  efire  auat  le  milieu  de  la  premiè- 
re lune  (amfi  qu’ils  content)  ils  laifferent  leurs 
rondaches,  laides  de  bois  & de  cuir  d’r.liaud, 
&C  partie  de  leurs  arcs  & flefehes.  Ce  me  fut  vn 
grand  defplaifirde  ne  m’eftretrouuéà  propos 
pour  m’en  aller  auec  eux  en  leur  pays. 

Trois  iours  apres  arriuerét  trois  canots  d’Al- 
goumequins qui  venoietit  du  dedans  des  ter- 
res, chargés  de  quelque  peu  de  marchandées, 
qu’ils  traiderent,  lefquels  me  dirêt  que  le  mau- 
uaistraidemenc  qu’auoient  reçeus  les  Sanua- 
ges l’annee  precedente,  les auoit dégoûtés  de 
venu  plus,  & qu’ils  ne  croyoïent  pas  que  ie 
deuffe  retourner  iamais  en  leurs  pays, pour  les 
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mauuailes  imprelfions  que  mes  cnuieux  leur 
auoient  données  de  moy;  ôf  pource  uoo.hora- 
mes eftoyent  allez  à laguerre, n’ayans plus  de, 
fperance  aux  Françoïs,lefqueIs  ils  ne  croy oient 
pas  vouloir  plus  retourner  en  Jeurpays. 

Ces  nouuell.es  attrifterent  fort  les  marcfians, 
car  ilsauoicnt  fait  grade  emplette  de  marchan- 
difes,  fous  efperâce  que  les  fauuages  viendront 
comme  ils  auoienc  accouftumé  : ce  qui  me  fit 
refoudre  en  faifant  mes  defcouuertures,de  paf- 
lèr  en  leur  pays  , pour  encourager  ceux  qui 
eftoyent  relies,  du  bon  traitement  qu’ils  rece- 
uroyent,Ôi  de  la  quantité  de  bonnes  marchan- 
difts  qui  eftoyent  au  Saut,  & pareillement  de 
1 aftedion  que  i’auois  de  les  aflifter  a la  guerre: 
Et  pour  ce  faire  ,ieleur  fis  demander  trois  ca- 
nots & trois  Sauuages  pour  nous  guider,  & 
auec  beaucoup  de  peine  i en  obtins  deux,  & vn 
fauuage  feulement,  & ce  moy  ennant  quelques 
prefens  qui  leur  furent  faits.  ' 


P ART  E M ENT  POVR  B ES  C0VVR1 R 
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du  Non,  fur  le  rapport  qui  m'en  auoit  efiéfaiil.Defcription  déplu- 
Jieurs  rrneres,  lacs , ijles,  du  Saut  de  là  chaudière, & aunes  Sauts. 


c H A P.  II  I. 


R n ayant  que  deux  Canots, ienepouuois 
mener  mec  moy  que  quatre  hommes, en- 
tre Jet 
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tre  lefquels  eftoit  vn  nomé  Nicolas  de  Vignau 
le  plus  impudent  menteur  qui  fe  foit  veu  de 
longtemps,  comme  la  fuitte  decedifcours  le 
fera  voir,  lequel  autresfois  auoit  hyuerné  auec 
les  Sauuages,&C  quei’auois  enuoyé  aux  defcou- 
uertures  les  années  precedentes.  lime  r’appor- 
ta  à fon  retour  a Paris  en  1 année  Kjiz.qu’il  auoit 
veu  la  MerduNort,  que  la  riuiere  des  Algou- 
mequins  fortoit  d’vn  lac  qui  s’y  defchargeoir, 
& qu’en  17.  iournees  l’on  pouuoit  aller  & venir 
du  Saut  S. Louys  à ladite  mer:  qu’il  auoit  veu  le 
bris  & fracas  d’vn  vaififeau  Anglois  qui  s’eftoit 
perdu  à la  code,  où  il  y auoit  80.  hommes  qui 
s’eftoient  lauuésà  terre , que  les  Saunages  tuè- 
rent à caufe  que  lefdits  Anglois  leur  vouloyent 
prendre  leurs  bleds  d’Inde  autres  viures  par 
force,  & qu’il  en  auoit  veu  les  telles  qu’iceux 
Sauuages  auoient  efcorchés  ('félon  leur  couflu- 
mejlefquelles  ils  me  vouloiêt  faire  voir,enfem- 
ble  me  donner  vn  ieune  garçon  Anglois  qu’ils 
m’auoient  gardé.  Celle  nouuelle  m’auoit  fort 
refiouy , penfant  auoir  trouué  bien  près  ce  que 
ie  cherchois  bien  loing  : ainfi  ie  le  coniuray  de 
medire  la  vérité,  ^fin  d’en  aducrtirleRoy,  & 
luy  remonftray  que  s’il  donnoit  quelque  men- 
fonge  à entendre,  ilfe  mettoitlacordeaucol, 
aufli  que  fi  fa  relation  eftoit  vraye,il  fe  pouuoit 
affeurer  d’ellre  bien  recompenfé-.Ii  me  l’affeura 
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encor  auecfermens  plus  grands  queiamais.  Et 
pour  mieux  ioüer  fon  roole,  il  me  bailla  vne  re- 
lation du  pais  qu'il  difoit  auoir  fai61e,au  mieux 
qu’il  luy  auoir  efté  poflible.  L’afléurance  donc 
que  ie  voyoisen  luy,  la  fimplicité  de  laquelle 
ieleiugeoisplain,  la  relation  qu’il  auoir  dret 
fee,  le  bris  & fracas  du  vaifleau,  & les  chofes  cy 
deuant  di&es,  auoyent  grande  apparence, auec 
le  voyage  des  Anglois  vers  Labrador,  en  Tan- 
née 1612..  ou  ils  ont  trouué  vn  deftroit  qu’ils  ont . 
couru  iufques  par  le  6f.  degré  de  latitude,  Sc 
190.  de  longitude,  &:  ont  hy  uerné  parle  53e.  de- 
gré, tk,  perdu  quelques  vaiflcaux,  comme  leur 
relation  en  faiél  foy.  Ces  chofes  me  failànt 
croire  fon  dire  véritable , i’en  fis  deflors  rap- 
port a Monfieur  le  Chancelier  j &C  le  fis  voir  à 
Meilleurs  le  Marefchal  de  Briflac,Ô£  Prefidenc 
Ieannin,&:  autres  Seigneurs  de  la  Cour.lefquels 
me  dirent  qu’il  me  falloit  voir  la  chofe  en  per- 
sonne. Cela  fut  caufe  que  ie  priay  le  fleur 
Georges,  marchant  de  la  Rochelle1,  de  luy  don- 
ner palfage  dans  fon  vaifleau,  ce  qu’il  feit  vo- 
lontiers; où  eftant  l’interrogea  pourquoy  il  fai- 
foit  ce  voyage  ; & d’autant  qu’il  luy  eftoit  inu- 
tile, luy  demanda  s’il  elperoit  quelque  falai- 
re,  lequel  feit  refponfe  que  non,  & qu’il  n’en 
pretendoit  d’autre  que  du  Roy , & qu’il  n’en- 
treprenoit  le  voyage  que  pour  me  monftrer  la 

mer 
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mer  du  Nord,  qu’il  auoit  veuë,  & luy  en  fit  àk 
Rochelle  vne  déclaration  par  deuant  deux  No- 
taires. 

Or  comme  ie  prenois  cogé  de  tous  les  Chefs, 
le  iour  de  la  Pentecofte,  aux  prières  defquels  ie 
me  recommandois,& de  tous  en  general, ieluy 
dis  en  leurpresece,que  fi  ce  qu’il  auoit  cy  deuâc 
dia  n’eftoit  vray , qu’il  ne  me  donnait  la  peine 
d’entreprendre  le  voyage , pour  lequel  faire  il 
falloit  courir  plufieurs  dangers.  Il  aflèura  enco- 
re derechef  tout  ce  qu  il  auoit  dia  au  péril  de 
ià  vie. 

Ainfi  nos  Canots  chargés  de  quelques  viures, 
de  nos  armes  & marchandifcs  pour  faire  pre- 
fens  aux  Sauuages,ie  partis  le  lundy  17. May  de 
Pille  fainae  Hclaine  auec  4.François  & vn  Sau- 
uage,  me  fut  donné  vn  adieu  auec  quelques 
coups  de  petites  pièces  , & ne  fufmes  ce  iour 
qu  au  Saut  S.  Louys,  qui  n’eft  qu’vne  lieue  au 
defliis , à cauïè  du  mauuais  temps  qui  ne  nous 
permit  de  palier  plusoutre. 

Le  xç).  nous  le  paflafmes, partie  par  terre, par- 
tie par  eau, où  il  nous  fallut  porter  nos’ Canots, 
hardes,  viures  & armes  fur  nos  elpaules , qui 
n’eft  pas  petite  peine  à ceux  qui  n’y  font  accoü- 
llumçs  : & apres  l’auoir  elloigné  deux  lieues, 
nous  entrafmes  dans  vn  lac  qui  a de  circuit  en- 
viron il.  lieues,  où  fe  defehargét  trois  riuieres, 
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i’vné  venant  de  l’oueft , du  cofté  des  Ochatai- 
guins  rfloignés  du  grand  Saut  de  150.  ou  zoo. 
lieues;  l’autre  du  Sud  pays  des  Yroquoissde  pa- 
reille diftance;  & l'autre  vers  le  Nord, qui  vient 
des  Algoumequins,  & Nebicerini , auiïï àpeu 
près  de  séblable  diftace. Cette  riuiere  du  Nord, 
luiuant  le  rapport  des  Sauuages,  vient  de  plus 
lomg,  & paile  par  des  peuples  qui  leur  font  in- 
cogneus,diftans  enuiron  de  300.  lieues  d’eux. 

Ce  lac  eft  rempli  de  belles  & grades  ifles,qui 
ne  font  que  prairies,  où  il  y a plaifir  de  cha(ler,la 
venaifon  ô£  le  gibier  y eftans  en  abondance* 
auifi  bien  que  lepoiflon.  Le  pais  quilenuiron- 
neeft  rempli  de  grandes  forefts.  Nous  fufmes 
coucher  à l’entree  dudiâ  lac,&  fifmes  des  bar- 
ricadesjà  caufe  des  Y roquois  qui  rodent  par  ces 
lieux  pour  furprendre  leurs  ennemis  j & m’af- 
feure  que  s’ils  nous  tenoient,  ils  nous  feroient 
aufli  bonne chere  qu’a  eux  , &pource  route  la 
nui£t  filmes  bo  quart.  Le  lendemain  ie  prins  la 
hauteur  de  ce  lieu,  qui  eft  par  les  45.  degrez  18. 
minutes  de  latitude.  Sur  les  trois  heures  du  foir 
nous  entrafmes  dans  la  riuiere  qui  vient  du 
Nord,  tte  p a (Ta  fine  s vn  petit  Saut  parterre  pour 
foulager  nos  canots,  & fufmes  à vne  ifle  le  re- 
lie de  la  nuidi  en  attendant  le  iour. 

Le  dernier  May  nous  pafîafmes  par  vn  autre 
îac  qui  a y. oh  S.heucs  de  long>&  trois  de  large, 

oui! 
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011  il  y a quelques  ifles:  Le  pais  dalétour  eft  fort 
vni,  horfmis  en  quelques  endroits,  où  il  y a des 
coftaux  couuerts  de  pins.  Nous  paflafmes  vn 
Saut  qui  eft  appelé  de  ceux  du  pais  Quene- 
chouan  qui  eft  rempli  de  pierres  & rochers,  où 
1 eau  y court  de  grad  viftellè:  il  nous  falut  met- 
tre en  l’eau  & traifncrnos  Canots  bort  à bore 
de  terre  auec  vne  corde:  à demi  lieuë  delà  nous 
en  paflafmes  vn  autre  petit  à force  d auirons,  ce 
qui  ne  fe  faiéf  fans  1 uer , & y a vne  grande  dex- 
térité à pafler  ces  Sauts  pour  éuiter  les  bouillons 
& brifants  qui  les  trauerfent;  ce  que  les  Sauua- 
ges  font  d ’vne  telle  adrefle,  qu’il  eft  impoflible 
de  plus,cherchans  les  deftours  & lieux  plus  ay- 
fés  qu’ils  cognoiflênt  à l’œil. 

Le  famedyi.de  Iuin  nous  paflafmes  encor 
deux  autres  Sautsde  premier  contenant  demie 
lieuë  de  long,  & le  fécond  vne  lieuë,  oh  nous 
eufmes  bien  de  la  peine;  car  la  rapidité  du  cou- 
rant eft  fi  grade , quelle  fai<ft  vn  bruiâ:  effroya- 
ble, &:  defeendant  de  degré  en  degré,  faiét  vne 
efeume  fi  blanche  par  tour,  que  l'eau  ne  paroift 
aucunement:  ce  Saut  eft  parfemé  de  rochers  & 
quelques  ifles  qui  font  çà  &là,  couuertes  de 
pins  &C  cedres  blancs:  Ce  fut  là, où  nous  eufmes 
de  lapeine:  car  ne  pouuans  porter  nos  Canots 
parterreacaufede  l’efpaifleurdubois,  il  nous 
î?s  feiHoit  tirer  dans  l’eau  auec  des  cordes,  en 
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tirant  le  mien,ie  me  penfay  perdre,à  caufc  qu’il 
trauerfa  dans  vn  des  bouillons  -,  & fi  ie  ne  fuf- 
fe  tombé  fauorablement  entre  deux  rochers, le 
Canot m’entraifnoit  ; d’autant  que  iene  peus 
d’effaire  aifez  à temps  la  corde  qui  eftoit  entor- 
tillée à l’entour  de  ma  main , qui  me  l’offença 
fort , &;  me  la  penfa  coupper.  En  ce  danger  ie 
m’efcriay  à Dieu,  ÔC  commençay  à tirer  mon 
Canot,  qui  me  futrenuoyé  parle  remouil  de 
l'eau  qui  fefaiét  en  fes  Sauts,  ÔC  lors  eftant  ef- 
ehappéie  loüay  Dieu,  le  priant  nous  preferuer. 
Noftre  Sauuagevint  apres  pour  me  iecourir, 
mais  l’eftois  hors  de  danger;  & ne  ie  faut  cfton- 
ner  fii’eftois  curieux  de  confcruer  noftre  Ca- 
not: car  s’il  eut  efté  perdu, il  falloit  faire  eftat  de 
demeurer,ou  attendre  que  quelques  Sauuages 
paflaflentpar  là,  qui  eft  vne  pauure  attente  à 
ceux  qui  n’ont  dequoy  difner,  & qui  ne  font 
accouftumés  à telle  fatigue.  Pour  nos  François 
ils  n’en  eurent  pas  meilleur  marché,  ôd  par  plu- 
fieurs  fois  penfoienteftre  perdus:  mais  laDiui- 
ne  bonté  nous  preferua  tous.  Le  refte  de  la 
iournee  nous  nous  repofaûnes,  ayans  ailes  tra- 
uaillé. 

Nous  rencontrafines  le  lendemain  15.  Canots 
de  Sauuages  appelles  Quenongebin  , dans  vne 
riuiere, ayant  paifé  vn  petit  lac  long  de  4. lieues, 
& large  de  a.  lefquels  auoient  efté  aduertis  de 
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ma  venue  par  ceux  qui  auoient  palfé  au  Saut  S. 
Louys  venans  de  la  guerre  des  Yroquois;  le  fus 
fort  aife  de  leur  rencontre,  & eux  aulfi,  qui  s’e- 
ftonnoient  de  me  voir  auec  fi  peu  de  gens  en  ce 
pais,  auec  vn  feul  Sauuage.  Ainfi  apres  nous 
eftre  falués  àla  mode  du  pais , ie  les  priay  de  ne 
pafier  outre  pour  leur  déclarer  ma  volonté , ce 
quds firent, & fufmescabanerdans vne  ifie. 

Le  lendemaime  leurüs  entendre  que  i’eftois 
allé  en  leurs  pays  pour  les  voir , & pour  m ac- 
quitter de  la  promefle  que  ie  leur  auois  par  cy 
deuant  faiélejô£  que  s’ils  eftoient  refolus  d’aller 
à la  guerre  , cela  magreroit  fort , d’autant  que 
i auois  amené  des  gens  à celle  intction,dequoy 
ils  furent  fortfatisfaits;  & leur  ayant  di&que 
ic  voulois  palier outre  pour  aduertir  les  autres 
peuples,  ils  m’en  voulurent  deftourner,  difans, 
qu  il  y auoit  vn  melchant  chemin , & que  nous 
n auions  tien  veu  iniques  alors  ; &£  pource  ie 
les  priay  de  me  donner  vn  de  leurs  gens  pour 
gouuerner  noftre  deuxiefme  Canot,  & aulfi 
pour  nous  guider,  car  nos  conducteurs  ny  co- 
gnoiiroient  plus  rien:  ils  le  firent  volontiers,  & 
en  recompenlë  ie  leur  fis  vn  prclênt,  &leur 
baillay  vn  de  nos  François,  le  moins  necelTaire, 
lequel  ie  renuoyois  auSaut  auec  vne  feuille  de 
tablette,  dans  laquelle,  à faute  de  papier,  ie  fai«- 
fiÿsfcauoir  de  mes  nouuel  les. 
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Ainfi  nous  nous  feparalmes  : &c  continuant 
noltre  route  à mont  ladide  riuiere,  en  trouuaf- 
mes  vne  autre  fort  belle  &:  fpatieufe,  qui  vient 
d’vne  nation  appelée  Ouefcharini,  lcfquels  fc 
tiennent  au  Nord  d’icelle,  &a4.  iournees  de 
l'entree.  Celle  riuiere  effc  fort  plaifante , à caufe 
des  belles  ifles  qu’elle  contient , &:  des  terres 
garnies  de  beaux  bois  clairs  qui  la  bordent  ; la 
terre  ell  bonne  pour  le  labourage. 

Le  quatriefme  nous  paflafmes  proche  d’vne 
autre  riuiere  qui  vient  du  Nord,  oùfe  tiennent 
des  peuples  appelles  Algoumequins , laquelle 
va  tomber  dans  le  grand  fleuue  faind  Laurens 
3.  lieues  aual.Ie Saut  S.Louys,  qui  faid  vne  gra- 
de ifle  cotenant  prés  de  4o.Iieüës,  laquelle  n’ell 
pas  large , mais  remplie  d’vn  nombre  infini  de 
Sauts,  qui  font  fort  difficiles  à palier:  Etquel- 
quesfois  ces  peuples  palïènt  par  celle  riuiere 
pour  éuiter  les  rencontres  de  leurs  ennemis, fça- 
chans  qu’ils  ne  les  recherchent  en  lieux  de  fi 
difficile  accès. 

A l’emboucheure  d’icclle  il  y en  a vne  autre 
qui  viet  du  Sud,ou  a Ion  entree  il  y a vne  cheu- 
te  d’eau  admirable  : car  elle  tombe  d’vne  tcllo 
impetuofite  de  20.011 25.  brades  de  haut,  qu  elle 
faid  vne  arcade,  ayant  de  largeur  près  de  400. 
pas.Les  làuuages  pallent  delfous  par  plaifir, fans 
fe  mouiller  que  dupoudrin  que  fait  ladite  eau. 
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Il  y a vnc  ifle  au  milieu  de  ladite  riuiere, qui  eft: 
comme  tout  le  terroir  d’alentour,  remplie  de 
pins  & cedres  blancs:  Quand  les  Sauuages  veu- 
lent entrer  dans  la  riuiere,  ils  montent  la  mon- 
tagne en  portant  leurs  Canots,  &c  fontdemye 
lieue  par  terre.  Les  terres  des  enuirôs  font  rem- 
plies de  toute  forte  de  chafle , qui  faid  que  les 
Sauuages  fi  arreftent  plus  toftj  les  Yroquoisy 
viennent  aufli  quelquesfois  les  furprendre  au 
palsage. 

Nous  pafTafmes  vn  Saut  à vne  lieue  de  là, qui 
eft  large  de  demie  lieue  , & defcend  de  6.  à 7. 
brafles  de  haut.  11  y a quantité  de  petites  files 
qui  ne  font  que  rochers  afpres  &C  dimcilesicou- 
uerts  de  mefchans  petits  bois.L’eau  tombe  à vn 
endroit  detelleimpetuofitéfur  vn  rocher, qu’il 
s’y  eft  caué  par  fucceflion  de  temps  vn  large  Ô£ 
profond  baflin:  fi  bien  que  l’eau  courant  la  de- 
dans circulairement,  &au  milieu  y faifant  de 
gros  bouillons,  a faidque  les  Sauuages  l’appel- 
lent Afticou , qui  veut  dire  chaudière.  Celle 
cheuce  d’eau  meine  vn  tel  bruit  dans  ce  baflin, 
que  l’on  l’entend  déplus  de  deux  lieues.  Les 
Sauuages  partants  parla,  font  vne  ceremonie 
que  nous  diros  en  Ion  lieu.  Nous  cufmes  beau- 
coup de  peine  à monter  contre  vn  grand  cou- 
rant, à force  de  rames,  pour  paruenir  au  pied 
ftfidic|  Saut, ou-k^Sauüfgesprirefit  les  CauQts, 
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ô£  nos  François  Ô£ moy,nos  armes, vi  ures  Sc  au- 
tres commodités  pour  paflfer  par  l’afpretê  des 
rochers  enuiron  vn  quart  de  lieue  que  contient 
le  Saut,S£âufli  toftnotisfallut  embarquer,puis 
derechef  mettre  pied  à terre  pour  paflfer  par 
des  taillis  enuiron  500.  pas , apres  fè  mettre  en 
l’eau  pour  faire  paffer  nos  Canots  par  deflfus  les 
rochers  aigus  , auec  autant  de  peine  que  l’on 
fçauroit  s’imaginer.  Ieprins  la  hauteur  du  lieu 
&C  trouuay  45.  degrés^8.  minutes, de  latitude. 

Apres  midy  nous  entrafmes  dans  vn  lac 
ayant  5.  lieues  de  long , &C  1.  de  large,  où  il  y a 
de  fort  belles  iflles  remplies  de  vignes , noyers 
& autres  arbres  aggreables  ,10.  ou  12..  lieues  de 
làamontla  riuiere  nous  paflTafmes  par  quelques 
ifles  remplies  de  Pins  ; La  terre  eft  fablonneufe, 
& fi  trouue  vne  racine  qui  teint  en  couleur  cra- 
moyfîe , de  laquelle  les  Sauuages  Ce  peindent  le 
vifage , & de  petits  affiquets  à leur  vfage.  U y 
aauffi  vnecofte  de  montagnes  du  long  de  ce- 
fte  riuiere , & le  païs  des  enuirons  femble  aflTés 
fafeheux.  Le  refte  du  iournous  le  paflTafmes 
dans  vne  ifle  fort  aggreable. 

Le  lendemain  nous  côtinuafmes  noftre  che- 
min iufques  à vn  grand  Saut,  qui  contient  prés 
de 3.  lieues s de  large,  où  l’eau  defeend  comme 
de  io.  ou  il.  brades  de  haut  en  talus , ôC  faiéf  vn 
merueilleux  bruit.  Il  eft  rempli  d’vne  infinité 
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d’ilîes,  couuertes  de  Pins  & de  Cedres  : & pour 
le  palferil  nous  fallut  refoudre  de  quitter  noftre 
Maïs  ou  bled  d’Inde,  & peu  d’autres  viures 
que  nous  auions , auec  les  hardes  moins  necef- 
faires,  relèruans  feulement  nos  armes  & filets, 
pour  nous  doner  à viurc  felo  les  lieux  & l’heur 
delà  chafle.  Ainfi  allégés  nous  palfafmes  tant  à 
Tauiron,que  par  terre, en  portant  nos  Canots  &C 
armes  par  lediét  Saut,  qui  a vne  lieuë  & demie 
de  long , où  nos  Sauuages  qui  font  infatigables 
à ce  trauail,&  accouftumés  à endurer  telles  ne- 
cellïtés,  nous  foulagerent  beaucoup. 

Pourfuiuas  noftre  route  nous  paflafmes  deux 

autres  Sauts  ,1  vn  par  terre,  l’autre  à la  rame  & 

auec  des  perches  en  déboutant , puis  entrafmes 
dans  vn  lac  ayant  6.  ou  7.  lieuës  de  long , où  le 
delcharge  vne  riuiere  venant  du  Sud,où  à cinq 
io  urnees  de  l’autre  riuiere  il  y a des  peuples  qui 
y habiter  appelés  Matou-oüefcarini.  L.es  terres 
d Cnuiron  ledit  lac  font  fablonneufes , & coti- 
uertes  de  pins, qui  ont  efté  prefque  tous  bruflés 
par  lesiàuuages.  Il  y a quelques  ifies,  dans  l'vne 
defquelfes  nousrepofâmès,  &vifmesplufieurs 
beaux  cyprès  rôuges  , les  premiers  que  i’eurfe 
yeus  en  ce  pais,  defqiicls  ie  fis  vne  croix , que 
ie  plantay  à vn  bout  dè  fille,  en  lieu  emi- 
.nenr,  & en  vcuë , aiiéC  les  armes  de  France , 
comme  iay  fatél  aiix  autres  lieux  où:  nous 
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allions  pofé.  le  nommay  cefte  ifle,  fille  faimfte 
Croix. 

Le  <j.nouspartifmes  de  cefte  ifte  fain&e  croix» 
où lariuiereeft large  d’vne  lieue  demie,  &C 
ayant  faiét  8. ou  io.lieuës,nous  paffafmes  vn  pe- 
tit Saut  à la  rame,&  quantité  d’iiles  de  differen- 
tes grandeurs.  Icy  nos  fauuages  laifferent leurs 
facs  auec  leurs  viures,&  les  chofes  moins  necef 
faires  afin  d’eftre  plus  légers  pour  aller  parter- 
re, euiter  plufieurs  Sauts  qu’il  falloir  paf- 
fer.  Il  y eut  vne  grande  conteftation  entre 
nos  fauuagps  noftre  impofteur,  qui  affer- 
moit  qu’il  n’y  auoit  aucun  danger  par  les  Sauts, 
& qu’il  y falloir  paffer  : Nos  fauuages  luy  di- 
foient  tu  es  laffé  de  viure  ; SC  à moy,que  ie  ne  le 
deuois  croire,  qu’il  ne  difoit  pas  vérité.  Ainfi 
ayant  remarqué  plufieurs  fois  qu’il  n’auoit  au- 
cune cognoiflànce  defditslieux,ie  fuiuisl’aduis 
des  fauuages,  dont  bien  il  m’en  prit,  car  il  cher- 
choit  des  difficultez  pour  me  perdre  , ou  pour 
me  degouter  de  l’entreprife,  commeilacon- 
feffé  depuis  (dequoy  fera  parlé  cy  apres.)  Nous 
trauerfames  donc  àloueft  la  riuierc  qui  eou- 
roitau  Nord,  & pris  la  hauteur  de  ce  lieu  qui 
eftoitpar  4 6 -^de  latitude.  Nous  eufmes  beau- 
coup de  peine  à faire  ce  chemin  par  terre,  eftat 
chargé  feulement  pour  ma  part  de  trois  arque- 
bufes,,  autant  d’auirpns,de  mon  capor,Séquel- 
i>  %■-  r"  ques 
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ques  petites  bagatelles;  i’encourageois  nos  ges 
qui  eftoicnt  quelque  peu  plus  chargés,  & plus 
greués  des  moufquites  que  de  leur  charge. 
Ainfi  apres  auoir  palfé  4.  petits  eftangs,  &C  che- 
miné deux  lieues  & demie,  nous  eftions  tât  fa- 
tigués qu’il  nous  eftoit  impoffible  de  palfer  ou- 
tre , à caufe  qu’il  y aüoit  prés  de  i4.heures  que 
n’auios  mâgé  qu’vn  peu  de  poifsô  rofti,  fans  au- 
tre fauce,car  nous  auiôs  laifle  nos  viures,  corne 
i’ay  dit  cy  delïus.  Ainfi  nous  pofafmes  fur  le  bore 
d’vn  eftang,qui  eftoit  alfez  aggreable,&  fifmes 
du  feu  pour  chaffer  les  Moufquites  qui  nous 
moleftoient  fort, l’importunité  defquelles  eft  fi 
eftrange  qu’il  eft  impoffible  d’en  pouuoir  faire 
la  defeription.  Nous  tendifmes  nos  filets  pour 
prendre  quelques  poiffons. 

Le  lendemain  nous  pafl'afmes  cet  eftang  qui 
pouuoit  contenir  vne  licuë  de  long,  ôdpuis  par 
terre  cheminafmes  3.  lieues  par  des  païs  diffici- 
ciles  plus  que  n’auions  encor  veu  , à caufe  que 
les  vents  auoient  abatu  des  pins,  les  vns  fur  les 
autres,  qui  n’eft  pas  petite  incommodité,  car  il 
faut  pallèr  tantoft  delfus  èC  tantoft  deftous  ces 
arbres,  ainfi  nous  paruinfmes  à vn  lac,  ayant  6. 
lieues  de  long,  &T  i.de  large , fort  abondant  en 
poiflbn,  auffi  les  peuples  des  enuironsy  font 
leur  pefeherie.  Prés  de  ce  lac  y a vné  habitation 
de  Sauuages  qui  cultiuent  la  terre, & recuillent 
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du  Maïs  : le  chef  fe  nomme  Nibachis , lequel 
nous  vint  voir  auec  fa  troupe, efmerueillé  com- 
ment nous  auions  peu  palier  les  Sauts  &;  mau- 
uais  chemins  qu  il  y anoit  pour  paruenir  à eux. 
Et  apres  nous  auoir  prefenté  du  petun  felô  leur 
mode,  il  commença  à haranguer  fes  compa- 
gnons, leur  difanr, Qu’il  falloir  que  fuffiôs  tom- 
bes des  nues , ne  fâchant  comment  nous  auions 
peu  palier,  qu  eux  demeuras  au  pais  auoient 
beaucoup  de  peine  à trauerfer  ces  mauuais  paf- 
fàges,leur  faifant  entendre  que  ie  venois  à bout 
de  tout  ce  que  mon  cfprit  vouloit  : brefqu’il 
croyoit.de  moy  ce  que  les  autres  fauuages  luy 
en  auoient  didh  Et  fcachans  que  nous  auions 
faim , ils  nous  donnèrent  du  poillon,  que  nous 
mangeafmes , &£  apres  difne  ie  leur  fis  entendre 
par  Thomas  mon  truchement, l’aife  que  i’auois 
de  les  auoir  rencontrés  5 que  i’eflois  en  ce  pays 
pour  les  affilier  en  leurs  guerres,  & que  ie  defi- 
l'ois  aller  plus  auant  voir  quelques  autres  capi- 
taines pour  mefme  effet!  , dequoy  ils  furent 
ioyeiiXjôc:  me  promirent  affiflancs.  Ils  mémo- 
fireret  leurs  iardinages  &i  champs,oùilyauoit 
du  Maïs.  Leur  terroir  efl  fàblonneux,&  pour- 
ce  s ^donnent  plus  à la  chafîè  qu’au  labeur , au 
contraire  des  Ochataiguins.  Quand  iis  veulent 
rendre  vn  terroir  labourable,ils  bradent  les  ar- 
ûics,&c  çç  fort  ayfemér,  car  ce  ne  font  que  pins 

charges 
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chargés  de  refine.  Le  bois  bruflé  ils  remuent  vn 
peu  la  terre,&:  plantent  leur  Maïs  grain  à grain, 
comme  ceux  de  la  Floride  :il  n’auoit  pour  lors 
que  4.  doigts  de  haut. 


CONTINVATION.  ARRIVEE' VERS  TESSOVAT, 
& le  bon  accueil  qu’il  me  feit. Façon  de  leurs  cimetières. Les  Sauna- 
ges me  promettent  4.  Canots  pour  continuer  mon  chemin . Tofl 
apres  me  les  refufent.  Harangue  des  fattuages  pour  me  diffuadcr 
mon  entreprife , me  remontrant  les  difficultés . Rejponfe  à ces  dif- 
ficultés. Teffoiiat  argue  mon  conduBeur  de  menfonge  y & nauoir 
eftèoii  il  difoit%ll  leur  maintient  fon  dire  véritable.  le  les  prejfe  de 
me  donner  des  Canots.  P lu  fleur  s refus.  Mon  conduBcur  conuain- 
iu  de  menfonge , & fa  confefion. 

C H A P.  MIL 

Ibachis  fert  equipper  deux  Canots  pour 
me  mener  voir  vn  autre -Capitaine  nom- 
mé Tefloüat,  quidemeuroità8.1ieuës  de  luy, 
fur  le  bort  d’vn  grand  lac,  par  où  pafle  la  riùiere 
que  nous  auions  laiiTee  qui  refuit  au  Nord;ainfi 
nous  trauerrafmes  le  lac  ài’Oüeft  Norc-oueft, 
près  de  7.heuës,oùayans  mis  pied  à terre  fifmes 
vne  lieue  au  Nort-  eft  parmy  d’afies  beaux  pars, 
où  il  y a depetisfentiers  battus  , parlefqueîson 
peut  paiFer  ayfément , & arriuafmes  fur  le  bort 
de  ce  laCjOÙeftoit  l'habitation  deTefibüat,  qui 
eftoit  auec  vn  autre  chef  fien  voifin,tout  efton- 
né  de  me  voir,  & nous  dit  qu'il  penfoit  que  ie 
fulfe  vn  fonge , qu’il  ne  croyoit  pas  ce  qu’il 
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voyoic.  De  là  nous  paflafmes  envneifle,  où 
leurs  Cabanes  font  allez  mal  cou  tierces  def- 
dorces  d’arbres,  qui  eft  remplie  de  chefnes,pins 
& ormeaux, & n eftfubietceaux  innondatïons 
des  eaux,  com  me  fondes  autres  îftes  du  lac. 

Celle  iile  eft  forte  de  lîtuation:  car  aux  deux 
bouts  d icelle, &a  1 endroit  ou  la  riuiere fe  iettc 
dans  le  lac,  il  y a des  Sauts  fafcheux,&  l’afprecc 
d’iceux  la  rendent  forte;  & fi  font  logés  pour 
euiter  les  courfes  de  leurs  ennemis.  Elle  eft  par 
les  47.  degrés  de  lacicude,  comme  eft  le  lac,  qui 
a zo.  lieues  de  long,  ou  4.  de  large,  abon- 
dant  en  poiflon,  mais  la  chafle  ny  eft  pas  beau- 
coup bonne. 

Ainü  comme  ie  vifîtois  I ifte  i apperçeus  leurs 
cimetières, ou  ie  fus  ram  en  admiration, voyant 
des  fepulchres  de  forme  femblable  aux  chaftes, 
fais  de  piece  de  bois , croifees  par  en  haut  & fi- 
chées en  terre,  à la  diftance  de  3.  pieds  ou  enui- 
1011:  fur  les  croifees  en  haut  ils  y metrent  vne 
grofte  piece  de  bois,  ÔC  au  deuat  vne  autre  tout 
debout,  dans  laquelle  eft  grauégroffierement 
(Comme  il  eft  bien  croyable)  la  figure  de  celuy 
ou  celle  qui  y eft  enterré.  Si  c eft  vn  homme  ils 
y mettent  vne  rondache,  vneelpee  amanchee 
a leur  mode,  vne  mafTe,  vn  arc  & des  ftefches; 

5 il  eft  Capitaine,ilaura  vn  panache  fur  la  telle, 

6 quelque  autre  matachia  où  enjolineurejfi  vn 

enfant 
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enfant , ils  luy  baillent  vn  are  ô£  vne  flefehe ; fi 
vne  femme,ou  fille,  vne  chaudière  , vn  pot  de 
terre,  vne  cueiiiier  de  bois  & vn  auiron  ; Tout 
le  tombeau  a de  longueur  6.  ou  y.pieds  pour  le 
plus  grand,  & de  l argeur  4.  les  autres  moings. 
Ils  font  peints  de  iaune  & rouge, auec  plufieurs 
ouurages  aufli  délicats  que  la  fculpture.  Le 
mortel!  enfeuelidâs  fàrobe  de  caftor  ou  d’au- 
tres peaux , defquelles  il  fe  feruoit  en  la  vie , &C 
luy  mettent  toutes  fes  richefles  auprès  de  luy, 
corne  haches, couteaux,  chaudières  Ô£  aleincs, 
affin  que  ces  chofes  luy  feruent  au  pays  où  il  va: 
car  ils  croyent  l’immortalité  de  l’ame,  comme 
i’ay  didt  autre  part.  Ces  fepulchres  graués  ne  fe 
font  qu’aux  guerriers,  car  aux  autres  ils  n’y 
mettent  non  plus  qu’ils  font  aux  femmes, com- 
me gens  inutiles,  aufli  s’eti  retrouueilpeu  en- 
tr’eux. 

Apres  auoir  confideré  la  pauureté  de  celle 
terre,  ie  leur  demanday  côment  ils  s’amufoient 
àcultiuer  vn  fi  mauuais  païs.veu  qu’il  y en  auoit 
de  beaucoup  meilleur  qu’ils  lailfoyent  defert 

abandonné , comme  lé  Saut  S.  Louys.  Ils  me 
refpondirent  qu’ils  en  elloient  contraints,  pour 
fe  mettre  en  feureté , &Z  que  l’alpreté  des  lieux 
leur  feruoit  de  bouleuart  cotre  leurs  ennemis: 
Mais  que  fi  ievoulois  faire  vne  habitation  de 
Françoisiu  Saut  S.Louys,côme  i’auois  promis. 
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qu’ils  quiteroyent  leur  demeure  pour  fe  venir 
loger  près  de  nous,  eftans  afleurés  que  leurs  en- 
nemisne  leurferoyét point demalpendat  que 
nous  ferions  auec  eux.  le  leur  dis  que  cefte  an- 
née nous  ferions  les  préparatifs  de  bois  &c pier- 
res pourl’annee  fuiuante  faire  vn  fort,&  labou- 
rer cefte  terre;  Ce  qu’ayant  entendu  ils  firent 
vn  grand  cry  en  figne  d’applaudiflcment.  Ce$ 
propos  finis , ie  priay  tous  les  Chefs  Si  princi- 
paux dentreux,  de  fe  trouuer  le  lendemain  en 
la  grand  terre,  en  la  cabane  de  TefToüat,  lequel 
me  vouloir  faire  Tabagie , 8i  que  laie  leur  di- 
rois  mes  intentions,  ce  qu’ils  me  promirent;  8i 
deflors  enuoyerent  eonuier  leurs  voifîns  pour 
fi  trouuer. 

Le  lendemain  tous  les  comités  vindrent  auec 
chacun  fon  efcuelle  de  bois,  & fa  cueillier,  lef- 
quels  fans  ordre, ny  ceremonie  s’afïirent  contre 
terre  dans  la  cabane  de  TefToüat, qui  leur  diftri- 
buaftvne  manière  de  bouillie , faite  de  Maïs, 
eferafé  entre  deux  pierres , auec  de  la  chair  Si 
du  poiffon,  coupés  par  petits  morceaux ,1e  tout 
cuit  enfèmblè  fans  fei,  Ils  auoyent  aufli  de  la 
chair  roftie  fur  ies  charb5s,Si  du  poifîon  bouil- 
li à part , quïl  diftribua  aufE.  Et  pour  mon  re- 
gard, d’autant  que  iene  voulois  point  de  leur 
bouillie  , àcaufe  q.u’ils  cuifoent  fort  falemect, 
ie  leurdemâday  du  Si  delà  chair,  pouir 

l’accom- 
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raccommoder  à ma  mode;  ils  m’en  donnèrent. 
Pour  le  boire  nous  auions.de  belle  eau  claire.* 
Tdloüat.quifaifoitlaTabagie  nousentreteuoic 
fans  manger  fuiuant  leur  couftume. 

La  Tabagie  faite,  les  ieunes  hommes  qui  n’af 
liftent  pas  aux  harangues  &C  coféils , & qui  aux 
T abagics  demeurét  à la  porte  des  cabanes,  for- 
tirent,  &£  puis  chacun  de  ceux  qui  eftoient  de- 
meurés commença  à garnir  fon  petunoir,  & 
m’en  prefenterent  les  vus  §:  les  autres , & em- 
ployalmes  vne  grande  demie  heure  à cet  exer* 
cice , fans  dire  vn  fénl  mot,  félon  leur  cou» 
ftume. 

Apres  auoir  parmi  vn  fi  long  fîlence  ample- 
ment  petuné,  ie  leurfis  entendre  par  mo  Tru- 
chement que  le  fu bied  démon  voyage  n eftoit 
autre  que  pour  les  affeurer  de  mon  affedion,& 
du  defîr  que  i auois  de  les  aflifter  en  leurs  guer- 
res, comme  i’ auois  auparauant  faid.  Que  ee 
quim  au  oit  cmpefché  l’annce  dernière  de  ve- 
nir, ainfi  que  ie  leur  auois  promis,  eftoit  que  ie 
Roy  m auoit  occuppé  en  d’autres  guerres, mais 
que  maintenant  il  m’a uoit  commandé  de  les  vi* 
fiter,  & les  afleurer  de  ces  chofés , & que'  pour 
cet  effed  i auois  nombre  d’hommes  au  Saut  Si 
Louys,  & que  ie  m’eftois  venu  promener  en 
leur  pais  pour  recognoiftrela  fertilité  de  la  ter- 
r^lèsiacs^uiercsj&’merqu’ils  mUuoyent  did 
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eftreen  leur  pays  : & que  ie  dehrois  voir  vne 
nation diftante de 6.  iournees  deux , nommee 
Nebicerini , pour  les  conuier  aufli  à la  guerre; 
& pource  ie  les  priay  de  me  donner  4.  Canots, 
auec  huiCt  fauuagespour  me  conduire  efdiCtes 
terres.  Et  d’autant  que  les  Algoumequins  ne 
font  pas  grands  amis  des  Nebicerini,  ilsfem- 
bloyent  m’efcouter  auec  plus  grande  atten- 
tion. 

Mon  dilcours  acheué,ils  commencèrent  de- 
rechef à petuner,  & àdeuifertout  bas,  enfem- 
ble  touchant  mes  propositions  : puis  Teffoüat 
pour  tous  prit  la  parole  fk  diCt,  Qinls  m’auoiéc 
toufiours  recognu  plus  affectionné  en  leur  en- 
droit,qu’aucû  autre  François  qu’ils  euffentveu; 
que  lespreuucs  qu’ils  en  auoienteuëslepaffé, 
leur  facilitoyentla  creance  pourl’aduenir  ; de 
plus, que  ie  monftrois  eltre  bien  leur  amy,en  ce 
que  i’aüoispaffé  tant  dehazards  pour  les  venir 
voir,  & pour  les  conuier  à là  gu  erre, & que  tou- 
tes ces  chofes  les  obligeoyent  à me  vouloir  du 
bien,  comme  à leurs  enfans  propres  ; Que  tou* 
tesfois  l’annee  derniere  leleur  auois  manqué 
depromeffe,  ôC  que  2.000.  làuuages  effoienr  ve- 
nus au  Saut  en  intention  de  me  trouucr,  pour 
aller  à la  guerre , & me  faire  des  prefens , & ne 
na’ayanctrouué,  furent  fortattriftez,  croyant 
quÇ  «j  fuffè  mort  , comme  quelques  vns  leur 
3 ~ ~ auoyent 
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âuoyent  dit:  auffi  que  les  François  qui  eftoient 
au  Saut  ne  les  voulurent  affifter  à leurs  guerres, 
8C  qu’ils  furent  mal  traités  par  aucuns, de 
qu’ils  auoyent  refblu  entr’eux  de  ne  plus  venir 
au  Saut , 8c  que  cela  les  auoit  occafionnés  (n’e- 
Iperans  plus  me  voir)  d’aller  à la  guerre  feuls,  8c 
défait  que  12.00.  des  leur  y eftoyent  allés.  Et 
d’autant  que  la  plufpart  des  guerriers  eftoyent 
abfens,ils  me  prioient  de  remettre  la  partie  à 
l’annee  fuiuante , 8C  qu’ils  feroient  fçauoir  cela 
à tous  ceux  de  la  contree.Pour  ce  qui  eftoit  des 
4.  Canots  que  ie  demandois,ils  me  les 
rent,  mais  auec  grandes  difficultés , me  dif 
qu’il  leur  defplaifoit  fort  de  telle  entreprife, 
pour  les  peines  que  i’y  endureroisjque  ces  peu- 
ples efloiet  forciers,  8c  qu’ils  auoiet  fait  mou- 
rir beaucoup  de  leurs  gens  par  fort  8c  empoi- 
fonnemés,  8c  que  pour  cela  ils  n’eftoient  amis: 
au  furplus,que  pour  la  guerre  ienauois  affaire 
deux,  d’autant  qu’ils  eftoyent  de  petit  cœur, 
me  voulans  defïourner  auec  plufleurs  autres 
propos  fur  ce  fubiet. 

Moy  d’autrepart  qui  n’auois  autre  defir  que 
de  voir  ces  peuples , 8c  faire  amitié  auec  eux, 
pour  voir  la  mer  du  Nord,  facilitois  leurs  diffi- 
cultez,  leur  difant,  qu’il  n’y  auoit  pas  Ioing  iuf- 
quesenleurspaïs;  quepour  lesmauuaispaffa- 
ges,ilsnepouuoyent  eftreplus  fafcheux  que 


ifi  QV ATBUESME  VOYAGE 

ceux  que  i’âuois  paffé  par  cy  deuanti  & pour  le 
regard  de  leurs  fortileges  qu’ils  n’auroient  au- 
cune puiflance  de  me  faire  tort,  que  mon 
Dieu  m’en  preferueroit;que  ie  cognoillois  aulE 
leurs  herbes,  &parainlî  ieme  garderois^l’en 
manger-,  que  ie  les  voulois  rendre  enfemble 
bons  amis,  & leur  ferois  des  prefens  pourcec 
effed,  m’affeurant  qu’ils  feroient  quelque  cho- 
fe  pour  moy.  Auec  ces  raifons  ils  m’accorderec, 
comme  l’ay  did , ces  4.  Canots,  dequoy  ie  fus 
fort  ioyeux,  oubliant  toutes  les  peines  paflees, 
fur  i’efperance  que  i’auois  de  voir  cefte  mer 
tant  defiree. 

Pour  paiîef  le  refte  du  iour,ie  me  fus  prome- 
ner parleurs  iardîns,qui  n’eftoiét replis  que  de 
quelques  citrouilles  , phafioles , &£  de  nos  pois, 
qu’ils  commencent  à cultiuer,oii  Thomas  mon 
truchement,  qui  entend  fort  bien  la  langue, me 
Vint  trouuer,pour  m’aduertir  que  ceslàuuages, 
apres  que  ie  les  eus  quittés, auoientfongé  que  l! 
i’entreprenois  ce  voyage , que  ie  mourrois,  &C 
eux  auffi , & qu’ils  ne  me  pouuoient  bailler  ces 
Canots  promis , d’autant  qu’il  n’y  auoir  aucun 
d’entreux  quithe  voulut  conduire;  mais  que  ie 
ramifié  ce  voyage  à l’annee  prochaine,^  qu’ils 
m’y  meneroient  en  bonequippage,pourfe  dcf 
fendre  d’iceux  , s’il  leur  vouloient  mal  faire, 
pource  qu’ilsfqnt  mauuais. 


DV  SIEVR  DE  CH  AM  PL  AIN.  37 

Celle  nouuellc  m’affligea  fort  , foudain 
me  allay  les  trouuer,& leur  dis, que  ie  les  auois 
iiifques  à ce  ioureftimés  hommes,  & vérita- 
bles, ÔC  que  maintenant  ils  fe  monftroyent  en- 
fans, & méfongers,&  que  s’ils  ne  vouloiét  effe- 
&uer  leurs  promelfes , ils  ne  meferoientparoi- 
ftreleur  amitié;  toutesfois  que  s’ils  fe  fentoient 
incommodés  de  4.  Canots,  qu’ils  ne  m’en  bail- 
lalfent  que  z.&C  4.  fauuages  feulement. 

Ils  me  reprefenterent  derechef  la  difficulté 
des  pacages,  le  nombre  des  Sauts , la  mefehan- 
ceté  de  cespeuples,  &£  que  s’eftoit  pour  crainte 
qu’ils  auoyent  de  me  perdre  qu’ils  me  faifoient 
ce  refus. 

le  leur  fis  refponfe,  que  i’eftois  fafchê  de  ce 
qu’ils  fe  monftroientfî  peu  mes  amis  , & que  ie 
ne  l’euife  iamais  creu;  que  i’auois  vn  garçon, 
(leur  monftrant  mon  impofteurj  qui  auoit  efté 
das  leur  pays,  & n’auoit  recognu  toutes  les  dif- 
ficultés qu’ils  faifoient,  ny  trouué  ces  peuples  fi 
mauuais  qu’ils  diloient.  Alors  ils  commencè- 
rent à le  regarder,  fpecialement  Tefibüat 
vieux  Capitaine,  auec  lequel  il  auoit  hyuerné, 
& l'appelant  par  fon  nom,  luydiét  en  fon  lan- 
gage, Nicolas  eft  il  vray  que  tu  as  dit  auoir  efté 
aux  Nebicerini  J II  fut  long  temps  fans  parler, 
puis  il  leur  di<St  en  leur  langue, qü’il  parle  aucu- 
5exil?t:>  Ouy  i’y  ayefté.  A uflitoft  ils  le  regarde- 
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rent  de  trâuers,&£  le  iettans  fur  luy, comme  s’ils 
l’euflent  voulu  manger  ou  defchirer , firent  de 
grands  cris,  & T efloiiat  luy  di£t,  tu  es  vn  alfeu- 
ré  menteur  , tu  fçais  bien  que  touslesfoirstu 
couchois  à mes  coftés  auec  mes  enfans,  &;  tous 
les  matins  tu  t’y  leuois:  fi  tu  as  efté  vers  ces  peu- 
ples, ça  efté  en  dormant  ; commentas  tu  efté  fi 
impudent  d’auoir  donné  à entendre  à ton  chef 
des  méfonges,  & fi  mefchant  de  vouloir  hazar- 
der  fa  vie  parmi  tant  de  dangers  ? tu  es  vn  hom- 
me perdu , il  te  deuroit  faire  mourir  plus  cruel- 
lement que  nous  ne  faifons  nos  ennemis  : ie  ne 
m’eftonnois  pas  s’il  nous  importunoit  tant  fur 
l’afleurance  de  tes  paroles.  A l’heure  ie  luy  dis 
qu’tl  euft  à relpondre  à ces  peuples;&puis  qu’il 
auoit  efté  en  ces  terres  qu’il  en  donnaft  des  en- 
feignemens  pour  me  le  faire  croire,  &£  me  tirer 
de  La  peine  où  il  m’auoit  mis  5 mais  il  demeura 
muet  &:  tout  elperdu. 

A l’heure  ie  le  tiray  à l’efcart  des  fauuages,8£ 
le  coniuray  de  me  déclarer  la  vérité  du  faiél: 
que  s’il  auoit  veu  celle  mer , que  ie  luy  ferois 
donner  larecompenlè  que  ie  luy  auoispromi- 
fe , s’il  ne  i’auoit  veuë , qu’il  eut  à me  le  dire 
fans  me  donner  d’auantage  de  peine:Derechef 
aueçiuremensil  afferma  tout  ce  qu’il  auoit  par 
c y deuant  di£t , &:  qu’il  me  le  feroit  voir,  fi  ces 
fauuages  vouloient  bailler  des  Canots. 
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Sur  ces  difcours  Thomas  me  vint  aduerrir 
que  les  fauuagesde  l’ifle  enuoyoient  fecrette- 
ment  vn  Canot  aux  Nebicerini,poui  les  aduer- 
tir  de  mô  arriuee.  Et  lors  pour  me  feruir  de  l’oc- 
calîon,  ie  fus  trouuerlefdits  fauuages, pour  leur 
dire  que  i’auois  fongé  cefte  riuift  qu’ils  vou- 
loyentenuoyervn  Canot  aux  Nebicèrini  fans 
m’enaduertir,dequoy  i’eftois  cftoné,veu  qu’ils 
fçauoyent  que  l’auois  volonté  d’y  aller  : à quoy 
ils  me  firent  refponfe,  difans,  que  ielesoften- 
çois  fort,  en  ce  que  ie  me  fîois  plus  à vn  men- 
teur, qui  me  vouloit  faire  mourir,  qu’a  tant  de 
braues  Capitaines  qui  eftoiét  mes  amys,  & qui 
auoyent  ma  vie  chere:  ieleur  repliquay , que 
mon  home  (parlant  de  noftre  impofteur)  auoit 
efté  en  cefte  contrée  auec  vn  des  parens  de  Tef- 
foüar,  auoit  veu  la  Mer,  le  bris  & fracas  d’vn 

vaifleau  Anglois , enféble  8o,  telles  que  les  fau- 


uages auoient , & vn  ieune  garçon  Anglois 
qu’ils  tenoient  prifonnier , dequoy  ils  me  vou- 
loient  faire  prefent. 

Ils  s’elcrierent  plus  que  deuant , enten- 
dant parler  de  la  Mer , des  vaifteaux , des  telles 
des  Anglois,  &£  du  prifonnier , qu’il  eftoit  vn 
menteur,&  ainli  le  nommerent-ils  depuis , co- 
rne la  plus  grande  îniure  qu’ils  luyeuftent  peu 
faire,  difans  tous  enfemble  qu’il  le  falloit  faire 
mourir,  ou  qu’il  dift  celuy  auec  lequefil  y auoit 
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efté  j & qu’il  déclarait  lès  lacs , riuieres  & che- 
mins par  Iefquels  il  auoit  pafle  ; à quoy  il  fit  re- 
fponfe  afleurément  qu’il  auoit  oublié  le  nom 
dufauuage,  combien  qu’il  me  l’euft  nommé 
plus  de  vingt  fois,  & mefme  le  iour  de  deuant. 
Pour  les  particuiaritez  du  pais , il  les  auoit  def- 
criptes  dâs  vn  papier  qu’il  m’auoit  baillé.  Alors 
iepresétay  la  carte, ôc  la  fis  interpréter  aux  fau- 
uages.qui  l’interrogerent  fur  icelle, à quoy  il  ne 
fit  refponfe,  ains  par  Ion  morne  filence  manffè- 
fta  fa  mefchanceté. 

Mon  elprit  vogant en  incertitude,  ie  mere- 
tirayapart,&  mereprelêntay  les  particularités 
du  v oyâge  des  A nglois  cy  deuant  diélcs,  & les 
difcours  de  noftre  menteur  eftre  a fies  confor- 
mes, auffi  qu  il  y auoit  peu  d’apparence  que  ce 
garçon  euft  inuété  tout  cela,&  qu’il  n’euft  vou- 
lu entrepredre  le  voyage,  mais  qu’ileftoitplus 
croyable  qu’il  auoit  veu  ces  chofes  , ÔC  qucfon 
ignorance  ne  luy  permettoit  de  relpondre  aux 
interrogations  des  fauuages:  ioint  auflique  fî 
la  relation  des  Anglois  eft  véritable,  il  faut  que 
la  mer  du  Nord  ne  Ibit  pas  elîoignee  de  ces  ter- 
res de  plus  de  ioo  lieues  de  latitude , car  l’eftois 
ions  la  hauteur  de  47.  degrés  de  latitude, & 2.96. 
de  longitude.-maisil  le  peut  faire  que  la  diffi- 
culté de  pafler  les  Sauts,  l’afp  reté  des  môtagnes 
remplies  de  neiges , foit  caufêque  ces  peuples 
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n’ont  aucune  cognoiflfance  de  cefte  mer  ; bien 
mont-il  toufiourîdidt,  que  du  païs des  Ocha- 
taiguins  il  n’y  a que 35.  ou  40.  iournees  îufques 
à la  mer  qu’ils  voyent  en  3.  endroits:  ce  qu’ils 
m’ont  encores  a fleuré  cette  année  : mais  aucun 
ne  m’a  parlé  de  cefte  mer  du  Nord, que  ce  men- 
teur , qui  m’auoit  fort  refiouy  à caufe  de  la 
briefueté  du  chemin. 

Or  comme  ce  Canot  s’appreftoit,ie  le  fis  ap- 
peler deuant  fes  compagnons  ; & en  luy  repré- 
sentant tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  ie  luy  dis  qu’il 
n’eftoitplus  queftion  de  dilïimuler,&:  qu’ilfal- 
îoit  dire  s’il  auoit  veu  les  chofes  diètes , ou  non; 
queievoulois  prédre  la  commodité  qui  fepre- 
fêntoit;  que  i’auois  oublié  tout  ce  qui  s’eftoit 
paffé:Mais  que  fi  ie  paflois  plus  outre, ie  le  ferois 
pendre  & eftrangler  fans  luy  faire  autre  merci. 
Apres  auoir  fongé  à luy , il  fe  ietta  à genoux  & 
me  demanda  pardon , difant,  que  tout  ce  qu’il 
auoit  di<5t,tant  en  France  qu’en  ce  païs,  touchât 
celle  mer,  eft oit  faux  ; qu’il  ne  l’auoit  iamais 
veuë, §£ qu’il n’auoit pas eftéplus  auantquele 
village  de  Tefloiiat  ; q’uil  auoit  diét  ces  chofes 
pour  retourner  en  Canada.  Ainfitranlportc  de 
cholere  ie  le  fis  retirer,  ne  lepouuant  plus  en- 
durer deuant  moy,  donnant  charge  à Thomas 
de  s’enquérir  de  tout  particulieremenqauquel 
ilpourfuiuit  de  dire  qu’il  ne  croyoit  pas  que  ie 
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deuffe  entreprendre  le  voyage, à caufe  des  dan- 
gers, croyant  que  quelque  difficulté  fepour- 
roit  prefenter  qui  m’empefeheroit  de  paffer, 
comme  celle  de  ces  fauuages , qui  ne  me  vou- 
loienc  bailler  des  Canots  : ainfi  que  l’on  remet- 
troit  le  voyage  à vne  autre  annee  , & qu’e- 
llant  en  France,  il  auroit  recompenfe  pour  fa 
defcouuerture  : &C  que  fi  ie  le  voulois  laiffer  en 
ce  pays, qu’il  yroit  tant  qu’il  la  trouueroit,quad 
il  y deuroit  mourir.  Ce  font  fes  paroles, qui  me 
furent  rapportées  par  Thomas  , & ne  me  con- 
tentèrent pas  beaucoup , eftant  efmerueillé  de 
l’effronterie  &C  mefchancetéde  ce  menteur: 
ne  me  puis  imaginer  comment  il  auoit  forgé 
celle  impolturc , finon  qu’il  euft  ouy  parler  du 
voyage  des  Anglois  cy  mentionné  j & que  fur 
lefperance d’auoir quelque recompenfé,  com- 
me il  a did,  il  ait  eu  la  témérité  de  mettre  cela 
en  auant. 

Peu  de  temps  apres  ie  fus  aduertir  les  fau- 
uages , à mon  grand  regret , de  la  malice  de  ce 
menteur, Sv  qu’il  m auoit  confeffé  la  vérité,  de- 
qitoy  ils  furent  ioyeux , me  reprochant  le  peu 
de  confiance  que  i auois  en  eux , qui  eftoyent 
Capitaines,  mes  amis,  ô£qui  parloict  toufiours 
vérité , & qu’il  falloir  faire  mourir  cementeur 
qui  eftoit  grandemét  malitieux,me  difant,Ne 
vois-tu  pas  qu’il  ta  voulu  faire  mourirjdonne  le 

nous. 
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nous,  &nous  te  promettons  qu’il  ne  mentira 
plus.  Et  àcaufe  qu’ils  eftoient  tous  apres  lu  y 
crians,  &;  leurs  enfans  encoresplus , ie  leur  def- 
fendis  de  luy  faire  aucun  ma!,&  auffi  d’empef- 
cher  leurs  enfans  de  ce  faire  , d’autant  que  ie  le 
voulois  remener  au  Saut  pour  le  faire  voir  à ces 
Meilleurs  , aufquels  il  deuoit  porter  de  leauë 
falee;  & qu’eftant  là  i’admferois  à ce  quon  en 
feroit. 

Mon  voyage  eftant  acheué  par  celle  voye, 
ô£fans  aucune  efperance  de  voir  la  mer  de  ce 
collé  là,  linon  par  coniedture , le  regret  de  n’a- 
uoir  mieux  employé  le  temps  m’eft  demeuré, 
auec  les  peines  & trauaux  qu’il  m’a  fallu  néant- 
moins  tolerer patiemment.  SiiemefulTe  tran- 
Iporté  d vn  autre  collé , fuiuant  la  relation  des 
fauuagcs,i’eulïcelbauché  vne  affaire  qu’il  faut 
remettre  à vne  autre  fois.  N’ayant  pour  l’heure 
autre defir  que  de  m’é  reuenir,ie  côuiay  les  fau- 
uages  de  venir  au  Saut  S.  Louys , où  il  y auoit 
quatre  vailfeaux  fournis  de  toutes  fortes  de 
marchâdifes,§£oùils  receuroiét  bon  traitemétj 
ce  qu’ils  firent  fcauoir  à tous  leurs  voifins.  Et 
auant  que  partir,  ie  fis  vne  croix  de  çedre  blâc, 
laquelle  ie  plantay  furie  bortdu  lac  envn  lieu 
emiuent,  auec  les  armes  de  France,  & priay  les 
fàuuages  la  vouloir  conferuer, comme  aulfi  cel- 
lescpulstrouueroient  dulong  des  chemins  où 
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nous  auions  pafïc5&  ques’ils  lesrompoiet,  que 
mal  leur  arriueroit;  & les  conferuant , ils  ne  fe- 
roient  affaillis  de  leurs  ennemis.  Ils  me  promi- 
rent ainfi  le  faire  , & que  ie  les  retrouuerois 
quand  ie  retournerois  vers  eux. 


NO  ST  RE  RETOUR  AV  S A VT.  F A VS  SE  ALARME. 
Ceremonie  du  Soûl  de  U chaudière.  Confefiion  de  no  (Ire  menteur 
dsttAftt  tous  les  chefs.  Et  noflte  vetotsT  en  France , 

CH  AP.  y. 

T E 10.  lu  in  ie  prins  congé  de  TefToüat , bon 
J— ^ vieux  Capitaine,  ôcluy  fis  quelques  pre- 
ens,  & luy  promis , fi  Dieume  prefêruoiten 
lante,de  venir  l’annee  prochaine.en  equippaee 

pour  aller  a laguerrej&luy.me  promit  d’afiem- 

Wcr  grand  peuple  pour  ce  temps  là, difant,  que 
ie  ne  verrais  que  fauuages,&  armes  qui  me  do- 
neroyent  contentement;  & me  bailla  fon  fils 
pour  me  faire  compagnie.  Ainfi  nous  partîmes 
auec  4°;Canots,  &:  paflàfmespar  la  riuiere  que 
nous  auions  laiflee,  qui  court  au  Nord,  où  nous 
mûmes  pied  à terre  pour  trauerfer  des  lacs.  En 
chemin  nous  récontrafmes  p.grandsCanots  de 
Ouefcharini,  auec  40.  homes  forts  puifîants 
qui  yenoient  aux  nouuelles  qu’ilsauoient  eues; 
oC  d autres  que  rencontrafmes  auffi,  qui  fai- 
oient  enfem ble  60,  Canots;  & za,  autres  qui 

eftoient 
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eftoient  partis  deuant  nous,  ayans  chacun  ailes 
de  marchandifes. 

Nous  paflalmes  (fou  7.  Sauts  depuis  fille  des 
Algoumequins  iufques  au  petit  Saut,  païsforc 
delagreable.  le  recogneus  bien  que  fi  nous  fuC 
fions  venus  par  laque  nous  eufliôs  eu  beaucoup 
plus  de  peine,  &C  maîaifémét  euflions  nous  paf- 
ï"é  ; ce  n’eftoit  fans  raifon  que  les  fa uuage s 
eonteftoient  contre  noftre  méteur,qui  ne  cer- 
ehoit  qu’a  me  perdre. 

Continuant  noftre  chemin  lo.ou  11. lieues  ail 
deflbus  l’ifle  des  Algoumequins, nous  polâfmes 
dans  vneifle  fort  agréable , remplie  de  vignes 
& noyers  , où  nous  fifmes  pefcheriede  beau 
poiflon.  Sur  la  minuicb  arriua  deux  Canots 
qui  venoientdela  pefehe  plus  loing,  lefquels 
rapportèrent  auoir  veu4.  Canots  de  leurs  en- 
nemis. Auflt  toft  on  delpefcha  3.  Canots  pour 
les  recognoiftre,  mais  ils  retournerét  fans  auoir 
rien  veu.  Encefte  afleurance  chacun  prit  le  re- 
pos, excepté  les  femmes  qui  fe  refoluréc  de  paf- 
fer  la  nuiét  dans  leurs  Canots, ne  fe  trouuans  af- 
fcurees à terre.  V ne  heure  auantle  iour  vn  fau- 
uage  longeant  que  les  ennemis  le  chargcoyent 
fe  leuaen  furlâut,  ô£feprit  à courir  vers  l’eau 
pour  fe  fauuer,  criant , On  me  tue.  Ceux  de  fa 
bande  s’efueillerent  tous  eftourdis , & croyans 
eftre  pourfuiuis  de  leurs  ennemis  fe  ietcerent  ea 
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l’eau, comme  feit;  vn  de  nos  Fraçois,qui  croyoic 
qu  on  1 alfommall.  A ce  grand  bruit  nous  autres 
qui  e liions  efloignés, fuîmes  aulfi  toll  efueillés, 
6c  fans  plus  s’enquérir  accourufmes  vers  eux: 
mais  les  voyans  en  l’eau  errans  çà'&  là , ellions 
fort  e lionnes,  ne  les  voyans  pourfuiuis  de  leurs 
ennemis, ny  en  ellat  de  fe  deffendre, quand  cela 
euffc  elle , mais  feulement  de  fe  perdre.  Apres 
que  feus  enquisnollre  François  de  la  caule  de 
celle  efmotion,  il  me  diâ  qu’vn  fauuage  auoit 
fongé,  tk  Iuy  auecles  autres  pour  fe  fauucr,  s e- 
lloit  ietteenleau,  croyant  auoir  elle  frappé. 
Aïoli  ayant  recognu  ce  que  s’eftoit,  tout  fe  paf- 
faenrilee.  r ' 

En  continuant  nollre  chemin, nous  paruinf 
mes  au  Saut  de  la  chaudière , ouïes  fâuuages  fi- 
rent la  ceremonie  accoullumee,  quiell  telle. 
Apres  auoir  porté  leurs  Canots  au  bas  du  Saut, 
ils  s afifemblet  en  vn  lieu , où  Vn  d entreuxaüec 
vn  plat  de  bois  vafaire  laquefle,&  chacu  d’eux 
met  dans  ce  plat  vn  morceau  de  petun;la  quelle 
faide , le  plat  eft  mis  au  milieu  de  la  troupe , & 
tousdanlent  a I entour , en  chantant  à leur  mo- 
de; puis  vn  des  Capitaines  faidlvne  harangue, 
remonllrant  que  des  long  temps  ils  ont  accou- 
ftume  de  faire  telle  offrâde,&£  que  par  ce  moyé 
nsfont  garâtis  de  leurs  ennemis,  qu  autrement 
il  leur  arriueroit  du  malheur, ainlî  que  leur  per- 

fuade 
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fuade  le  diable  , Ô£  viuent  en  celle  fuperlfition, 
commeen  plufieurs  autres, comme  nous  auons 
di&en  d’autres  lieux.  Cela  faiét, le  harangueur 
prentleplat,  & va  ietter  le  petun  au  milieu  de 
la  chaudière , tk, font  vn  grand  cry  tous  enfem - 
ble.  Ces  pauures  gés  font  fi  fuperftitieux, qu’ils 
ne  croiroient  pas  faire  bon  voyage, s’ils  n’auoiéc 
faiél  celle  ceremonie  en  ce  lieu,  d’autant  que 
leurs  ennemis  les  attendent  à ce  partage,  n’o- 
fans  pas  aller  plus  auant,  àcaulê  des  mauuais 
chemins,  &C  les  furprennentlà:  ce  qu’ils  ont 
quelquesfois  fai£l. 

Le  lendemain  nous  arriuafmes  à vne  ifle,qui 
cft  à l’entree  du  lac,  diftante  du  grand  Saut  S. 
Louys  de  y. à 8.1ieuës,où  repofans  la  nuiéf,  nous 
eufmes  vne  autre  alarme,les  fauuages  croyas  a- 
uoirveu  des  Canots  de  leurs  ennemis;  ce  qui 
leur  fit  faire  plufieurs grâds  feux , que  ie  leur  fis 
eftein  dre,  leur  remonftrantl’inconuenient  qui 
en  pouuoit  arriuer,  fçauoir,  qu’au  lieu  de  fe  ca- 
cher ils  fe  manifefloient. 

Leiy.Iuin  nous  arriuafmes  au  SautS.Louys 
ou  ie  trouuay  l’Ange  qui  eftoit  venu  au  deuant 
de  moy  daus  vn  Canot,  pour  m’aduertir  que  le 
fieurdeMaifon-neufue  de  S.  Mafloauoit  ap^ 
porté  vn  pafleport  de  Monfeigneur  le  Prince 
pour  trois  vaiflèaux.  En  attendant  que  ie  l’eufle 
yeu,  ie  fis  aflemblcr  tous  les  làuuages  pour  leur 
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faire  entendre  queiene  defiroispas  qu’ils  trai- 
dalîent  aucunes  marchandées,  queiene  leur 
eufle permis  : & que  pour  des  viures  ie  leur  en 
fercis  bailler  fi  toit  que  ferions  arriués-,  ce  qu’ils 
me  promirent , difans,  qu’ils  eftoient  mes  amis. 
Ainfi  pourfuiuant  noftre  chemin, nous  arriuaf 
mes  aux  barques , fufmes  faînes  de  quelques 
canonades,  dequoy  quelques  vns  de  nos  lauua- 
ges  eftoient  ioyeux,  & d’autres  forteftonnés, 
n’ayans  iamais  ouy  telle  mufique.  Ayans  mis 
piedà terre,  Maifon-neufue  me  vinttrouuer 
auecle  paileport  de  Monfeigneur  le  Prince  : & 
auffi  toft  que  l’eus  veu , ie  le  laiflay  iouïr,  & les 
liens  , du  bénéfice  d’iceluy,  comme  nous  au- 
tres 5 & fis  dire  aux  lauuages  qu’ils  pouuoyent 
traicler  le  lendemain. 

Ayant  veu  tous  les  Chefs , &£  déduit  les  par- 
ticularités de  mon  voyage , & la  malice  de  no- 
ftre menteur,  dequoy  ils  furent  forteftonnés, 
ie  les  priay  de  s’ailembler,  afin  qu’en  leur  pre- 
fence,des  lauuages  &£  de  fes  compagnons, il  dé- 
clarait fa  mefchancetéjce  qu’ils  firent  volôtiers. 
Ainfi  eftans  aflèmblés,ils  le  firent  venir, & l’in»- 
terrogerent,pourquoyil  nem’auoitmonftréla 
mer  du  Nord  , commeil  m’auoit  promis  à fon 
départ: Il  leur  fit  refpôfe  qu’il  auoit  promis  vne 
choie  impoffible  à luy, d’autant  qu’il  n’auoit  ia- 
mais  Yeucefte  mer,  & que  le  defir  de  faire  le 

voyage 
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Voyage  luy  auoit  fait  dire  cela  ; aufli  qu’il  ne 
croyoit  que  ic  le  xieufle  entreprendre  , & les 
prioit  luy  vouloir  pardoner, comme  il  fit  à moy 
derechef,  confeflantauoir  grandement  failly: 
mais  que  fiie  le  voulois  laifler  au  pays,  qu'il  fe- 
roit  tat  par  fon  labeur , qu’il  repareroit  la  faute, 
&C  verroit  cefte  mer , en  rapporteroit  certai- 
nes nouuelles  l’annee  fuiuâte:&£  pour  quelques 
confîderations  ie  luy  pardortnay  à cefte  condi- 
tion. 

Apres  leurauoir  déduit  par  le  menu  le  bon 
trai&emet  que  i’auois  reçeu  dans  les  demeures 
de  ces  fauuages,  & mon  occupation  iournalie- 
re  , ie  m’enquis  aufli  de  ce  qu’ils  auoyent  fauft 
pendant  mon  abfence,&  de  leursexercice$,lef 
quels  eftoientla  clialTe,  où  ils  auoient  faid  tel 
progrès,  que  le  plus  fouuent  ils  apportoient  fix 
cerfs.Vne  fois  entre  autres  le  iour  delà  S.Barna 
bé,le  fleur  du  Parc  y eftant  auec  deux  autres, en 
tua  9.11s  ne  font  pas  du  tout  Semblables  aux  no- 
ftres,  & y en  a de  differetes  efpeces,  les  vns  plus 
grands, les  autres  plus  petits , approchât  fort  de 
nosdains.  Ils  auoient  aufli  fi  grande  quantité 
de  Palombes  qu’impoflible  eftoit  de  plus,  ils 
n auoient  pas  moins  de  poiflon, corne  brochets, 
Carpes, Efturgeons,Alofes,Barbeaux, Tortues, 
Bars,  & autres  qui  nous  font  incognus,  des- 
quels ils  difnoient  & fouppoient  tous  les  iours: 
aufli  eftoyent-ils  tous  en  meilleur  point  que 
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moy, qui eftois  atténué  par  Je  trauaiL&  la  faf- 
cherie  que  i’auois  euë,&  n’auois  mangé  le  plus 
fouuent  qu’vue  fois  le  iour  de  poiffon  mal  cuit, 
&àdemyrofti. 

Le  ’-t.îuin  fur  les  8.  heures  dufoir  les  fauua- 
ges  nous  donnèrent  vne  alarme , à caufe  qu’vn 
des  leurs  auoit  longé  qu’il  auoit  veu  lesYro- 
quois:pour  les  contenter  chacun  prit  fcs  armes, 
&C  quelques  vns  furent  enuoyés  vers  leurs  ca- 
banes pour  les  aifeurer,  &C  aux  aduenuespour 
defcpuurirrfi  bien  qu’ayant  recognu  ques’e- 
ftoit  vue  faufle  alarme , 1 on  le  contenta  de  tirer 
quelques  100.  moufquetades  harquebufa- 
des , puis  on  pofa  les  armes  en  laiflant  la  garde 

ordinaire.  Cela  les  a fleura  fort,  & furent  bien 
contens  de  voir  les  François  qui  fe  préparèrent 
pour  les Fecourir. 

Apresqueles  fauuages  eurent traitté  leurs 
marchandifes , & qu’ils  eurent  refolu  de  s’en 
retourner,  ie  lespriay  de  mener  auec  eux  deux 
jeûnes  hommes  pour  les  entretenir  en  amitié, 
leur  faire  voir  le  pais  & les  obliger  à les  rame- 
ner,dont  ils  firentgrade  difficulté, me  repreien- 
tant  la  peine  que  m’auoit  donné  noftre  men- 
teur , craignans  qu’ils  me  feroient  de  faux  rap- 
ports, comme  il  auoit  faiâ:.  le  leur  fis  refponfe 
qu  ils  eftoient gens  de  bien  &C  véritables, & que 
s’il  ne  les  vouloient  emmener.ils  n’eftoyent  pas 
nies  amys,  & pource  ils  s y refolurent.  Pour 

noflre 
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noftre  meteur  aucun  de  Ces  fauuages  n’en  vou- 
lut,pour  priere  que  ie  leur  fcit , & le  laiilahnes 
a la  garde  de  Dieu. 

Voyant  n’auoir  plus  rien  affaire  en  ce  pays, 
ie  me  refolus  de  partir  dans  le  premier  vaiffeau 
qm  recourneroit  en  France.  Le  fleur  de  Mai- 
lomneufue  ayant  le  lien  preft  m’offrit  le  paf£- 
ge,  lequel  i acceptay,  & le  zy.Iuin  auec  le  fîeur 
1 Ange  nous partifmes  du  Saut,  où  nous  laiffaf- 
mes  les  autres  vaiffeaux,  qui  attendoyentque 
les  fauuages  quieftoicntà  la  guerre  fuffent  de 
retour,  & arnuafmesàTadouffuclc  d.Iuillet. 

Le8v  Aouft  letemps  fetrouua  propre  qui 
nous  en  feit  partir.  r . 

Le  i8.fortifmes  de  Gafpéil’ifle  percee. 

Le  2.8  nous  eftions  furie  grand  banc,  où  fe 
raifflapefche  depoifïon  vert, où  ion  prit  du 
poiffon  tant  que  l’on  voulut. 

Le  Aouftairiuafmes  à S.  Maflo , où  ie  vis 

les  Marchans,aiifqUe!s  ie  remonflray  combien 
il  effoit  facile  de  faire  vne  bonne  affociation 
pour!  adiienir,  aquoy  iJslefoncreiblus,  cam- 
me  ont  fa i<3  ceux  de  Rouen,  &:  de  la  Rochelle 
apres  qu  ils  ont  recognu  cereglement  efife  ne-  • 
ceilaire,ÔC  fans  lequel  il  eft  impofîible  d'efoerer 
quelque  fruid  de  fes  terres.  Dieu  par  fa*  sra- 
ce  face  profperer  ceffe  entreprit  à fon  hon- 
neur, a la  gloire,  à la  conuerfîon  de  fes  pauures 
au  c tig  le  s,  6c.  au  bien  &c  Mon  n e u r de  la  France.. 
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